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VOYAGES 

£>E PYTHAGORE 

EN EGYPTE 
PANS LA CHALDEE, DANS L'INDE, 
EN CRETE, A SPARTE, 
" SICIL *> A HOME, A CABTHAGE, 
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S. C X X X I v. 

Esquisse historique des premiers, temps de 

la Grice. 

T ythagore. Les Spartiates se contentenfi 
de vaincre ; ils dedaignent d'instruire la pos^ 
teYite" de leurs etonnans exploits (1). Dans 
aucune de leurs villes , on ne conserve d'an- 
nales ecrites. 

Le Gythien. Nos Iois meme ne le soritpas. 

Pythagobe. J'ai voyaged chez plusieurs na- 
tions esclaves qui semblent au contraire Stre' 
Jalouses d'eterniser leur honte et le souvenir 
de leurs rnaux/ On ne peut done faire uri 
pas sur la terre, sans y £tre frapp^ par des 
Contrasted. 

Je prefere pourtant le silenc& genereux que 
les S P art iates gardent sur eux-memes. Mais 
ce defaut de monuments propres a instruire 
ia posterity peut rametfer la barbarie (2). 

( 1 ) Plutarcn. diis notdbl des Lacedemonians. 
(a) Le F eu d^rudition des Lacedemoniens nVtait nas 
tine ignorance de stupids , mais de pr<kepte. P 

Lacddemone arte, et nouv, lorn. II, 
JLome IP* > * 
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Le Gythien. Serais-tu de ceux qui, sacri- 
fiant le present a. l'avenir , vivent moins pour j 

eux que pour occuper les autres d'eux? 

Pythagore. La memoire des belles actions j 

en eniante de nouvelles. 

Le Gythien. Malheur a un peuple qui a j 

besoin de grands exemples pour faire de grandes , , 

choses! A j 

On accuse les habitans de la Grece <X etre 
vains : les Spartiates se sont mis a l'abri de 
ce reproche. Leur noni seul suffit a leur gloire. ^ 

Pythagore. II y a bien ici uii peu dWueil ; 
raais il n'est pas donn6 a tous les peuples de j 

5»en permettre un semblable. j 

Le Gythien. Si Ton ne vient pas voir k 
Sparte de savantes antiquites , on peut y veuir / 

etudier de bonnes lois j elles nous f eront vivre 
long-temps (1) , du moins dans lliistoire des 

autres nations. . x $ 

Un peuple qui n'a pas de bonnes lois est 
plus fragile que les roseaux de PEurotas (2). 

Je vais done te redire ce qu'on m'at dit j tu me 
rep<£teras aussi ce que tu sais d'ailleurs. 

Les Grecs ont commence , ainsi que les autres 
peuples (3). Pendant long- temps ne pouvant 
se suffire , ils ont d'abord v^cu d'emprunt. Le 
mot meme dont Ik se servent pour exprimer 
le plus necessaire des elemens (4) , est etran- 

<i) Apollonms de Tkyane , qui vivait du temps de Pern- 
pereur Domitien, passant a Lac&lemone , y trouvales lois 
de Lycurgue dans leur premiere force. Philostrate. 

Cela est douteux. 

(a) Callidonax Eurotas , dit Euripide , m Helen. 

(3) Thurvd. hist, initio. 

(A) Par , 'feu , e&t la denomination phrygienne/yr. 

Platon - in cratilo* 
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ger et se plie avec peine a Pidiome hellenique. 
lis veulent en vain troubler la source d'ou ils 
sortent. Les si£cles primitifs de leur ex^tence 
politique , qu'ils appellent temps heroiques , 
ne furent pas plus glorieux que les premieres 
epoques de toute autre peuplade. Long-temps g 
lis vecurent sans lois (1). 

Heureux alors ,- mais inconnus , on ne com- 
mence a parler d'eux que peu avant le siege de 
Trove (2). lis ont la pretention de reirionter 
heaucoup plus haut ; mais ils ne rempljssent le 
delaut de monumens qu'avec les materiaux dus 
k _ leur seule imagination. Si les habitans dii 
Nil en eussent ete' doues autant qu'eux la 
Th«bgonie(3), deja si compliquee , le serait 
devenue bien davantage encore. Presque touted 
les nations Ont eu des poetetf pour premiers 
histonens. Celle qui produisk les plus grands 
noetes 4evait oftrrr dans ses fastes les fictions 
lespmsingenieuseseten plus grande quantity 

De tons les etats de la Grece , dont notre^ 
Peloponese est le principal boulevart (A) 
Sycione pretend au droit du plus ancien (5) * 
A 1 en croire , il a d<*ja vu la revolution de 
dix siecles II range Egialee, son fbndateur , 
avant tous les autres connus. Bien anteneu- 
rement aux Olympiades , il comptait dejl trente- 



gtne des premidres socie'ttfs. in- 8 J 
(2) Denis d'Halic. 

A,,! 3 !^? ^ 7Pt I CSt ie berceau de t°»tes les fables , parce' 

til;zz** cette contrde fut i«**v~ £*& 

(4) Acropolin. Strab. VJII. geogr. 

(5) Ind. chron. do Bucholcer. 
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trois rois (i) , dont les sept dernier* dtaient 
pr&res (2). Le premier temple fut bati k Sycione 
en l'hoiineur de Venus. Alors , on exigeait de 
la pretresse qui le desservait des moeurs aussi 
vierees que celles de la Divinite* Wtaient peu. 
Du moment que ce royaume tomba entre les 
mains sacerdotales f il devifft province de celui 

d'Argos (3). , 

Cette dernieVe ville le dispute k la prece- 
dente pour l f antiquite. Elle se donne pour 
premier iegislateurPhroronee iils d'Inachus U), 
et pour premiers rois Argus et Danae (5). Gelui- 
ci , venu de la terre phenrcienne ou de celle 
d'Eeypte , sur un pentacontore (6) f en amena 
line colonic qu'il distribua en trois ordres : Fun 
compost d« nobles t de prStreset de citoyens de 
bonne education. Le second ordre ne compre- 
nait que I'homme de guorre et celui des champs.* 
Les artisans formaient a eux seuls le troisieme 
et dernier ordre ; e&au che gr ossrere d'un gou- 
yernement qui devint raeilleiir avee le temps. 

PythagqKe. Le temps est une grande 
curcuYG 

Lk Gytaien, Danae batit une ville 5 et Junon 
lui doit ses premiers autels. A <* tte fP°9{| e 
les Grecs placent la metamorphose d Io hue 
d'Inachus et les aventures d'Atks et de Pro- 

(,) IWanias , voyaga en \ Gr$oc. St-Augustin, Citi de 

£>seu. XVI. 17. 

(a) Euseb. chron'. , 

(3) Fres d'un siecle posteneurement a la destruction de 

™4) Strom. I. element. Alex. Plin. hist, nat, VII. 

Plato, tim. 

(5) Chr€Mique de Paros. IX. 

(6) GaUre k cinquante rames. 
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tneth<?e. C'est ainsi qu'on donnait alors des 
lecons d agriculture et d'astronomie. 
. A ™«J»es suivit de pres Argos : Cecrops en 
jeta Ies f ondemens ; Cecrops aux deux visages ; 
parce que n 6 Egyptien , ainsi qu'Inachus (i) , 
if epousa une femrae grecque. Son exempt 
f ut une loi pour ce nouveau peuple. Le mariage 
par ses soms devint un contract sacre - , pre- 
ferable, sans doute , a la communanfcTdes 
temmes qui avait eu lieu jusqu'alors. Minerve 
et Neptune se d.sputerent 1'honnetirde donner 
^/ 0m u a f^d.'Ath^nes; 1'oHvier fut preV 
iert au cheval belhqueux; ainsi s'exprirnafent 
les histonens de ce temps - la , pour nous 

ffK^ qU - S ;V h ^; enS d «»bererent sur 
le genre de vie qu'il embrasseraient et don- 
nerent aux arts et aux sciences le pas sur le 

commerceetlaguerre.Ilsnetinrentpastoujours 

Le fils de Tantale( 2 ), pe « apres, vint de 
Phryg,e fuze la conquSte <le cette contree w 

n rW 6 de so , n nom » le ^vff 

tiiLr i?£ e - ,eux ol y m p ; q«es po „r f mmor : 

neuuTef I? ,reS ' Ct - 8a SP er la «>nfiance des 

rat ssa-fiS-t Sautteurr 168 

«*. nnfitaires qui output par ut™ 

«recaue gr ^ de |, i " flUenCe j" r ^ Ia «Si 
Suae de if ~ re ?$ d o evim Certalne q~'» 

tTon dl? A ree et de Th yeste. LWdi. 

tion des Argonautes meriterait davantage un 



(0 Pausan. voyage en Grtce. I. 

(2) Pefops. 

(3) Van-on. 
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recit. Mais la veriteet lafictiony sonttellement 
fondues qu'il nest pas facile d'entrevoir net- 
tement Pobjet de cette association faineuse des 
premiers heros de la Grece. 

Pythagore. Comme tu me Pobservais tour 
a l'heure , en parlaxit d'Atlas , ne serait - ce 
pas encore ici une histoire du del ecrite par 

fes Muses (1) ? r 

Lb Gythien. Deux freres , Eteocle et roli- 
nice , se donnerent alors en spectacle devant 
Thebes (2) : fruits malheureux d'un inceste , 
leur destinee frappa les contemporains et 
servit de lecon a la posteme 5 cependant la 
conduite de ces deux princes dut obtenir la 
reconnaissance de leur patrie , et menterait 
d^tre plus souvent ioute>. Et pourquoi le 
peuple payerait-il de son sang les querelles. 
partkulieres de ses chefs ? il n'en doit Stre que 
le temoin , l'arbitre or le juge. 

Quels honneurs les Tliebains ne doivent-ils 
pas a la memoire de Menecee, qui se sacrma 
pour leur delivrance. Le pere de cette illustre 
victime (3), ne se montra pas aussi grand que 
son fds , en chassant OEdipe , roi raalheureux, 
trop puni d'un crime involontaire. 

II se passait , non loin de ce theatre san- 
slant, une scene aussi tragique sur les borria 
du Thermodon.Une horde Scythe yint fondue 
sur les habitans de cette extremite de 1 Asie. 
Les iemmes seules furent respectees du con- 
qtu&rant feroce : leurs epoux , en expirant , les 
chargerent de leur vengeance. C'est alors qu on 

(1) Voy. le poeine des Argopautes. 

(2) La Thebes de Boeotie. 

(3) Creou , u«urpateiir Aw royaume de Thebes. 
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vit un peuple entier de femmes s'exercer au 
dur metier des armes , pour vaincre leurs 
vamaueurs ; il leur en couta des sacrifices. 
Cea heroines (i), convinrent de renoncer a 
1 hymen , et de ne sobffrir d'autre sexe parmi 
elles que le leur. En vain la nature leur pro- 
d.gua.t ses tresors j elles avaient le courage 

to£J? -x ein ' P° Ur a » uster mieu * ^urs 

fishes meurtr^res. ta plus aguerrie d'entre 

elles marchaxt i leur tfite , sous le titre de 

Th£w T eC . C Snr ? 0m de fil]e du dieu Mars. 
1 he^ee (a) i ,alonx de poswSder la jeune An- 

!r°?cv' V. C P - aya,t d ' un secret detour, de- 
2? „ C a e " e Prance e>hemere , desavou^e 
par la nature , par la socidte\ 

KliU £ e / SO " na S e 1 u j figure le plus dans le ta- 
bleau des temps primitifs de la Grece est 

Snti u rf s deu l f ondate " rs £eUi«t 

mlri?^wS a ? n ^ SeS d ° U2e *«^™ «** 
de i# e ' IeS i musesse sont empare 

ui^, 1 " ChaCUne d ' elles 1>a Peint 
asa maniere; A en est resulte un colosse 

-Si^A^ls'.nr poitons 

dans Sparte fe cenotaphe de Zn VSTdE 
doigts , celuiquedevora le lion £n«£ flf 

LacIdeW*" Je De re S rette P 1 ™ tanTquVris 
i^acedemoniens ayent renonc^ a 1'histoirP . 

SS SSKs^K "•* tom * n - p - 397 et 3 > 8 - 
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Lb Gythien. On y aurait vu en mgme- 
temps que le fils de Lelex inventa les pierres 
a moudre le hie* : nous plagons 1'h^roisme et 
Futile sur la m£me ligne. 

Pythagobe. Vous Stes laconiques surcequi 
n*est pas belliqueux. 

Le Gythien, Je puis te montrer d'icicelle 
des nombreuses collines du Taygete , ou r£si- 
dait 1'inventeur des meules , dans la bour- 
gade Alesia. Ce lieu est pour nous presqu-aussi 
sacre* qu'un temple. 

Fideues & nos principes politiques et reli- 
gieux , notre invocation la plus frequente (i) 
$e borne ^ demander aux Dieux de la gloire 
etdes vertus(2), le beau et le bon. 

Pythagore. Pardonne a un Stranger qui 
s'instruit. 

Le Gythien. Le Phe*nicien Cadmus (3), ofire 
un caractere moms brillant dans les annales 
grecques ; mais il a laisse dans la B^otie deux 
monumens certains , la ville de Thebes et les 
eleuiens debenture (4)- Quelques temps apres 
lui, Palamede perfectionna Palphabet , en 
Faugmentant de plusieurs lettres (5). 

Eleusis doit a ses antiques myst^res , fondes 
par Cer£s et Triptoleme , le rang honorable 
qu'elie tient parmi les cites de YAttique (6). 

De temps immemorial , Delphes se prevaut 
de son oracle ? place sous l'egide des Am- 
phictyons. 

(i) Eup hernia. Voy. Platon. 

(2) Uti pulckra bonis adderenL. 

(3) Euseb. praep* evang. I. 

(4) Herodot. V. 58. 

(5) Lu can. phars. III. 

(6) AuJQUJO,Ae duckd de Serines. 
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Epidaure mdrite son anticme renommee. Les 
maitres dans Tart de gue^rir, y deposent sur 
les colonnes du temple d'Esculape le r&nltat 
deleurs observations et deFexp&ience , tr&or* 
de sante pour les generations a venir. 

Tr6z£ne remonte si hautson origine , qu'elle 
se vante d'avoir donn<S l'hospitalite a la plupart 
des Dieux de i'Olympe. Elle se rappelle encore 
ayec un respect religieux , Ja mdraoire du bon 
Pith^e , Tun de ses premiers magistrats 5 et 
conserve avec soin les trois cubes de marbre t 
ou , accompagn^ de deux anciens , il s'asseyait 
j*>ur entendre le peuple et lui administrer la 
justice. 

Pythagore. S'il me convenait de choisir 
parmi cette f'oule de grands personnages que 
tu me fais passer en revue , le bon Pithee serai* 
mon h&ros. 

Le Cythien. L'Elide commence la liste de 
ses souverains par le pasteur Endymion j et 
c'est l'une des contrees de la Gr£ce , oil la 
vie agncole fleurit davantage. L'Arcadie , ainsi 
nomm^e , du fils de Calisto (i) , offre encore 
la douce image des moeurs pastorales. Le com- 
merce , le luxe et leur suite , ont de la peine a 
y pen^trer. r 

Troye , qui eut le moins de dur^e , et qui 
lit le plus de bruit parmi toutes les villes de 
la Grdce , reconnaissait Dardanus pour le pre- 
mier de ses rois. Arcadien d'origine , ce prince 
porta le sceptre de la Dardanie pen apr£s la 
fondafcon d'Attones. Teucer, tfros et Ilus , 
imposdrent successivement leurs noms k la 
capitale, trop cetebre , de laPhrygie , qu'Apot 

(i) Areas , n6 d'une ourse; e'est-irdirp , dans les bois. 
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Ion et Neptune , sons le r£gne de Laorae- 
don , avaient daigne" ceindre eux - m&mes 
de murailles. La ville sainte , la demeure des 
Dieux ( Troye , dans son orgneil , se faisait 
appeler ainsi ), a besoin a present, pour qu'on 
reconnaisse ses vestiges , de la presence des 
eaux du Scamandre. 

Cette construction, peu naturelle, des mu- 
railles de Troye , seinble voiler quelque mys- 
t£re ( dis-je a mon guide narrateur). Je pro- 
fite de tes legons $ tu m'apprends a dem&ler 
le vrai. 

Le Gythien. Ton doute est fond^; Troye 
n*avaitpas de fortifications. LesageLaomeMon, 
youlant pourvoir a la surete des habitans ? 
sans les grever de nouveaux subsides , imagina 
d'appliquer aux frais de construction le revenu 
des prStres d'Apollon et i c Neptune ; d'ailleurs 
les deux temples de ces Divinites contrariaient 
son plan par leur emplacement ; il les fit 
abattre , et leurs debris servirent de materiaux 
aux murailles nouvelles j et c'est ainsi qu'il 
faut lire 1'histoire. 

Pythagore. Je le pense de m£me. 

Le Gythien. Sous le nom dePergame , Troye 
e*tait dans toute sa splendeur , et depuis long- 
temps elle attendait Poccasion on les moyeiis 
de veneer Taf Front fait a Bus, dans la per- 
sonne de son frere , enleve' par un anc£tre 
d' Agamemnon et de Menelas. Le rapt de 
Ganymede sembla justifier aux yeux de Paris 
et de toute la familie royale , ^enlevement 
d'Helene , dans le palais m^me de son epoux, 
et contre tous les droits, tous les devoirs de 
Phospitalite. 

Pythagore. Si l'bistoire n'avait ton jours eu 
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que de pareils dveneraens a transmettre , ce 
n'eut ete gueres la peine en eff'et de l'ecrire • 
elle ne justifie aue trop souvent l'mdifference 
des Spartiates a son egard. 

Le Grrh ibn. Fille de Leda , trompee par 
Jupiter , Heiene n'etait deja que trop fameuse 
par sa beaute fatale (a), et par les amours de 
Thesee , qui Pavait ravie a ses parens. Mariee 
ensuite a Menelas , elle lui avait donne une 
iiile (2) , quand Paris , le plus beau des cin- 
quante fils de Priam , quitta Troye , et fit le 
voyage de la Grece , dans la seule intention 
de voir cette reine. II arrive a Spartej on 
l'accueille avec confiance. M^nelas s'absente : 
a son retour, il apprend qu'Helene et Paris, 
montes sur le meme navire , ont cinete vers la 
Plirygie. 

^ Pythagore. Ne serait-ce pas cette violation 
de tout ce qu'il y a de plus saint, execute 
sans obstacle par un etranger , qui fit sentir 
a Ly irgue la necessite d'une loi. Que de 
maux la Xdnelasie eut prevenus ! 

Le Gythien. Cette loi eteit d'autant plus 
necessaire , que Sparte a toujours passee pour 
la ville des belies femmes. 

Pythagore. Homere en rend temoienaco 
dans son Odyssee (3). & 




iw£il i; * H< ^!T aVait l ' eSprIt doUX et ««»ple> labouche 
petite et vermeil e , et une petite marque entre les sour- 
cils , qui ne la defigurait poin t. 

Destruction de Troye,, par Dares le Phrygian. 

(2) Hermione, 
J£? v P°*£ *PP e / le CaUigynjiika la ville de Lac<&4- 
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Le Gythien. A la nouvelle d'une f'emrne 
facile , seduite par un jeune berger , tous les 
etats de la Grece prennent les armes , la mer 
est couverte de vaisseaux ; dix annees de com- 
bats ont peine a expier un instant de f aiblesse, 

Le prudent Ulysse n'^tait pas trop dispose a 
cette guerre 5 il n'en estimait point le sujet 
assez grave , et eontrefit Pinsense* pour 
s'exempter d'y prendre part , ne trouvant pas 
fort necessaire d'abandonner la chaste Pene- 
lope , pour venger Phonneur d'une femme 
galante. La ruse flit decouverte , ainsi que 
celle imaginee par Thetis , pour emp&cher son 
fiis Achille de partir au siege de Troye , ou 
il devait trouver la gloire et le tr^pas. 

Parmi toutes les victimes immolees a cette oc* 
casion , il en est deux qui in Spirent le plus grand 
iuter&t ; la jeune Iphig&iie et le brave Hector. . 

Pythagobe. Lacorien complaisant, jesais... 

Le Gythien. Le sais-tu selon la tradition 
du pays ? chaque contre'e a la sienne. Le laco- 
nisnie de Thistoire 11 e consiste pas a lui faire 
subir le supplice qu'un roi d'Egypte infligeait a 
ses h6tes 5 il ajustait leurs membres aux mesures 
du lit qu'il leur donnait pour se reposer. 
Homere , lui-me'me , ne s'est que trop modele 
sur Busiris. 

Le rendez-vous des princes grecs pour cette 
expedition trop fameuse, etait en Aulide , ou 
r<%nait Agamemnon , le plus puissant d'entre 
eux. Ajax et Diomede , Philoctere et Nestor 
lui-mdme , ainsi que beaucoup d'autres , vou- 
lurent bien le reconnaf tre pour chef, et mar- 
cher sous lui. La flotte de mille voiles , n'at- 
tendait qu'une haleine de vent favorable. On 
^gorgeait journeymen t des animaux saas 
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nombre, pourobtenir une navigation prompte 
et heureuse : les Dieux s'obstmalent k refuser 
ce qu'on implorait d'eux a grands frais-. Cal- 
chas , le pontife supreme , inhumain et fana^ 
tique en proportion de Imminence de sa 
dignite* , ose proposer un sacrifice d'une autre 1 
importance que celle d'un hecatombe , et ne 
craint pas de nommer Iphigenie , la; filfe mke 
d'Agamemn&n. tc Les Dieux, dit-il ^ ne s'appai- 
seront qu'a ce prix , et l'armee navale restera 
enchain^e a jamais dans le port, si Ton ne se 
r&out a l'oblatiori d'une telle victime*. 

Cet oracle doit paraitre Strange $ ce qui l'est 
davantage , c'est que la demande de Calchas 
fiit acceptee , et pbtint le consentemerit du 
pere. Ulysse se charge d'enlever par ruse la 
iille innocente d'entre les bras de sa mere. 

Par<& de bandelettes *, elle est conduite 
aux pieds des saints autels , et en pre- 
sence de l'auteur de ses jouYs , voit lever sur 

A^t'if 6 COuteau san §*ant d« sacrificateur. 
Achille m£me, qui 1'aimait , ne put la sous- 
traire a cet appareil barbare : tant la supers- 
tition a d'empire ! 

Pythagore. Cet eVenement appartient - il 
men a l'histoire. , 

Le Gythien. S'il est controuve' , Pinventeur 
a laisse* une grande preuve de sa connaissance 
du coeur humain. Agamemnon , renoncant 
au titre de pere , pour conserver celui de 
roi des rois , est le type de tout ambitieux , 
qui ne reconnaft plus de famiJle ni d'amis , 
quand il les rencontre sur le chemin des 
nonneurSv 

On dit que le sacrifice d'Iphigeme ne s'a- 
cheva point j elle fut releguee dans un temple 
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de Diane. Quittes envers les Dieux, les; Grecs 
aborderent heureusement sous les murs de 
Troye , et en firent le blocus. Les assiegeans, 
assure-t-on , itaient cent mille (1). 

Les poetes , et m&me les historiens , s'^pui- 
sent encore a raconter les faits heWiques qui 
eurent lieu de la part des assieges , et surtout 
de leurs adversaires. L'elite des guerriers des 
trois mondcs connus etait la. Graces au genie 
d'Homere , cette confederation armee fournit 
a l'histoire i'une de ses plus grandes epoques. 

Pythagorb. Ce n'est pas la seule fois <jue 
les historiens ont ete rania^ser les miettes tom- 
bees du banquet des Muses. 

Le Gythien. La prise d'une seule ville parat- 
tra peut-tkre un jour un ev^nement au-dessous 
de tant de renommee y mais les divers perr 




pour spectateur. 

Ne avec beaucoup d'elevation d'ame , et une 
impetuosite de caractere qui ne lui permettait 
pas de temporiser , plein du sentiment de sa 
superiority , Achille se voyait subordonne avec 
peine au fier Agamemnon. T^moin seulement 
des combats qui se donnent autour de lui , 
retire dans sa tente , il y cultive 1'amitie , les 
arts, et s'y livre aux soins domestiques. 

(i) Nous avons vu plus Kaut que la flotte des Grecs 
comptait mille voiles. Ce ne serait done que cent guer- 
riers dans chaque vaisseau j d'ou Pon peut conclure que 
les navires de ce temps - la ne valaient pas m6me nos 
ealiotes de Paris a Sevres } mais ce rapprochement meme 
tourne a la gloire des AncLens qui laisaient beaucoup 
avec peu. 
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Pythagore. Les generaux des armees Per- 
aannes, sourient avec dedain a Pimage d'A- 
chille anrjrStant lui-merne ses comestibles. Tant 
de noblesse et de simplicity leur semble in- 
compatible dans le mke homme. Conservons 
pour la posterite ces details, qui peignent d'un 
trait les moeurs des temps recules. 

Le Gythien. Moins irascibles cependant, les 
autres Grecs poursuivent ce siege memorable 
sous le commandement du roi d'Argos et de 
Mycenes. Patrocles , qui ne pent persuader k 
son illustre ami le sacrifice d'un ressentiment 
particulier aux interests de tous , essaye, sous 
son armure, de reparer sa coupable inaction. 
Son zele n'est point heureux, il succombe sous 
le bras d'Hector. 

Le iils de Thesis et de Pelee deploie ici un 
beau caractere. L'amour de la gloire n'a pu 
seul le precipiter dans les batailles ; la perte 

\T ami M fait oublier ses injures person- 
nelles. Achille appelle Hector au combat , et 
trouve enhn un rival digne de lui. Apres une 
lutte honorable celui-ci, egal en bravoure, 
est oblige de ceder a la force et a l'expenence! 

Le vainqueur, a la vue de ses armes souillees 
du sang de Patrocles , ne sait point Stre gene- 
reux envers le meurtier de son ami. Hector est 
rnimote, et la vengeance d'Achille s'exerce 
jusque sur le cadavre du vaincu. Le he>os 
1 hessahen 1 attache a son char de triomphe 
et vent repaitre de ce spectacle les Troyens! 
qui iondent en larmes sur les remparts. Trois 
iois Achille en parcourt le circuit : il croit a 
peine avoir satisfait aux manes de son ami. 
i ans, pen de temps apres, se venge Mchement 
des outrages prodigues au corps de son frere. 
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Pythagore. Que le recil de toutes ces reci- 
frocites degoittantes est penible a entendre (i) ! 
mais riiistoire et les Muses ont eu la force de 
Pecrire. Si Homere n'a ete que le peintre iidelle 
des temps herdimies, nous preservent les Dieux 
du retour de telles mceurs. 

LEGYTMiBN.Lachute du principal boulevart 
de Troye deccuragea les assieges. lis contrai- 
gnirent , par leurs murmures, le bonroi Priam 
de capituler avec les assiegeans (2) : cachons le 
reste, ilne faitpointasseztrhonneuraiixGrecs. 
Helene fut restituee k Menelas , qui Pemmena 
sur sa ilotte avec toute Timpatience d'un amant. 
La vanite seroit-elle une passion , ainsi que 
l'ainour ? Que de sanglantes catastrophes dans 
la famille d'Againemnon , a son retour dans 
ses foyers ! AEgiste avait console Clytemnestre 
du sacrifice de sa fille. L'epouse massacra 
Pepoux; etleur filsOrestepunit, par le meurtre 
de sa mar&tre , cehii de Son pere. Sublimes 

moralites ! X 

Pythagore. Dont nous pouvions tres-bien , 
ce semble , nous passer. 

Le Gythien. Quittons eette scene d'horreur f 
pour venir aux Atheniens , en guerre contre 
les habitans de la Doride , peu apres la rentree 
des Heraclides dans le Peloponese. La Pythie , 
consults sur cette expedition , repondit de la 
victoire en faveur de celui des deux peuples 
qui perdrait son chef. Godrus s'applique cet 

(1) Achilie souKaite d'avoir assez de brutalite" pour 

manger crue la chair d'Hector. 

1/ tin am. • • • • 

Crudas dlssecantem carries comedere. Iliad- 

(2) Ce fut un a3 juin que Troye fut prise. Voy. les 

marbresde Paros, 

oracle : 
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oracle ; il sedtSpouille de ses habits royaux, pour 
prendre ceux d'un berger,fondsurl'ennemi, et 
meurt. En memoire d'un sacrifice aussi rare , 
^ S a At ^ niens yainqueurs , selon la promesse 
d'Apollon , convinrent entre eux de ne pas 
donner de successeur k Codrus. Deux rois tels 
que lui, se dirent-ils, ne se rencontrent pas 
en deux siecles 5 et quand une nation se 
donne un inaitre , il ne faut rien moins qu'un 
maitre telque Codrus , pour la dedommager de 
sa liberie. 

Pythaoore. Je retronve ici la Grece , telle 
qu'elle aurait du toujours £tre. 

Le Gythien. Ath^nes adopta d£s ce moment 
la r^publique , et l'amour de la patrie n'v 
perdit point de sa force, Le plus faible des 
deux sexes semble mke vouloir le disputer k 
Tautre. On yit les deux filles d'un citoyen se 
poignarder (i) , pou* mettre un terme kune fa- 
mine que les prStres de Delphes declaraient 
ne pouvoir £tre appaisee que par ce double 
devouement. 

Pythagore. Complaisant Gythien , permets 
une reflexion : Pourquoi les prStres , dans le 
choix de leurs victimes , donnent - ils done 
presque toujours la preference aux feunes filles ? 
procede' d'autant plus Strange , que ce sexe leur 
est beaucoup plus devoue' que Tautre. Est-ce 
done la '^e salaire de la puke* des femmes ? 
ia Lb , Gy ™ien. Tu ne sals peut^tre pas qu'H<£- 
ltoe dut la vie a un aigle. £es exhalaisons pes- 
UlentieUes du mont Taygete , pendant les 
grandes chaleurs , soufflaient sur Sparte 

Pour conjurer l'epidemie , le trepieddemande 

0)Uos, lect.coel. Rhodigin. XIII. 7. 
Tome iy / g 
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sort. Deja le victnnaire 
sacre* ; l'oiseau de Jupiter, planant fort a propos 
de ce c&te* (i) , s'abattit sur le prfitre , el ;le de- 
sarma. Les Dieux parurent satisfaits j Helene 

fut sauY^e. . 

Pythagorb. Ramem>moi a quelques points 
d'histoire plus profitables k entendre. 

s , cxxxv. 

Suite de Vesquisse sur la Grice* 

Lb Gythien. Issu du sang d'Hercule , Lycur- 
crue , apres avoir pose a Sparte (2) une barnere t 
ou plu&t un contre* poids entre le despotisme 
et Tanarchie , present comme l'une des bases de 
sa legislation, presqae lesmemes exercicesaux 
deux sexes. Ce legislateur pense qu une femme 
robuste ne met point au monde des enians 
enerv^s. II confie aux jeunes filles la censure 
des ieunes hommes. Le plaisir devient le prix 
. des moeurs. II donne 9 pour premier caractere 
a la r&'orme d'un peuple , 1'educaUon. 

Pythagorb. On trouve severes , ses lois con- 
cemantte premier Age. Le nouveau ne, contre- 
fait ou d'une organisation Mle , rejet6 de la 
vie.Ceuxqu'on juge dignes d'etre conserves, 
battus de verges , pour les famUianser avec la 

douleur ! . . . . . . . , 

Lb Gythiek. Notre nation , demi-barbare 



(1) Plutarque. 

(») Fondle , scion quelques -ui 

;nte-six aus arant Tere vulgaire. 
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avant Lycurgue , ob&ssait a deux princes pres- 
qu'absolus. II propose un gouvernement mlxte 
qui r^duit les rois a n'£tre que les premiers 
parmi des egaux. Ces deux princes et le peuple 
n'ont qu'une seule table. La distribution des 
faveurs accordees par la patrie a ses enfans 
vertueux , ne se fait plus sur le trdne j Lyl 
curgue lui interdit la pompe de la represen- 
tation , d'ou decoule n^cessairement le luxe 
fleau des etats les mieux constitues. Les d6- 
penses personnelles des rois ne peuvent plus 
motiver ^impositions <§trangeres aux besoms 
de la chose commune. 

Pythagore. II en resulte que Sparte n'a plus 
que des fantdmes de rois. 

Le Gythien. Pourvu que la loi n'en soit pas 
un , voila comme il les faut a un peuple 
libre. r r 

Les moeurs privees influent sur le regime 
pohtique ; Lycurgue subordonne tous les mou- 
vemens de 1 ame au seul amour de la patrie - 
une mere se giorifie de ce titre, si son ins est 
bon citoyen Lycurgue veut que le sentiment de 
la liberie absorbe tous les autres ; rien de plus 
adroit aue la maniere dont il s*y prend , pour 
parvenir a ce but. Le sort des ilotes noui oftre 

sa U b^se e s ment mage de la servitud * dans toute 
Pythagore* N'y a-t-il pas de l'iniu^ri 

de la barbarie a trailer ainsl des hommes°P ' 
Lb Gtthibn. L'ediiice politique qu'on veut 

asseoir sur des fondemens durables, neces- 

voW tdS T yem ' qui Peuvent parahrerl 
voltans sous tout autre point de vue. 

le m^'ST T SSe dir f., 1 ue ,a Laco ^ est 
le pays ou les homines Jibres sont plus libres 

B a 
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qu'ailleurs (1) , il faut que Fesclave y soit aussi 

plus esclave. 

Par une suite de ces ictees profondes , Ly- 
curgue abandonne aux families en servitude la 
culture des arts, qu'H ne croit propres qu^aux 
nations ^nervees cu frivoles. Le seul metier 
des armes lui parait repondre a tous les besoins 
de la republique. 

PYTHAGoaE. Lycurgue ne veut done que des 

fioldats 

Le Gythien. A-t-il tort, s'il n'y a qu'eux 

de libres? » 

Pythacore. Mais eux-memes le sont-ils r * 

Le Gythien. II coramande de sacrifier aux 
muses , avant de marcher a 1'ennemi. Le severe 
Lycurgue dressa inSme des autels au dieu du 
Rire. II admet des instrumens de musique dans 
nos armees. Cest lui oui rassembla le premier 
les poemes <Spars du <bvin Homere , pour §tre 
recites dans nos f£tes nationales. Ilavait redige 
un code pour les femmes(:z) ; elles ne se moii- 
trerent pas aussi doeiles que les hommes, a 
la voix du sage tegislateur. 

Pythacore. La raison est la derniere res- 
source qu'il ne faut employer , avec elles , 
qu'apres avoir epuise* toutes les autres! 

Le Gythien. Le grand Lycurgue mit le sceau 
k ses lois , en exigeant qu'on s'abstiendrait d'y 
toucber jusau'a son retour ; et il sortit de Sparte 
pour n'y plus rentrer. 

II avait mtSdite cette reTorme du gouverne- 

(1) C'est le mot d r un Ancien. 

(a) Mulieres fertur Lycurgus deducere conatus ad le- 
xres s at ubi repugnabant , abstinuisse, 
* Amtot. polit* II. 7. 
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ment de sa patrie , pendant un exil volontaire , 
dont u consacra une partie a voyager. Muni 
d un oracle , entoiiri d'un groupe d'amis 
disposes a Ie seconder au besoin , il se pre- 
Sei lr/^ eS concit °yens qui, deja, l'avaient 
oubIie ; On accourt ; on se presse autour de 
lui. L, un des deux rois <5tait absent. L'autre 
seul , renferme au fond de son palais, attend 
dans le silence, non sans inquietude, Tissue 
d une assemblee populaire qu'iln'a pointconvo- 
quee. Lycurgue parle ; l'attention redouble, 
il deroule ses tablettes ; il expose le plan le 
plus severe qu'on eftt encore os£ proposer a 
des mortels. La presence d'un grand homme. 
et sa secunte en imposerent, et firent croire 
praticable ce qui avait du couter des efforts 
de genie a combiner. La revolution fut acheve© 
aussuot quelalecture du code (i) , sans effusion 
lenrW 8 - i seu ! chan S e le * loisdetous. Et le 
rou7™ m iv ce J° ur ^morable , le nouveau 
rouage politique est en jeu. 

T J~ n bienfait de cette importance, mentait k 
lycurgue une reconnaissance sans bornes • en 
ce moment , on lui batit un temple. 

1-ycurgue, qui connaissait les hommes , avait 
bien prevu que les rois mettraient tout en 

inTJoLr^ SC f 6g * geT deS Iie ? S ^ W *«it 
caS 1 ?™ le ae T ' 1 ue le s «* nat » de son, 
ascf lu^l S& m f™&*^ fois un double 

et «,r 1« ' • ™i - e ^"P 1 * 1 U ' £I repr^sente 
et sur les rois qui doivent le crlindre et cher- 

de 6 r^ U ICga - gner '' 1 Ue le P^P'« , victiine 
de ces deux puissances , rivales ou non, se 
verrait bientot prmj tout-A-fait de sa liberty 

(0 Ptis de neuf socles avant l'£re v.ulgaire. ~ 
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precisement par les m&mes moyens imagines 
pour la lui conserver : Lycurgue done avait 
ordonne qu'aussitot que ce qu'il pressentait 
serait arrive , le peuple uommerait cinq magis- 
trats pouT surveiller et le senat et les deux 
rois. L'un d'eux , Theopoinpe , cent trente 
ann^es apresce dispositif , crut qn'il etait temps 
de remplir les intentions du legislateur. II 
convoqua une assemblee generate oour elire , 
parmi tous ses membres, cinq ck>nores. _ 

Lacedemone ne tarda pas a cueiliir les fruits 
de cette heureuse innovation. Aucun de ces trois 

5>ouvoirs adverses n*osa empieter sur l*autre. 
,'harmonie consolida le gouvernement ; et le 
calme inteneur mit les Spartiates en etet de 
i aire face aux troubles du dehors. Peut-Stre , 09 
t'a racont^ deja tout cela , honorable Stranger. 
Pythagore. J'etais instruit des formes poli- 
tiques de Lacedemone ; tu me les retraces soua 
d'autres nuances. U11 sujet aussi important 
demande a £tre vu sous toutes ses faces. 

Lb Gythien. Nous avions besoin de toutes 
nos forces pour nous soutenir contre les Te- 
eeens j et principalement contre les habitans 
de la Messdnie (1). Que pense-t-on chez 
Fetranger de nous et de nos ennemis ? 

Pythagore. Depuis long-temps les Mess6- 
niens faisaient ombrage a Sparte, envieuse du 
territoire , le meilleur de tout le PeloponSse , 
que Cresphonte avait eu l'adresse de leur faire 
adiuger lors du partage. De petites rixes par- 
ticuli&res devinrent le pretext© d'une guerre 
ouverte. On se plaignit d*abord de part et 
d'autre , bien persuade , des deux cotes , 

(1) Aujourd. Mossenigo* 
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(0 La premiere guerre des Messrfniens date de sept 
>nt« et quelques annee» avant Fere vulgaire. 
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que l'animosite* nationale ne se contenterait 
pas d'un accommodement paisible. Les Messe- 
niens paraissaient cependant de meilleure foi, 
et s'en seraient volontiersrapportealasagesse 
de Far^opage ou des amphyctions. On en vint 
aux mains. Laced^mone conimen<ja les hos- 
tility. On n'etait pas en force pour agir de 
represailles. II fallut remettre la vengeance 
a un temps plus opportun qiii* heureusement, 
fut assez eloigne. Ii arriva , ce moment favo- | 

rable ou plutdt fatal (1). Les deux nations qui, i 

par leur bon accord , auraient pu faire trem- I 

bier le reste de la Grece , devenues ennemies * f 
irr^conciliables 4 s'epuis&rent en pure perte. 
Les Mess^niens en furent reduits au point 
d'abandonner ienrs cites dep supines. ,, et de se 
cantonner sur le sommet au mont Ithome j 
seul parti qui leur restait pour ^vitjer une des- 
truction totale ou Pesclavage. Alors , ils eurent 
recours aux oracles , ressource derniSre , qui 
donne du ressort aux esprits abattus. Mai- 
heureux en se conduisant d'apres eux-m&mes, 
les mortels esp&rent plus de bonheur en se 
mettant a la merci des Dieux. U en coute 
quelques victimes illustres. Le fanatisme fut 
tel, qu'on ne parut embarrasse queduchoix. 
L'arrSt de PhieVophante flu temple de Delphes 
consult^ tomba sur la famille regnante 5 cNest 
assez 1'usage 5 el ce triste lionneur ne degoute 
pas du trone. Une vieree, issue cVAEgyptus. 
devait e*tre offerte f en oblation, pourle salut 
de l'&at. 

Aristod&me qui avah des pretentions a faire 
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valoir un jour sur la couroime Elective de 
Messene , propose sa propre fille , pour en 
remplacer une autre dont la naissance est con- 
tested. L'amant de Pinfortunee apprend ce 
feroce heroisme , court k la place publique , 
arr£te le glaive deji leve" et s*iecrie : « Pontife ! 
Elle est ma fernme , et bientdt mere w. 

Ing^nieuse imposture , inventee par Pamour 
au desespoir! 

Aristodemefurieux s'avance et lui replique t 

« L&che ! ne te ilatte pas d'avoir sauve la 
■vie" de ma fille aux depens de son hoimeur ; 
vous tous qui Pavez entendu , voyez et jugez » J 

En disant ces mots , il saisit le fer au sacri- 
licateur, le plonge tout en tier dans les entrailles 
de sa fille et les soumet d'une main forcen^e 
aux regards de Passemblee stupide d'horreur. 

Le soiaverain pontife, familiarise avec de 
tels spectacles ,. a le courage de reclamer ses 
droits, et df uiandc? une autre victime. II fut 
oblige de se contenter de celle-ci. La vokmte 
des Dieux etait accc mplie. Un sang vierge avait 
ooule sur leurs autels et devait le& satisfaire , 
quoique verse par nne autre main, que celle 
d'un pr&tre. 

Encourages par Poracle , auquel ils avoient 
obei , les Messeniens , assaillis de nouveau par 
les Spartiates , soutinrent le choc avec une 
vlgueur nouvelle ; ils anraient eu un succes , si 
leur roi , trop ardent , n'eut vouki payer trop 
de sa person ne* Euphaes mouxut de ses bles- 
sures $ le peuple nomma aussit6t , pour lui 
succeder % Aristod&ne : il lui en avait cout^ 
assez clier pour reunir les suffrages. 

Son regne commei^a par une confederation 
avec les ennemis de la nation rivale de la 
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sienne , tels que les peuples de l'Arcadie , les 
habitans de Sycione et d'Argos. Lesetats gene- 
raux de la Grece avaient dejit regie , mais en 
vain, les differens entre ces puissances et 
Lac&lemone. 

Le Gythien. Nous eumes Corinthe pour 
auxiliaire. Les premieres campagnes f'urent si 
heureuses pour les Messeniens , que nos aieux 
crurent devoir deroger aleur ancien caractere , 
en implorant le secours de la ruse ; un oracle 
complaisant voulut bien lever tous les scru- 
pules , et permettre tous les moyens : pendant 
un asses long temps, AristodSme nous suivit 
de pres , deconcerta toutes nos mesures , et 
ne nous laissa faire aucun progres. II n'avait 
qu'une seule place de defense ; il ^tait pos- 
sible de le reduire , en le resserrant sur la 
montagne d'lthome. Ce sage dessein reussit 
parfaitementj lesassieges, rendusaleursseulejs 
forces, ne purent tenir contre Tassiegeant , qui 
renouvelait ses pertes. 

Pythagore. Aristod£me p sans ressources , 
resolut de ne point survivre a sa gloire , et 
montra Pexemple a son peuple consterne. Ce 
qui se passait en lui , changeait son existence 
en un supplice journalier. Le remords d'avoir 
immole" sa fille de ses mains , etait un vautour 
attache" a son ame ; a toute heure il avait sous 
les yeux la scene horrible de ce sacrifice. Une 
nuit il croit voir sa fille elle-mSme apparaitre 
a ses regards troubles , v£tue de blanc , cou- 
ronnee de fleurs , les mains liees avec des ban- 
delettes; il croit Pentendre lui tenir ce dis- 
cours mal articule : 

« Citoyen geneVeux ! tu*te reproches aujour- 
a nm ton forfeit, parce qu'il est inutile. Voici 



ao Voyages 

mes entrailles f'umantes que ta main , la main 
d'un pere , arracha de mes fiancs vierges ! et 
deja f entends le bruit des fers qu'on prepare 
a ta patrie. Un prStre t'avait promis la gloire 
et le salut des tiens , pour prix du sang d'une 
vieree. Credule et feroce Aristod^rae ! en dechi- 
rant le sein de ta propre fille , as-tu done pu 
croire que les Dieux accordent leurs favours 
aux peres qui tuent leurs enfans f Les Dieux 
sont justes ; les Messeniens vont &tre esclaves , 
et leur roi n'a que la mort pour se derober a 
des fers honteux. Meurs done » ! 

A cette volx , Aristod&me court au tombeau 
de sa fille , et s'adressant ases cendres : « Manes 
sacres ! vous serez satisfaits. Ma fille ! pardonne 
k. l'amour de la patrie ; je lui ai sacritie ce que 
j'avais de plus cher. O ma fille ! rec^ois a ton 
tour le sacrifice du seul tresor qui me reste, 
Texistence et l'espoir ». 

Et il se tua ; son regne fut de six annees. 

Le Gythien. D'apres les moeurs forcenees de 
leur chef , tu peux ap pricier les ennemis aux- 
quels Sparte avait affaire. Continue a me donner 
T opinion des etrangers sur ma patrie. 

3. \^j A. -A. ax. V JL» 

Suite. 



ft., 

1 



Pythagore. Les Messeniens se defendirent 
encore quelques mois avec un courage digne 
de la cause qu'ils soutenaient ; il iallut se 
rendre , et subir toutes les conditions qui plu- 
rent au vainqueur ; Sparte les imposa d'autant 
plus onereuses , que ses lauriers n'etaient point 
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(2) Si quelqu'un me deraande si j'estime que les I019 
de Lycurgue soyent maintenant en leur entier, ie n'ose 
pas dire qu'ouy. 

Xencpbon , ripuhliqua de S parte. 
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gratuits ; cette longue guerre lui moissonna 
beaucoup de citoyens. 

Depuis long-temps les Spartiates e'taient hors 
de leurs foyers $ leurs compagnes solitaires 
vivaient dans les ennuis d'un veuvage qui com- 
mencait tellement a leur peser , qu'elles avaient 
era devoir en instruire leurs epoux , vou^s tout 
entiers a Bellone. Cent jeunes etrangers, enrdles 
sous les drapeaux de Lacedemone , f urent char- 
ges de porter la reponse. Les maris, de retour 
chez eux , se repentirent un peu tard. La nou- 
velle generation leur deplut si fort, qu'elle se 1 

hata d'aller etablir une colonie a Tarente (1) , | 

ville dltaiie , dont les moeurs , assure-t-on , ! 

ne repondent deja que trop k la naissance des 
fondateurs. 

Le Gythien. Tout cela est assez exact j inais 
tout cela 6tait inevitable. Les chastes lois de 
Lycurgue (2) ne son* pas plus que le reste des 
choses humaines a i'abri des evenemens. 

Pythagore. R^duits depuis plusieurs ann^es 
a un esclavage presqu'aussi dur que celui des 
dotes , les Messeniens n'oublierent pas qu'ils 
avaient 6te libres, et ne perdirent point Pespoir 
de le redevenir. L'un d'entr'eux , 116 avec ce 
qui fait les he>os , le jeune Aristomene , pro- 
iitant des g^nereuses dispositions ou il trouve 
ses compatriotes , les excite a secouer le joug. 
Us lui offrent le titre de roi , il ne veut Stre 
que leur general d'armee. Apres s'Stre assure 
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de quelques allies , il commence, sans perdre 
plus de temps, la seconde guerre des Messe- 
niens contre les Spartiates (i) , seul fait digne 
^attention a cette epoque des annales de la 

GrAce (2). , ,. T /,r 

A cette lev^e subite de boucliers , Lacede- 
mone , selon l'usage , consulte Poracle , qui 
lui donne le conseil de dernander un chel aux 
Atheniens. Athenes leur depute un poete j on 
lie peut s'y refuser ; il fallut respecter la vo- 
lonte des Dieux , dans ce choix etrance , qui 
n'etait point sans intention. Tyrtee (5) perd. 
trois batailles consecutives contre Anstomene 
Ceux qu'il menait au combat , devaient s y at- 
tendre. Les voyant abattus par ce triple ecnec, 
et degaee du rOle dont on 1 avail cnarge pour 
des raisons d'etat , Tyrtee quitte le baton du 
commandement, pour reprendre sa lyre Les 
moeurs spartiates avaient donne du neri a son 
genie naturellement eleve ; il s'abandonne a 
son enthousiasme, et celebre dans de beaux 
chants (4), T amour de la patrie et de la gloire. 
Les soldats ne tardent point a partager son 
ivresse j le feu de la valeur se rallume dans 
leur ame ; Us lui font le serment de ne point 
cesser decorabattre q I'ilsn'aientete vainqueurs. 
Pourquoi d'aussi genereux sentimens n avaient- 
ils pas un motif plus juste? 

Aristomene , a cette nouvelle , redouble d ac- 

(1) Pres de sept siecles ayantl'ere vulgaire. 
(a) L'abbe Mably appelle ces guerres affreuses , des 
momens de distraction. 

Observ. sur les Grecs. p. Of. 1700* 

(o) Maftre d'^cole , borgne et boiteux. 
C4) Intitules Eunomie. Pausaiw Mess. 
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tivite , de hardiesse et de prudence. Ses troupes 
Mchaient pied , ses conf&der^s le trahissaient ; 
il ne perd rien de sa contenance et de son 
courage. II eVacue sagement les places qui lui 
restaient dans la plaine ; elles eussent divise 
ses forces , qu'il ramasse toutes sur le mont 
Ira. Certain (Tun refuge a tout e>£nement , il 
ne cesse de courir sur Tennemi , qui l'avait 
toujours en face. Pris troisfois , il sut se d6- 

fager lui-mehne. Lui seul balance la fortune de 
■acede^none , et differe la ruine de sa patrie. 
Ses concitoyens le secondent autant qu'il 
est en eux ; son exemple inspire le courage 
aux plus faibles , aux plus timides. Les Messe- 
niennes elles-menies veulent se distinguer ; lors 
du blocus dlra , elles rev£tissent les armes des 
assieg^s mourans , et fermes sur les remparts , 
en prennent la defense a Fegal des lir nines. 
Les Spartiates , indignes ae tomber sous 
les coups d*un sexe qu'ils m^prisaient par tout 
ailleurs que chezeux, deploient leurs moyens : 
Tintrepidite' cede au nombre 5 les Mess^niens se 
voient contraints d'abandonner la seule place- 
forte qui leur restait , apres un siege de onze 



nemi avait profite" de son absence. Ce grand 
capitajne , plein de ressources , ne crut pas que 
tout fut perdu encore ; il parvint a rassembler 
autour de lui quelques centaines d'hommes. 

ec Amis ! leur dit-il , le Spartiate porte le fer 
et laflamme au sein de nos remparts , courons 
lui rendre la pareille dans ses foyers degarnis 
de defenseurs ». 

Ledesseinetaitbeauetpraticable. lis partem ; 
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des allies se joignenta eux. Le roi des Arcadlens 
fiUchouer , pSr une lache trahwon , le hardi 
Sroiet d^tomene. Ce heros m voulut poin 
l*Z£m t ce dernier evenement ; ,1 ne savaU 
S^orubattre des traitres : on \^^' 
Ker seul dans on bataUlon de Lacedemo- 
SS e C t U y trouver un ^ honorab e Avec 
lni 1'esDoir mourut dans le cceur de ses i-oni 
StriotLj Us deserterent tout-Mait leur pays 
natal et allerent fonder Messine. 
12 Gtthiek. A Pepoqne de la fondatxon de 

«** point b ^^ f *ftasLK 

colonne infamante , ayec cette "»^"P^ on • . 
« Ici les Arcadiens firent enx=rnf mes justice 

de leur roi , persuades qu'un alhe perfiue ne 

sanrait etre un bon prince ». 
Mais, dis-moi, Gythen obhgeant tant de 

neunles trouvent que c'est bien assez d avoir 

KTlenl roi. Comment les Spartiates purent- 

ils se resoudre a en souifnr deux ? • 

Lb Gtthjen. Une princesse , mere de deux 

enfans jumeaux , quVde aimait egalemeut , 
Wsenta dans l'alsemblee du peuple que la 
TcLonne etait assez gran de pour ceindVe eu 
xneme-temps la tete des deux freres, dont U 
ressemblance etait parfaite. En cond e scendant 
an vam maternel de la veuve d'AnstodSme , 
„edu sang d'Hercule , le peuple crut que sous 
deux che?s, il n'en resteraitque plus hbre. H 
estimait que les deux princes se *™%££! 
l'un l'autre j qu'une noble emulation sempa 
rerait d'eux , et tournerait a la gloire et au 
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Jionlieur de la chose commune : ils pensaient 
qu'en divisant l'autorite royale , c'etait l'af- 
iaiblir d'autant. Ce qu'on esp&ait ne se realise 
pas j Sparte s'est repentie aeja plus d'unefbis 
d'avoir mis sa liberte a la merci de deux rois , 
devenus bientdt tyrans par rivalite ! 

Pythagore. Et vos notes ? qui put enta- 
cher de cette fletrissure un gouvernement si 
sage sous d'autres rapports ? 

Le Gythien. Peu aprds les regnes de Procles 
et d'Euristhene , Agis signala le sien par un 
evenement qid fit revolution, Les Spartiates , 
jusqu&lors, contribuaient volontairement aux 
charges publiques , et Tetat n'en allait pas 
plus mai. Le nouveau roi jugea convenable 
de lever une imposition general e sur toutes 
les propri^tes. Cette taxe d^plut a des pro- 
prietaires j on voulut les y contiaindre par la 
force j une partie de la nation marcha contre 
l'autre. Les reclamans furent prisonniers de 
euerre. Le prince en fit des esclaves. Telles 
hit Porigine des iiotes. Le joug s'appesantit 
sur eux avec le temps , et par raison d'etat : 
d'abord , pour contenir ceux qui oseraient 
se soustraire aux besoins plus ou moms reels 
du gouvernement j ensuite , afin de relever 
l'eclat de la liberty , et d'en f aire sentir tout 
le.prix , enlui opposant Pimage de la servitude 
dans toute sa bassesse. Quelques Messemens 
egares par le desespoir , se donnerent au con- 

Suerant , et consentirent a grossir le troupeau 
es iiotes. Et l'existence de cette classe trop 
nombreuse d'hommes sans caractere , n'en 
devint a cette occasion que plus pr^caire et 
plus dure encore. 
Pythagorb. Tu dis bien : cette classe trop 
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nombreuse d'hommes elle doit en effet 

causer quelques inquietudes a ses mat tres. 

Lb Gythien. Dans la crainte du retour des 
ilotes a leurs droits , on appesantit chaque Jour 
leur chatne. Cest un grand exemple dont la 
politique lacedemonienne frappe continuel le- 
ment resprit des citoyens , trop peu dociles 

aux lois. . . , 

Pythaoore. Sparte devrait craindre pour 

elle le traitement qu'elle impose a ceux qui 

ont le malheur de tomber vivans entre ses 

mains de fer. Elle ne profile pas des lemons de 

rhistoire. Cependant la vdtre meme pouxrait 

vous en fournir. , 

t_ r* .^»,»x "NPactuDfls^n .ueles legeensr 

qu'en as-tu appris ? m 

Pythagore. Lycurgue eteit a peine dans 
la tombe , que Sparte , peu fidelle au veri- 
table esprit de ses lois , voulut porter ses 
armes offensives contre des voisins paisibles. 
Elle s'adressa d'abord aux Tegeens (1), et se 
proposa de leur enlever l'Arcadie , pays tran- 
quifie , qui convenait mieux a un peuple pas- 
teur, qu'a une nation ambitieuseet gnerriere. 
Les prStres, tou jours de moitte dans les entre- 
prises iustes ou non , projet^es par le gbu- 
vernenient , ne manquerent pas de iabnquer 
un oracle concu a peu pres en ces termes : 

« A des Strangers braves est reserve I non- 
neur de mesurer au cordeau le territoire 

Arcadien ». " u . 

En consequence de ces paroles , le soldat se 
met en marche; il doute si peu du succes, qu il 
se munit de cordes, dans la double intention 

( O Hdrodot. I. Pausan. lac. et arcad. 

v ' de 
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de lever le plan, de TArcadie , et de lier 
derriere le dos Aes mains de ceux qui oseraient 
lui en disputer la conquete. Cette insolente 
pi/ omption trouva son salaire, Les Tegeens 
delendirent courageusement leur sol nourri- 
cier ; et les deux sexes prirent une part egale 
au danger. Les Spartiates furent complete- 
ment battus ; ceux qui echapp^rent au glaive 
victorieux , se virent resserrer dans les m£mes 
liens dont ils s'etaient pourvus d'avance en 
partant. Votre roi Charilaiis, le neveu m&ne 
de Lycurgue (i), subit Tun des premiers cet 
afFront trop bier inexite : mais je regrette prin- 
cipalement les M^sseniens. 

Lk (tYThtktm. Tteveimna A wit Hn i*4^*isy.i. A 

diversement la cause premiere des guerres 
entre ce peuple et Laced^mone (2). Un temple 
de Diane , construit sur les limites des deux 
etats , recevait dans son enceinte les offrandes 
des deux nations ; une troupe de jeunes iilles 
Spartiates y fut un jour insulted. 

Pythagore. Ces jeunes iilles etaient des 
guerriers , cachant des dagues sous des habits 
de feinmes , et conduits par leur roi Tel^cle 
lui meme 5 ils avaient le dessein de saisir le 
moment de la solennite , pour ^gorger tous 
les Messeniens assistant a la fete ; mais ceux- 
ci eurent le bonheur de decouvrir cette tra- 
hison impie. 

Le Gythien. Je l'avoue , Lycurgue n'eut 
point approuve de tels procedes. II est dou- 



(i) Le pere de Lycurgue se nommait Ennomus* 

(2) mdm. du B. de Saiiite-Croix , acad. insc. torn. 45. 

Tome IV. * q 
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loureux de voir le peu d'iniluence que les 

grands homines conserveiit apres leur mort. 

Pythagore. Serait-ce parce qu'il est peu de 
grands homines qui ne ternissent leurs vertus 
par de grandes erreurs , ou de grands attentats ? 
Je me rappelle un de vos anciens rois , qui 
ne confirme que trop mon observation. Agis, 
sous le regne duquel on place ordinal rernent 
rorieine des ilotes , avait pour collegue sur le 
tr6ne , le fils de son oncle Procles , nomine 
Soiis (1). Un seul trait servira pour caracteriser 
celui-ci. Tandis que son parent faisait des 
esclaves a Sparte , il cherchait des victoires 
en Arcadie. Son genie le servit un jour mer- 
veilleusementcontreles Ciitoriens , qui avaient 
investi son camp de toutes parts. Ne sachant 
comment delivrer son armee, prete amanquer 
d'eau , tel fut le stratag£me qu'il imagine. II 
propose a Tennemi, qui le serrait de si pres, 
lie lui rendre tout ce qu'il lui av;iit enleve 
deft. II ne demande en echange que la per- 
mission de mener ses troupes vers un ruisseau 
voisin, pour s'y desalterer. La proposition est 
acceptee : les soldats se prdcirntent dans le 
ileuve pour y etancher leur soif. 

cc Un moment , leur crie Soiis ! Pennemi va 
done reprendre toutes nosconqu^tes, en retour 
d'un peu d*eau. Presses par le besoin, nous 
avons tous consenti a ce traite. Celui d'entre 
nous qui aurait le courage de s'abstenir de 
boire , ne serait pas tenu sans doute a une 
convention que la necessity seule nous a fait 
souscrire. Est-il un Spartiate capable d'un tel 
empire sur ses besoins ? qu'il se leve, et je lui 

(i) Plutarch, vita Lycurg. 
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cede ma part au trAne. .. Personne ne repond. 
Eh bien ! ce sera inoi » ! 

Apres que toute son armee est d&altefee 
Sous puise de Teau dans le creuxde ses mains' 
en baigne son visage , observant de n'en point 
laisser tomber une seulegoutte dans son paiais 
desseche j puis il dit a ses soldats stup^fkits • 
cc Marchons de suite al'enneini, je ne luidois 
rien j puisque je me suis soustrait au traits 
je puis m'exerupter d'en remplir les conditions' 
Mes conqu&es en Arcadie sont bien a moi ' 
et me resteront ». * 

Soiis ne restitua aucune des terres au'il 
avait prises aux Clitoriens. H 

Ulysse n'aurait pas raisonn^ plus iuste ni 
f mieux agi. Habitant de Gythium , ce ne sont 
i pas la de mes heros. 

Le Gythien. Aristomene parait te convenir 

PrTHAGOR*. Les Lac<*de*moniens n'eurent 
point dWini plus redoutable. Hardietsage 
tout ensemble, il combattait avec tout le feu fa 

Le Gtchibw. Ce fut ce general messiaien 
V 1 i/IKr Une vlctoire signalee , a la faveur 
^estenebres entra seul cfansSparte, suspe" 
d!t son boucher aux portes du temple de Mi- 
nerve ; et sort t , content d'imprimer, a la vu e 

Prisonnier avec cinquante des siens M i] 

tour IT^ ?"f J^ mais «"fiS?d2; la 
tour des cnmmds d'ouses compagnons avaiem 

<J) Polyen. II. stmtag. ~~ 

C. a 



t 



MttiiSKSitaM 



" *4»p 



36 Voyaged 

4te precipes (1) , on ne se proposait pas, sans 
doute , de lui faire grdce. Dans un com cbscur 
de son cachot , il apercoit un renard qui s j 
etait introduit par une ouverture ditlicile a 
trouver. Aristom&ne se saisit de sa queue , 
resolu de suivre l'animal enquelqu'endroit qu il 
allSt se ixtfugier. Le renard prit comrne il put 
le chemin de son terrier au pied de la tour, 
«n dehors. Cette voie etait trop ^troite pour 
Aristom^ne j il remarque du raoinsles traces de 
son fttiide et a force d'industrie et de travad , 
il parvint a se delivrer. Repris la nuit suivante , 
il profite encore une fois d'une heureuse cir- 
Constance. Ses gardes s'enivrent. II les poi- 
cnarde avec leurs pronres armes et re joint ses 
toldats qui purent a peine en croire leurs yeux. 
Ce grand capitaine obtint trois f bis les hon- 
neurs du triomphe decernes a ceux qui tuaient, 
de leurs mains, cent ennemis dans une seule 

Pythagore. Aristom&ne n'etait point guer- 
rier pour le seul plaisir de PStre. II defendait 
sa patrie et combattait pour la liberty. II ^tait 
loin de prsvoir qu apr&s son trepas, une par tie 
de ses concitoyens irait a Sparte grossrr le 
troupeau des ilotes. 

,^^^.^,^1^^^^^— ^^gui— 

(1) Coimue sou* ie nom de Ciade. 
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$. C XX XVII. 

Candaule , Cypsdle. 

Le Gythien. L'histoire de nos voisins offre, 
k la m£me epoque, un contraste qui te frap- 
pera, honorable etranger, puisque tu parais 
te consacrer k l'^tude des hommes. Vers ce 
temps, il sepassait une revolution bien Strange 
k la cour de Lydie ; tu sais que les superbes 
rois de ce, beau pays ont pour premier anc&tre 
le fils d'une esclaye (1). Hercule , il est vrai, 
etait le pere. L'un des dqscendans du he>os 
en tenait le sceptre k Sardes, depuis dix-sept 
annees. Peu de prince pouvaient se dire plus 
heureux que Candaule (2). II regnait en paix 
sur une belle contr^e , baignee des eaux <iu 
Pactole ; il etait tout-a-la-f'ois l'^pouxet L'amant 
de la reine sa femme ; avantage asseg rare.,. 
J'oublie que je .suis Spartiate et; que je parle 
k un voyageur instruit , sans, doute ? de ces 
ev&iemens. La confiance et le laconisme ne 
vont point ensemble. Et puis, c'est une sin- 
gularity piquante que de s'entretenir desmoeurs 
de la cpur efr^minee de Sardes sur le somme^ 
apre du mont Taygete , qui n'est point le sejour 
des ris (3). 

Ajoute a cela, dis-.je ampn guide, que.l*a- 



(1) Dion. Chrys. orat. XV. 

(2) Synonime d'Hercule ; en grec , Myrsitus. 

Origin, uriennes. VIII, 

(3) Allusion a une <5timolDgie du nom de Sardes % qui 
dans la langue assyrienne , sigiiifie la ville des Ris. 

TraitS da rife, tjCQ, 
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venture donttu me paries m'a deja ete racontee 
de plus d'une maniere. Dans la Louche d'nn 
Lacedemonien , elle ne doit rien perdre de 
son prix et de sa moralite. Parle I je te donne 
toute mon attention. 

Le Gythien. Les rois , au sein de leurs pros- 

I Writes habituelles , en perdent souvent tout 
e fruit, en voulant trop les analyser. Quand 
ils viennent a reflechir sur leur rang, ils ne 
peuvent se dissimuler qu\>n les croit toujours 
sur parole , et qu*on n*ose jamais trouver mal 
ce qiTils d^sirent qu*on trouve bien. Candaule 
etait de ce caractere. Tous s?s courtisans Pas- 
suraient qu*il possedait la plus belle femme 
de ses etats ; et cette fois ils disaient la verite. 
L'amour propre de l*epoux couronne" n'etait 
p^»s entiercment satisfait». Une complaisance 
servile, se disait-il a lui-m^me, seule , leur 
arrache cet eloge. Ils ne connoissent f de la 
reine , que les moincires attraits } et quand je 
leur vante ses beautes mterdites k tout autre 
qu'k moij ils en don tent ,* peut-etre , encore. 
Comment pouvoir les convaincre que je n'exa- 
gere point , et obtenir unaveu quine soit qu'une 
justice » ? Candaule honorait de son intimite 
Gyges , Tun des gardes de sa personne 5 il en 
avait fait son plus cher confident j Gygis eut 
ete son ami , si les rois n'etaient pas condam- 
nes a ignorer ee sentiment. 

Pythagorx. L*egalite seule enfaitlabase (1). 

Le Gytkiebu Le monarque lydien le prend 



(1) . . . . Pythagoras sacpius omnibus inculcabat 
*nucitia f acqualita$\ Qequalitc t amicitia est. 

Vita Pytkag* JaiubU XXIX. 
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tin jour a part pour lui parler ainsi : «* Es-tu 
bien persuade de la beaute" de ma femme ? 
-— Prince ! pourriez-vous douter de ma sin- 
cerite ? Elle a pour garant le suffrage universel. 
Est-il un seul de vos sujets qui ne rende un 
tribut d'admiration a la reine ? — On fiatte les 
rois , principalement dans ce qu'ils ont de plus 
cher. Je t'avoue que j'aime ma femme au point 
que je desirerais que tous les homines la vissent 
avec mes yeux. Je souhaiterais hr ibtenir de 
toutela terre le culte motive que j o lui rends. 
— Mon maitre n*en est pas recluit au souhait j 
lestroismondes, d'un concert ujianime, van tent 
les gr&ces et la beautd de l^pouse de Fheureux 
Candaule. — Ce n*est pas assez. — . Que pour- 
riez-vous desirer davantage ? — Je voudrais que 
tous les mortels eussent autant de raisons que 
moi pour idolatrer la reine. II n*y a que moi 
qui soit a m§me de connaitre tous ses nitrites. 
Et quand je m'epuise en expressions pour 
les peindre , je souhaiterais trouver quelques 
moyens pour convaincre les autres v> ue je reste 
toujours au-dessous de mon sujet. Gyges ! tu 
ne me deymes pas ? Tu es mon ami. Je t'ai 
rendu le depositaire de mes plus secretes pen- 
sees. Je ne t*ai rien cache. Mon cceur est nu 
devant toh Si ma femme pouvait s*bflrir de 
m£me a tes yeux , tu pourrais Papprecier avec 
justice ; et tu me procurerais la douce jouis- 
sance, la seule qui me manque, celle d'etre 
assure d'apres un t^moignage non suspect, que 
1'am our ne m'aveugle point sur les perfections 
de ma chere et digne compagne. — Prince ! 
Que dites - vous? Vous m'eprouvez sans 
doute. — Non, Gyges ! ce que je te propose 
est un t)rdre. Je veux , ce 6oir , qu'introduit 

C4 
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par moi dans Tappartement de la reine , 
tu assistes a son coucher , sans en £tre 
vu , et que tu puisses en assurance , fixer 
tes 'regards sur des tremors dont un epoux 
doit avoir la connaissance exclusive. — O 
mon maitre ! et les devoirs sacres de l'hy- 
men^e ! et les lois saintes de la pudeur ! — Je 
prends tout sur moi. — Si la reine m'apercoit. 
— Eile ne te verra point. Treve d'objections 
et de resistance ! je le veux , et ton ami t'en 
conjure. Moi - mSme , je te placerai a 
Fendroit con ven able. Entre la porte et la 
couche royale , est une table j sur ce marbre , 
la reine depose , puke par piece, tous ses v£te~. 
mens, jusqu'au dernier 5 profile des instans, 
Us sont precieirx. Vois, admire , et retire-toi 
sans indiscretion ». 

Les voltmtes d*un monarque , en Lvdie , sont 
les decrets de Jupiter. Un reius obstine de 
contempler la reino sans voile , eut et6 puni 
comme un attentat sur sa personne. Candaule 
s'^tait trop avanc^ pour ne pas perdre im 
homme qui avait son secret. Gyges obeit , il 
voit tout. 

L'amoureux Candaule ne peut taire a sa 
femme ce qui vient de se passer par ses ordres. 
Elie ne repond rien $ et concentre en elle- 
meme tout ce qu'un tel nrocede doit avoir 
de revoltant pour une lydienne et pour une 

reine. 

La nuit s'ecoule trop lentement a son gre. 
D£s le matin du jour suivant , elle mande 
Gyg£s ; il arrive , sans rien soupc.onner. II 
allalt recevoir ses ordres chaque jour. Elle le 
prend a part, pour lui dire * 

« Tu vois ces gens armes , ils sont prets a. 



i 



pj^ii^jltliijl!* 11 "''' 111,1 '' 1 "'' 11 ' 



■dePyth.aoore. 4 1 

fondre sur toi au premier geste que je leur 
f'erais. Choisis ; la, mort , ou le trfine. . . . 
Puisque tu as vu ce que mon ^poux seul 
doit voir , il faut que tu le devienne. Puisque 
Candaule a use' indi^nement de ses droits sur 
ma personne, il faut qu'il meure , et puisque 
tu n'as pas craint d'obeir aux commaiidemens 
sacrileges de ton maitre, il faut que son crime 
soit puni par celui- la meme dont il s'est servi 
pour le commettre. Choisis done : ta mort , 
ou celle de Candaule.... Je n'ecoute aucune 
representation : les lois de Phonneur sont les 
premieres a mes yeux; toute consideration se 
tait devant elles. Je dois aux deux sexes une 
^rande lecon , era moi-m^me une reparation 
egale a Pinjure. Gyg£s , obeis moi , a mon 
tour , ou , je le repete , le trepas ! Ce soir 
done, cache a la m^me place, d'ou tu as 
os6 porter un ceil temeVaire et profane sur 
Pepouse de ton maitre , je t'ordonne de lever 
ce fer sur Candaule , et de le f rapper sit6t que 
le sommeil te le livrera sans defense ». 

Ce fut pour ce dernier parti que Gyces se 
decida. De ce moment, il partagea le litet la 
couronne de la reine. Ignorant le veritable 
motif du meurtre de leur prince (1) , les Ly- 
diens accoururent au palais k main armee. 
On les appaisa , en leur proposant Poracle 
pour arbitre. La Pythie consulted , profera 
cette sentence obscure 



« Le crime appelle le crime , et ne doit 
s <kre impute a celui qui en est Finstru- 



pas 



(j) Candaule monrut deuxans avant la vingtieme olyni- 
piade, et la meme annee que Romulus. 

Plin. hist, nat, XXXV. *J. 
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inent involontaire. La dynastie des Hera elides 
doit ceder la place dans Sardes au nouveau 
choix d'une reine outrag^e dans ce qu'une 
femme a de plus precieux». 

Gyg£s sut reconnaitre la complaisance de 
l'oracle. II combla de presens le temple de 
Delphes. Les plus riches of'frandes conservees 
dans le tr^sor des pr£tres d'Apollon , sont 
dues a ce prince , qui regna trente-huit an- 
nees , et passa le sceptre a un fils qu'il eut 
de la reine. Le peuple donta quelque temps 
de la bonne foi sacerdotale en cette rencontre , 
et ne cessa de murmurer que quand le nou- 
veau monarque Feiit rassure par une admi- 
nistration douce. Ir vint a bout , peu a peu , 
de faire oublier Paienture de Candaule. 

11 est des historiens qui la revoquent en 
doute ; d'autres la traitent d'absurde et d'in- 
vraisemblable, comme si les rois, plus que le 
reste des hommes , etaient exempts d'incon- 
sequences. Heureux le peuple , quand les 
f autes personnelles de ses chefs toiirnent k 
son avantage ! Archiloque (i) en a fait le sujet 
d*un poeme. 

Candaule aimait les arts et recompensait les 
artistes avec munificence. II donna au peintre 
Bularque (2) aiitant d'or qu'en pesait un de 
ses tableaux (3). 

La profusion , qu'ils appellent dans les cours 
munificence , caracterise les monarchies. 
L*economie est la vertu des etats republicans. 



(1) Herodot. I. j 3. 

(2) Plin. hist, nat* 

(3) En ce temps, on ne peignait gufere que sur le boi* 
gu sur la pier re. 
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On raconte que Gyges, en visitant d'anciens 
monumens , trouva sur la main d'un cadavre 
un anneau assez remarquable pour s'en saisir % 
et pour le passer ^ son doigt. Tourn6 sur une 
certaine face , cet anneau avait la double 
vertu de rendre invisible et present a la fois 
celui qui le portait: 

Pythagore. Symbole politique ! eloge indi- 
rect de la vigilance du prince regnant. 

Le Gythien. L/anneau de Gyges nc parvint 
pas jusqu'au puissant et malheureux Cresus. 
Mais c'est trop nous arr£ter dans une cour 
qui portait la corruption des moeurs et le raf- 
fint ment du libertinage , jusqu'a faire des eu- 
nuques de Tun et Pautre sexe (1). 

Corinthe eprouvait dans le m£me temps une 
revolution a peu pr£s semblable. Cette ville 
place son origine tr£s-haut (2)$ pour ce qu'elle 
en rapporte de certain , elle pourrait reculer 
sa fondation plus avant encore dans la nuit 
des si^cles. Le caillou de Sysiphe , premier 
roi de cet £tat , et la chimere de Bellerophon , 
rendent les premieres ann^es de Corinthe un 
peu suspectes. Neanmoins , arr£tons nous y 
un moment. 

Pythagore. L'histoire ressemble par fois a 
la fable , et n*en est pas moins instructive. 

L» Gythien. Une tranche de la famille des 
Heraclides s'empara de ce petit empire , et lui 
donna quelque consistance et du lustre. La 
maison des Bacchides fut la troisieme dy- 
nastie regnante. Le chef, qui me>ita la coii- 
ronne a sesenfans, etaitun prince populaire. 



(0 Athene, deipnos. XL 
(2) Syncell. p. 186. 
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Ses derniers neveux , impatiens de regner , et 
ennuyes d'attendre leur tour , purent changer 
la forme da gouvemement. La nation con- 
sentit a ce que chacun d'eux ne s'assieVait 
qu'un an sur le trfine. Ce regime politique , 
assez raisonnable , quoique du a l'ambition , 
dura Fespace d'un si£cle , et Corinthe n*a 
point d'epoque plus florissante. Alqrs deji, 
elle se voyait la m^tropole de deux colonies 
celebres , Syracuse et Corcyre. 

Une particularity qu'on ne pouvait gu^res 
pre voir , vint alterer la face dies choses. Les 
Bacchides ne se permettaient d'alliance qu'entre 
eux. Labda , nee de leur sang , 6tait si con- 
trefaite , qu'aucun de ses parens ne put se 
resoudre a l'epouser* Les Dieux , en lui de- 
niant la beaute . ne Tavaient point exemptee 
des besoins de son sexe et de son age. bile 
immola les interests de la politique a ceux de 
sa personne , et donna sa main a un et ranker. 
Etion , on nomine ainsi son epoux, trouva fort 
avantageux de s'unir a une femme 3 aide , qui lui 
apportait pour dot des pretentions a la souve- 
rainete. Labda devint enceinte j les Bacchides 
allarmes , se firent autoriser d'un Oracle a leur 
devotion , dans le projet de prononcer et 
de inettre a execution un arr£t de mort contre 
le nouveau ne. Dix assassins choisis parmi 
eux se chargent de faire perir un enfant , et 
le peuple semble les approuver (i)| et mfinie 
leur applaudir. 

Pythagore. Le peuple p compatissant de sa 
nature , devient feroce par superstition. 
Le Gythien. On en crut Delphes , predi- 

.. _ .. _ . |I im i i i 'i 

(i) Aristot. econ. II. polit, V. 
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sant aue Labda mettrait au monde un rocher 
lequel devait un jour ecraser la liberty des 
Corinthiens. 

Pleins de confiance , les assassins se ran- 
gent autour du lit de leur parente , coinme 
pour la feliciter d'une fecondite long-temps 
attendue. Une mere , dans ces premiers mo- 
mens, est creMule et vaine. Labda s'empresse 
de montrer le doux fruit de ses entrailles et 
ln&ne consent a le laisser passer , deson sein 
dans les bras de ceux qui marquaient tant 
d'empressement, et lui promettaient tant de 
caresses. L'enfant est porte* dans la chambre 
voisme ; dejal'un des conjures le balance dans 
ses mains, pour Wcraser contre la muraille. 

Pythagorb. O Spartiates ! que vous - etes 
sages de renoncer a Phistoire ! 

Le Gythien. Les cris faibles de Pinnocente 
victime, ses petits bras leves comme par ins- 
tinct , vers les meurtriers , ses traits touchans , 
cmoiqu a peine formed, et plus que tout cela 
Uiorreur salutaire que la nature inspire pour 
de telles executions j toutes ces circonstances 
reumes , attendrissent les assassins , et sauvent 
1 entant. II est reporte prexipitamment dans 
les bras de sa mere. 

Les meurtriers font bientflt uh retour sur 
eux-memes. Surpris et indign^s de se trouver 
sensibles, ils revinrent sur leurs pas, r&olus 
de consommer le sacrifice atroce. 

Pythagorb. Bonne nature 1 que les hommes 
ont change , en s'eloignant de toi ! 

Lb Girainr. Pendant leur absence , Labda 
se rappelle qu'il lui avait aemfaltf voir quelque 
chose de sinistra sur la physionomie, et dins 
la d-marche de «es parens, mal intentionnes, 
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Son ooeur lui inspire une juste defiance , et 
lui conseille la ruse. On cache le nouveau ne 
sous un boisseau (1), dont il prit dans la suite 
le nom par reconnaissance. Les conjures se 
presentent de nouveau pour s'emparer de lui ; 
apres une perquisition exacte et inutile , il 
leur falluts'en retournerseuls, et sans l'ewfant , 
et meme pubiier que Labda n'etait plus mere. 
Cypsele fut elev£ dans Tignorance de cette 
catastrophe. Parvenu k Tdge ou Ton est ca- 
pable de resolutions fortes , son pere et sa 
merele conduisirent au trepied d'Apollon. La 
Py thie , devouee a ceux qui la payaient davan- 
tage , s'apercevant que les Bacchides perdaient 
tous les jours de leur credit sur l'opinion pu- 
blique , crut pouvoir confirmer son premier 
oracle. EUerepondit aux nouveaux consultans : 
« Oui , Cypsele est le rocher qui ecrasera 
ceux qui voulurent l'ecraser ». 

Fort de ce suffrage , Cypsele en repandit 
sourdement la nonvelle parmi le peuple, dej& 
prevenu par ses pro messes. Un jour, les Bac- 
chides sortent tous de la ville , pour rev£tir 
die la sanction religieuse , dans un temple 
voisin , quelque nouvelle machination , dirigee 
contre Cypsele , qui commenc^ait k leur porter 
ombrage. Celui-ci, pour parer le coup dont 
il est menace , s'en permet un qui lui reussit 
au-delk deses esperances. II assemble le peuple 
sur la place, lui peint, sous les couleurs les 
plus prononcees f les vices de ses anciens 
magistrate : , 

« Citoyens , il en est temps , et Toccasion est 
favorable. Fermez vos portes aux Bacchides ; 

_ . . , . , [L II Inr I, _ . .in, i tn ■ — - — -^— — — 

(i) Cypselus 
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depuis long-temps , ils n'ont plus d'autres 
droits sur vous que ceux de leur naissance. 
Fermez vos portes a des barbares qui se font 
un jeu d'arracher l'enfant du sein de sa mere. 
Fermez vos portes a-des lAches qui se mettent 
dix pour ecraser la te*te d'un nouveau ne' ». 

On applaudit a la harangue. 

« Eh bien , en vertu d'un d^cret du peuple 
de Corinthe , que l'entree de cette ville soit k 
jamais interdite aux Bacchides ! Tant d'autres 
cites g^missent sous un seul despote ! Que de- 
viendrait Corinthe , si elle obeissait plus long- 
temps a toute une famille de tyrans » ? 

On applaudit encore. Du milieu de 1'assem* 
bUe quelqulm d^signe Cypsele pour remplacer 
les prosciits 5 et le nom de Cypsele repet£ de 
bouche en Louche , est enfin reconnu d'un 
consentement unanime. 

Ainsi Corinthe passa, du gouvernement aris- 
tocratique, a la monarchic , sous la trente- 
unieme olympiade , trente-^neuf annees apres 
lafintragique deCandaule (1). Cypsele repara 
dans la suite les actes de cruaufcS qu'il se permit 
pour consolider sa puissance. 

PYTHAGOjLB.Par quelle fatalite les fondemens 
de r rescue totis les gouvernemens sont-ils 
arrose* de sang ? La plupart des nations ont 
pay£ cher le plaisir devoir des maftres. 

LbGythien. Celui-ci gagnatellementramour 
des Corinthiens, qu'il ne voulut d'autres gardes 
qu'eux. II porta le sceptre pendant trente 
annees (2) , et en mourant il le deposa sans 



(1) Sept stecles avant l'ere cKr6tienne. 
(a) Herodot. cap, 91. AEUam. var. hist. VI. i3. Strab, 
Vill. geogr. 
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difficulte* dans les mains de Periandre son fils. 

Qui n'a entendu parler de ce Periandre ? 

Honorable etranger , cette esquisse impar- 
tial de notre histoire doit te suffire j tes pro- 
pres observations t'en apprendront davantage. 
Pnisseht ma patrie et la Grece n'avoir jamais 
besoin de Indulgence du voyageur sage ! 

Pythagore. Je te Pavouerai , Gythien obh- 
geant! J'ai pi is la resolution de visiter Lac<5- 
demone , d'apres Feloge qu'en a fait Terpan- 
dre (1) : « La justice et le courage s'y doiment 
constamment 1st main »* 

s. CXXXVIII. 
Topographic extSrieure de Sparte. 

Mon guide complaisant voulut me mettre 
sur la route de Sparte , en m'accompagnant 
jusqu'a JEgia{2) t botirgade qu'on rencontre 
apres Gythium. 11 me demanda chez qui fetais 
adresse , dans la oarjitale des Lac&temoniens. 

Pythagore. Je dois me presenter a Pun des 

ephores. 

Le Gythien. Sans doute a Chilon, tils de 
Damagete et le Nestor des Spartiates. Fassent 
les Dieux qu'il vive encore long-temps ! de tels 
homines devraient £tre immortels. C'est ce sage 
qui , envoye vers les Corinthiens pour leur pro- 
poser une alliance , revint aussitdt sur ses pas 
sans entamer le sujet de sa mission , parce 
qu'il trouva les magistrats gravement occupes 

(1) Poete grec, de trofs 011 quatre &ges d'homme moins 
ancien qu'Homere. 

(*>} Faustinas, voyaqe en Grece. Strabo. geogr, Viii* 
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du nouveau jeu des tehees. Que le Ciel pre- 
serve ma patrie , s'ema-t-il a son retour, de 
s alher avec des joueurs (i) ! Invito au banquet 
des sept sages , chez Periandre , il ne s'y rendit 
cnie pour tenter une experience sur I'ame 
d un tyran. . . . Tu trouveras , dans ce ma* 
gistrat, un homme plein de choses , mais avare 
de mots (2). line s exprime qu'en monosyllabes 
sententieux 5 la conversation tombe de ses levres 
goutte a goutte, commel'eau d'une fontaine 
dans la saison des glaces. Rien de trop est 
sa regie (3). ^ 

En quittant mon guide oflicieux, je lui de* 
mandai ce que je devais croire de ces cailloux 
de 1 Eurotas, qu'on mWit dit se soutenir a la 
surface des eaux du fleuve (4). 

Le Gythien me repliqua : 

Ceprodige s'est passe* a Lac(£demone : adresse 
ta question atix habitans. 

Au sortir d'iffigia , qu'Homere appelle Au^e , 
je suspendis ma marche sur le bord d'un bel 
etang tres~peuple\ Une jeune fille vlnt a moi 
pour me dire : Etranger , garde - toi bien de 
pecher dans cette onde prisonniere ; tu te 
verrais atissit^t metamorphose* toi-m&ne en 
poisson. 

Pythagorb. Jeune Laconienne, dis-moi : as- 
tu ete le temoin de ce prodige ? 



(1) Platini opera. 

(a) D'o* vient le provsrbe grec : Chilonius modus , 
pro lacomsmo. Chiton brevtssimus in sententiis. 

Snidas. Diog. Laert. 

(3) Aristot. rhetor. U. i3. Plin. hist. nat. VII. 3*. 
Diog. Laert. passim. 

(4) Plutarch, defluv* 

Tome IV* j) 
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La jeune filjle. Pas encore : ce sont les 
pr&tres du temple cfe Neptune qui l'assurent. 

Pythagore. Et que devient tout ce poisson ? 

La jeune fillb. II sert a couvrir leur table. 

Pythagore. J'entends. Adieu , jeune Laco- 
nienne. 

A mille pas plus loin , je me trouvai a Crocefe, 
Tune des cent villes de la Laconie $ elle est re- 
norara^e par un temple de Jupiter , qui porte 
le nom du lieu , et plus encore par une carriere 
de cailloux , a l'entree de iaquelle je vis la statue 
en bronze des Dioscures. 

J'appris en cet endroit , que dans un autre 
petit canton de la Laconie , on avait eleve un 
autei a Jupiter le tenebreux (1). On m*ajouta: 
il est fort fWqiiente\ 

II doit T«kre , me dis-je en poursuivant ma 
route : les hommes adorent volontiers ies choses 

obscures. 

Je me detournaide ma route pour contempler 
les ruines de la ville d*HSlos (2). Son enceinte 
est encore traced sur le bord de la mer , dans 
une plage marecageuse (3). Je ne rencontrai 
qu'un vieillard decrepit , assis a l'entree d'une 
chetiva cabane , construite parmi des decom- 
bres $ il etait v£tu d'une peau de chien , et 
mangeait quelques figues. L'arbre qui porte ce 
fruit est de petite stature en Laconie (4) , mais 
la figue n'en a pas moins de sue. Je paraissais 
doulcureusement affect^ j il s'en apercut , et 



(1) Pausan. /aeon. 

(a) Voy. Recherche* sur ies ilotes , par Capperonuier , 
aux mint, de I'acad. des inscript. etbetks lettres, 

(3) Strabo. geogr. VIII. 

(4) A thence. HI. VI. deipnos* 
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medit: « Etranger, puisse - tu penr jeune, 
plutflt que de conserver la vie sans la Hberte ! 
Plains , avec moi , l'espece 4 laquelle nous appar- 
tenons. Le? diffeYens £tats de la Gr£ce , ou tu 
te prdposes apparemment de voyager , t'oflri- 
ront tous des esclaves. Les Cretois ont leurs 
clarotes (1)5 les Thessaliens ont leurape/iestesz 
les IKracleotes , leurs dorophores ; les Arsiens 
leurs gymndtes ; les Sicyoniens , leurs coryn/- 
pkores 5 les Syracusains , leurs arottes (2) ; 
Athenes et l'Attique , leurs ouvriers aux mines 
d'argent : mais de tous ces esclaves , il n'en est 
pas qui le soiont plus que nous f que les itotes 
de Laced6mone. H&as ! nous n'avons plus 
d'autres jouissances que de faire quelquefois 
trembler nos maStres. Etranger, poursuis ta 
route ; ne reste pas ici plus long-temps ; Tair 
qu'on y respire est mal-sain ; il metamorphose 
les mortels en b£tes de somme. 

Je crus devoir lui adresser quelques paroles 
de cor elation. ccBon vieillard , lui dis-oe, toi 
et tes compatriotes , vous n'Stes point fibres : 
mais ceux qui ont ravi a vos *inc£tres ce pre- 
mier des biens , en jouissent - ils eux-me*mes ? 
Lescitoyens deSparte, ceux des autres repu- 
bhques de la Gr£ce sont peut-Stre plus esclaves 
que vous. » 

Le viellahd. Tu ne le penses pas, 
Pythagorb. Sur la terre , oil est le peuple 
qui puisse se dire libre avec vente ? Infortune's 
dotes I vous dependez des hommes ; vos maftres 
ne dependent que de la loi : mais la loi n'est- 
elle pas l'ouvrage et le jouet des hommes ? Les 



(1) Jul. Pollux. liv.III. 8, 
(a) Eustath. 29$. 
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ambitieux la inodifient ou la changent a Ieur 
gre\ Vous £tes done moins esclaves que ves 
maitres : vous l'&tes par le droit du plus fort ; 
les peuples le sont de leur propre consentement; 
enx - monies ils se lient les pieds et les mains. 
Par tout f et toujours , la multitude est aux 
ordres du petit nombre ? 

Helas ! oon vieillard ! dans tout le cours 
de mes longs voyages. , je n'ai pas encore ren- 
contre un seul mortel veritablement libre. Je 
n*ai vu encore que des millions d'esclaves indi- 
gnement joues par une poignee de despotes 
monarcliiques ou popul aires ». 

Le vieillard me tenditla main, serra la mienne, 
et rentra chez lui. 

QuelqueS stades plus avant, PEurotas vient 
baigner le grand cnemin. La , se trouve un 
tombeau ou je lus cette inscription : « Ladas , 
rhonime le plus agile: de son temps, couronne 
aux jeux olympiques , pour avoir double le 
stade , est venu mouiir dans sa patrie *>. 

Avant d'arriver a Brysen , je vis un temple 
de Cer^s Eleusinienne ; le vestibule est ornd 
d'une statue d'Orphee. Non loin de-la , sur 
une elevation, on a constrait un monument 
au soleil. j'ai cru voir , dans le rapprochement 
de ces trois objets , Porigine des socidtes poli- 
tiques. Point de moissons sans le soleil } point 
d'association civile sans ragriculture et les* 

lois (1). 




par des femmes, Le culte qu'elles y observent 

n -— ' ■ " ' "' ' ■" ■ ' ll ^ t — «— — «— mmm ^— mp— m p .,, ,111 , i m ^— * ■» ■ » —i p i I, m 

( i ) Ceres thesmophoros. 
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est un secret pour les hommes. L'intention de 
la nature n'est pas , ce senile , qu'il y ait des 
secrets entre les deux sexes. 

Les Grecs sont , de tous les peuples de la 
terre , celui qui est le moins avare de monu- 
mens. Comment se fait-il que je n'en aye pas 
vu un dans le bourg d'AUsie, enPhonneur de 
Myles , ills de Lelex , ne en ce lieu , et inven- 
teur desmeules. Mon Gythien m*en avaitparle\ 
Cette d^couverte importante meritoit quelque 
reconnaissance j mais les peuples n'adorent 
que ce qu'ils craignent. Le dieu Mars recoit de 
frequens sacrifices a Therapne (1) , dans le 
college de Castor et Pollux 5 les habitans ont 
eleve un temple a Hel£ne et a Menelas , causes 
premieres de tant de maux. Un temple a Me- 
nelas , et pas mke un cippe a Myles ! 

Avant de traverser VEurotas (2) , on trouve 
sur la route deux autres sanctuaires et une 
statue de Minerve. Jupiter le riche occupe le 
premier, f'requente par les citoyeris pauvres. 
Dans le second, on sacrifie a Esculape. Her- 
cule , gue^ri d*tme blessure k la cuisse , fonda 
ce monument. 

La ville d*Amyctee m'arr^ta quelque peu. Le 
culte que les habitans decernent a Bacchus 
P Ailas me fit bien augurer de leurs mceurs (3), 
Par ce surnom qu'ils consacrent au dieu des 
raisins , ils donnent a entendre que i'horame 
doit imiter Poiseau qui se soutient bors de 



(1)* Pompon. M^la. 

(2) Aujourd. Basilipotamo , Fleuve royal. Les mo- 
dernes habitans du pays 1'appellent Livis. 

(3) Phila,) en langage*dori<m, signifies lajpointede Paita 
d'un oiseau. Pausanias, 
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Uatteinte du chasseur, en battant Pair du bout, 
de l'aile 5 l'homme aussi ne doit se permettre 
I'usage du vin (1) , qu'autant cni'il en faut pour 
se placer au-dessus des soucis de la vie. Les 
Amycleens possMent un temple dont la cons- 
truction remonte haut, s'il f'ut b&ti par Eurotas. 
L'autel , consacre" a Onga par Cleadamas, porte 
une inscription enlettres cadm^ennes (a). Sousle 
vestibule est une table de raarbre ou se trouvent 
graves, en vieux caract&res , le nom , la lamille 
et le temps du sacerdoce de chacune des gran des 
prepresses (3). Ce monument necrologique 
pourra un jour en servir a Thistoire. 

Les cygnes d'Amyclee ont de la reputation ; 
ils y sont en tr^s-grand nombre et y recoivent 
une sorte de culte, a cause de Leda et de son 
ceuf d'ou sortirent Castor et Pollux, Helene et 
Clitemnestre. Ils semblent avoir adopts TEu- 
rotas pour leur patrie (4)$ ils paraissent s'y 
plaire plus que sur tout autre ffeuve. Cepen- 
dant la plume de ces superbes volatiles entre 
dans le commerce. Les imitateurs de Paris 
s'en procurent pour rendre leur couche plus 
voluptueuse. 

Hors de la ville , sur le chemin qui mene 
droit a Sparte, le Tiase , joli ruisseau dont 
PEurotas recoit le tribut , baigne la base d'un 
autel dedie aux Grdces j elles n'y sont repre- 
sentees que deux. Alcnian n'en celebra pas 
davantage. Et le fondateur a 6te de l'avis du 
poete. 



(1) Proverbialeroent , une pointe de vin. 

(a) Fourmont, acad. des inscript. et belles lettres* 

(3) Freret, acad. inscript. mem. torn. X. /»-ia. p, 471 

(4) C'est pour cela cju'on l'appelait Qloriftr. 
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A sept stades de la capitale des Lacedemo- 
niens sont groupes cinq coteaux tr£s - renom- 
uies parle vm qu*on y recueille. II a, me dirent 
les habitans du lieu , en me pressant de le 
verifier par nioi-m&me , il a le parfum des 
fleurs (1). 

Mais je ne manquai pas d'aller voir tin autre 
coteau encore au - dessus pour la celebrite' ; 
c'est celui ou Ulysse, lui-m£me, planta de 
la vigne , quand il n*etait que le pretendant 
de la belle Penelope. Comment le coeur humain 
peut-il allier des gouts aussi simples avec les 
passions les plus opposees. La vie des heros 
est pleine de contrastes. 

A quelaues pas et presqu*aux portes de Sparte, 
est un tres-petit bourg honore* d*un temple k 
Minerve par Lycurgue lui-m^me. Je ne voulus 
point passer outre, sans connaitre Poccasion 
d'un tel incident. Voici ce que je pus recueillir. 
Lycurgue proposait ses lois *iux Spartiates ras- 
sembl^s autour de lui dans la place publique. 
Un baton lane** du milieu de la fbule, Patteint 
au visage et le prive d'un oeil. Ce n'etait encore 
que le signal <Tun ev&iement plus prave. On 
en voulait a la vie du 16gislateur. II f uit , pour 
e>iter des suites plus facheuses. Beaucoup de 
citoyens se rangent pres de sa personne. La 
ville est divis^e en deux factions. Lycurgue, 
aide par ses amis, parvient, non sans peine , 
jusqu'a ce hameau j on Py poursuit j mais il 
y f ut def endu avec chaleur . S s ennemis criaient : 
II faut lui arracher I ceil qui lui reste. Ly- 

(1) Athene, deipnos* Sftns doute e'esk une expression 
figured qui est venue jusq-u'd nous. Les gourmets modemes 
ne disent-ils pas : cc vin a beaucoup de bouquet. 
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curgue fait trop le clairvoyant. Les bons 
citoyens redoublerent de courage; pour sou- 
tenir leur zele , le grand homme prononce tout 
haut le yoeu de b&tir un temple a Minerve, 
si cette divinite le preserve d'une entiere cecite\ 
Lycurgue tut exauce , et remplit sa promesse. 
Et depuis , les malades menaces de perdre la 
vue , yiennent avec confianceimplorer Minerve, 
la puissante protectrice de Lycurgue. Je ne 
sais si c est lui encore qui eleva un petit temple 
yoisin a Painee des grSces. Dans les affaires 
importantes , les magistrats de Sparte viennent 
y passer la nuit pour en consulter Toracle , 
disent-ils (1). 

Avant d'entrer dans la capitale de la Laconie 
et de tout le Peloponese , je m'arr&tai encore 
devant un vieux monument compose* de sept 
colonnes portant le nom des Divinites qui pre- 
sident aux sept plankes. Vestiges antiques et 
devenus trop rares qui attestent que les pre- 
miers mortels eurent la sagesse de ne recon- 
naitre d'autres Dieux que les astres (2). 

Un nouvel obstacle vint retarder mon ad- 
mission dans la ville de Lycurgue* On me no- 
tifia de la part du prox&ne (3) , une inionc- 
tion de demeurer quelques jours hors de Fen- 
ceintej a cause d*une epicUmie occasionnee 
par des exhalaisons dont Paile des vents s'e- 
tait chargee (4) , en soufflant des excavations 
brulantes du mont Taygete. 

Je mis a profit ce delai , en allant mediter 



f i) Cicer. divin. I. 

(2) Platon. opera. 

(3) Magistrat charg<* de la surveillance des e*traiicers. 
<4) Apoll. Mston Mirab. IV. - 
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pendant .queloues heures sous le portique du 
temple de Jupiter le tenebreux (t). Une ^paisse 
enceinte de chines tou jours verts a motive* 
ce surnom. Avis sage donne* jl. ceux qui veulent 
sonder les prof bndeurs obscures de la nature. 
Conseil salutaire dont ne profitent pas assez 
les mortek temeraires qui parlent des Dieux. 

J'eus le temps de recueillir quelques observa- 
tions. Cent parties d'un gnomon (2) en Laconic 
fourniraient soixante-qumze parties d'ombre, 
Le plus long jour y dure un peu plus de qua- 
torze heures et demie (3). 

L'epidemie prolongeant sa dur^e, je pro- 
posai aux citoyens de Lace^mone les ^Dura- 
tions qui avaient si bien r^ussi a Epimenide 
pour delivrer Athenes dun pareil H6a\\ (4) , et 
dont il m'avait donne* connaissance. Les Spar» 
tiates s'en trouverent bien. Mais mon propre 
exemple fit plus que tout le reste. Le peuple 
voyant que je me conservais sain pr£s d*une 
foule contagide , cruta mes paroles et fut gue*rv 

Le moment de mon entree dans Sparte fut 
marquee par une circonstance que je aois vous 
dire , mes chers disciples. Un grand concours en 
sortait. Qu'elle fut ma surprise de reconnaitre 
au milieu , Maeandrios (5) qu'un proxene (6) , 



(1) Pausan. voyages* et Pabbe Gedoyn. 

(2) Piin. hist. nat. VI. 34. 

(3) Latitude de kacedemone , 35 deg. 26 min. Selon 
d*autres, 3y deg. jo. min. 

(4) Lacedemonon expiata per Pythagoram immunis a 
peste. Vita Pytkag, p. 9. in-\°* 

(5) He>odote , Thalie. HI. 

(6) Magistrat subalterne , charge* d'inspecter les voya- 
geurs. ProxenHe % mot francais toujours pris en mauvaise 
jnirt | en est deriv<£. 
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par Pordre des ephores , conduisait hors' de 
la ville et mSine du territoire. II m'apenjut et 
detourna la t£te. 

Je demandai autour de moi quel ^tait son 
delit. 

^ On me dit : « Chased de Samos pour son ambi- 
tion, cet homme trouva moyen de s'introduire 
dans notre cite. II aurait pu y vivre paisible 
en demeu rant ignored Mais il eut l'imprudente 
vanity d'etaler en public quantite ae beaux 
vases d'or et d'argent, comme pour tenter la 
moderation lacedemonienne. IF osa plus; il 
of Frit en don plusieurs de ces precieux objets 
a des citoyens pauvres. Les ephores instruits 
de sa conduite, ont juge^ qu'un tel homme 
deja decrie dans son pays , £tait daneereux et, 
de mauvais exemple dans une republique qui 
a pour base la simplicity des moeurs. Us lui 
ont en consequence applique^ la loidexenelasie. 

5* ^ -A* JL JL. 1 A» 
Tythagpre a Sparte. 

Me Yoici dans Sparte (i). Quoique sans mu- 
railles, sans fovteresse, cette cit£ fameuse a 
quelque chose de sombre et de triste au pre- 
mier aspect. J'aurais desire" a ce chef-lieu de 
la libertd grecque , a une ville qui porte le 
nom d'une fern me (2) , un abord moins severe , 



(1) Aujourd. PaleocAori y ou le Vieux bourg; d'autres 
disent Misitra y a cause des bons fromages qui se font sur 
l'emplacement occup£ par Lac&le'mone. 

(a) Sparta , epouse du roi Lac^dasjuoiu 
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moins repoussant. La liberte est une vertu j 
pourquoi lui donner Pair d'un chatiment ? 

Ne pouvant £tre pr^sente tout de suite k 
Chilon , .Pemployai le temps a parcourir la 
ville(i). Dans la plus vaste de ses places pu- 
bliques , je fus frappe* a la vue d'une image 
colossale que je pris cPabord pour celle d'Her- 
cule. Cette figure n'en a que la massue. Cest, 
me dit-on , la statue du peuple arme , debout, 
et paraissant braver les ciseaux des Parques 
dont le groupe est en face. Je trouvai Pidee 
grande et d'une belle simplicite. L'execution 
me sembla grossiere. Un Spartiate qui s'aper- 
qut de rimpression qr 41e faisait sur moi , 
ajouta i « Le travail en c*. un peu rude j c'est 
une ressemblance de plus. Un peuple poli n'a 
point de nerf ». 

Daps le voisinage dace monument national , 
sont des portiques destines aux re pas publics. 
A chaque extremite est placee Pimage de Jupiter 
hospitaller et de Minerve hospitaliere. Les 
mots concorde etfrugalitS (2) , sont Merits aux 
deux entrees. 

Un Spartiate nomine* Lichas vint a moi : 
« Etranger , honore mon foyer de ta presence. 
J'ai consacre* mes biens a adoucir ce que nos 
lois ont de rude a regard de P^tranger. Viens 
t'asseoir a ma table ». Et sans attendre ma 
reponse, Lichas me prit fortement par le bras 
et me conduisit dans sa maison (3). Je n'ai 



(1) Latitude de Sparte , 87 deg. 10 min. 

(2) Ce qui sans doute avait donne*e I'idde aux fondateur* 
de plusieurs de nos inaisons religieuses detruites , d'ecrire 
sur les portiques de leurs dolt re* , le mot latin Pax. 

(3) Xenophon. mentor,!. 
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jamais connu <Th6teplus prevenant. Je le trou- 
vai au-dessus de sa reputation. On le citait 
pour 1'homme hospitalier par excellence. 

II avoit deux enfans , au premier dge , tenus 
fort proprement sur une couche de roseaux 
battus (i). Leurs membres n'^taient point res- 
serr^s dans des langes. Lycurgue, me dit le 
pere a ce sujet, defend Pusage du maillot (a) % 
A Sparte , dans aucune saison de la vie , Fhomme 
ne connait d'entraves. 

En sortant de chez lui , nous travers&mes 
un carrefour au milieu duquel il m'arrSta un 
moment pour me dire : 

« C'est sur cette place qu'Archilpque de 
Paros (3) , introduit a Sparte sans subir l'exa- 
men, f'ut reconnu , et chassepour avoir insere* 
dansl'un deses poeines cette maximede laches ; 
<c II vaut mieux f uii que de risquer sa vie ». 

II me montra dei; x rotondes contigues , raai& 
Mties a une grande distance de temps. La pre- 
miere, d^diee a Proserpine conservatrice , est 
une fbndation d*Orphee. La seconde , a peine 
achevee, renferme un autel a Venus olym- 
pienne , dresse par Epimenide. 

Pr&s de la j'examinai le Gnomon qu'A- 
naximene,. en passant par cette ville, traca 
sur les parois d*un temple d'Apollon Phaebus* 
Les Spartiates ne connaissent pas tout le prix 
de cette invention. Ce spnt des barbares aussi 
Strangers aux sciences qu'aux arts , dis-je dans, 
un premier moment d'humeur* 



(1) Recherches sur les habillemems des enfans % pa* 
Alph. Leroy. 177a. 
(a) Idem* 
(3) Plutarch, ins tit. Upon* 
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Je fus conduit au Dromos. C'est un stade 
de peu d'etendne ou les jeunes Spartiates font 
leurs essais a la course. A l'extremite' , j'en 
vis plusieurs occupes a sacrifier devant une 
antique statue d'Hercule , a l'occasion de leur 
passage de Tadolescence a 1'Sge viril. Ce simu- 
lacre ainsi q* ■* presque tous les autres qui sont 
aSparte, ont plus de milleann^es d'existence(i). 
En sortant de ce gymnase , on me montra 
la maison qu'habitait Menelas , occup&j au- 
'ourd'hui par un simple citoyen qui vit dans 
.e c&ibat. Personne n'ose lui adresser un re- 
proche. Le choix de son habitation y repon- 
drait d'avance. Comment n'en avez-vous pas 
fait un temple ? dis-je en souriant 



1 



Uieu , y a une sialic ua&uc \* v***,* . «* * ~ r ~~«w 
de Menelas eut couche* habituellement sur les 
feuilles de cet arbrisseau , nous lui aurions 
dresse* un autel dans la maison de son mari, 
m'ajouta-t-on. Le pere de la medecine (2) nous 
apprend que le feuillage de Tosier possede une 
vertu reTrigerante , favorable a la chastet6 des 
femmes. 
Je repliquai : « Penelope n'en eut pas besoin »• 
Je fus attire* par un grand bruit , vers une 
lie que forme TEurotas. La jeunesse de Sparte, 
divis^e en deux phalanges de nombre egal , 
se disputait Pentree de cette ile par Tun des 
deux ponts qui y conduisent. Les combattans 



(1) Petav. rat. temp. XXI. 

(2) Esculape. Cetu expression a M consacree depuis k 

Hippocrate. 
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n'ont point d'armes (1). Le poing, le pied et 
les dents leuren servent Je ne vis jamais achar- 
nement pareil. La phipart avaient le visage 
ensanglante. Cetteiutte, d'usage a difi'erentes 
epoques, ne cesse que quand line des deux 
troupes a renverse Pautre dans YEuripe du 
fleuve (2). L'ardeur est d'autant plus grande 
qu'elle est consacr^e par la presence d'Hercule 
et de Lycurgue dont les images president a 
ces jeux cruels. Le lieu de la scene devrait 
inspirer de plus paisibles amusemens. Cest nn 
bois de platanes (3) , qui conviendrait a des 
etudes ou a des exercices plus utiles. 

On me fit montersur une colline remarquable 
par denx temples a la m6me Divinite. Venus, 
dans Tun y est representee sous les armes ; 
et dans l'autre, on la voit enchainee par un 
pied. Ainsi done ., obseryai-je , le peuple peint 
ses Dieux a son image. A Sparte, Wnus est 
guerriere. Le Spartiate n'a qu'une passion, 
celle des combats ) il enchaine toutes les autres. 

Le hasard seul a-t-il place' un autel a Escu- 
lape , derriere les deux temples de Venus ? 

En continuant mes recherches , je rencon- 
trai sur mes pas les fbndations d'un nouvel 
Edifice. Encore un temple , dis - je a mon 
conducteur. 

Le conducteur. Pr^cisement. 

Pythagore. Est- ce encore au dieu Mars , ou 
a Venus armee ? 



(1) Voy. Ciceron, TuscuL V. Pausan. Lac on. Plutarch. 
vita Lycurg 

(2) ISiom que les Anciens donnaient aux bras de ri- 
viere , ou aux canaux remplis d'eau , qui ceignaient les 
cirques. 

(3) F latanistas $ aujourd. plat an on. 
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Lk conducteur. Non , mais a Lycurgue , 
tiotre legislateur. La mort d'un grand homme 
en fait un Dieu. 

Pythagore. Je retrouve ici Sparte touts 
entire 5 mais oi se porte cette foule de 
citoyens ? 

lis allaient a un temple de Diane. Je les 
suivis devant un autel (1). Un victimaire, arme 
de verges , en frappait un enfant de douze an- 
nees : ll l'epargna si peu , que le sang jaillit 
jusques sur la statue de la Divinite\ La pr£- 
tresse alors donna le signal pour cesser cette 
flagellation (2) , qui ne put arracher un cri ll 
la jeune vie time. 

On me dit que jadison egorgeait un homme 
dans ce temple (3), pour appaiser la Deesse 
jalouse. Lycurgue eut assez descendant pour 
changer cet usage (4). Sa reforme a produit 
deux effets heureux. La vie des hommes est 
conservee j et ce sacrifice , inutile autant qu'hor- 
rible , est devenu une epreuve pour connaStre 
le courage et la force de caractere des enfans 
de Sparte. 

Trois temples , qui n*en devraient faire 
qu'un seul , sont construits dans le voisi- 
nage 1'un de l'autre , et dedi^s a Minerve , 
aux Muses , et a Jupiter Cosmeids , ou le 
grand ordonnateur de Routes choses. La statue 
de ce Dieu est de bronze , et la premiere qu'on 
ait fabriquee de ce metal. Elle n'est pas cTune 
seule piece $ ses diff erentes parties sont jointes 



(1) Cice'ron assista une tbis a cette execution. Tusc. II. 

(2) Diamastigose. Philostr. V- A poll, vita< % 

(3) Theodor. de sacrif* VII. 

(4) Pau*aa. voyage en Grece, III, 
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avec beaucoup d'art et de precision , et rete- 
nues par des clous d'airain. L'artiste aurait-il 
voulu oi'frir le symbole du raonde ? 

L'harmonie et la n^cessite en sont les deux 
souveraines f qui commandent aux homines , 
et mSine aux Dieux. Les homines dociles k la 
n^cessite , parce qu'ils ne peuvent faire au- 
trement, semblentvouloir se dedommager , en 
s'afiranchissant de Tharmonie ; ils se con- 
ten tent d'en ^tudier les lois , observes a la 
voute des cieux , et meconnues sur la terre* 

Je ne me serais pas attendu a rencontrer 
tant d*iuiages de V^nus dans la ville de Sparte. 
On m'en decouvrit une , sous le titre d'ArnAo- 
logdre (1). Elle est accompagnee de la mort et 
du sommeil. Les Egyptiens n'ont rien imaging 
de plus sage. 

t>n vieillard y falsait une invocation (2) , 
pour demander a la Divinite* quelques jours 
de plus (3). 

Et les Dioscures f demandai je , ou sont- 
ils ? On me repondit , en ine montrant deux 
poutres (4) accoilees par des tenons : Castor 
et Pollux (5) n'ont point d'autres statues. 
J'admiraicelaconisrne ties arts. Quel sculp teur 



(1) Ve*nus qui chance la vieillesse. 

(2) Pausan, la con. 

(3) Nous Luy iaisons ( a Ve^ius ) , dit Plutarque tradu't 
par Aroyot , priere , en chant ant les hymnes des Dieux , 
et luy disons : 

Dame Ve'nus , nostre belle Deesse, 
Renvoye encore arri£re la vieillesse. 

Propos de table. III. 6. 

(4) Plutarch. 

(5) Ambulii. Pausan* 

rendrait 
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rendrait mieux l'intime amitie de deux freres 
nes ensemble ? 

Ce qui dut m'£toniy»r ^ d'apres les idees 
fausses que les autres peuples se sont faites 
de celui-ci j c*est le gout pour la poesie et pour 
Ie son des flutes , que je remarquai ; surtout 
parmi les jeuries homines : ils observent exciusi- 
vement; le mode dorien (l), don t 1'iritonnation , 
plus basse et la modulation plus pure que 
celle des , models Strangers j r<*p<md beau- 
coup mieux aux: moeurs graves de v Sparte ; 
et convient davantage k aesT horames coura- 
eeux et temperans : inajs la poesie dythiram- 
hique est proscrite parmi eux; elle sent ^ disent- 
ils, rivresse du Pieu auquel on I'a: consacr^e (a). 

Sparte a m£me. quelques artistes. On me. 
fit connaStre Medon , jeune statuaire , qui 
dorine des esp&*ancesf il & pris le nom d'un 
fleuve du Pelopdnise (3) , sur les bords duquel 
il est ne. 

Enfin , je fus admis en la presence du pre- 
mier ephore , et j'en recus un accueil distingue\ 
Un initio , me dit-U , a Sparte est encore cjiez f 
lui. Tu ne t'offenseras point , si je ne m*ac- 
quitte pas envers tol des saints devoirs de Plios*- 
pitalite aussi long-temps qu'en toute autre cir- 
constance : j'ai d autres (Jeyoirsi remplir, plus 
sacreV encore. Je suis p^rej mon fills est a la 
veille de combattre aux jeux oryrapiquejS qui 
Vont s'ouvrir. Ma presence , m*a-t : il dit en 
partanf , kii est ne'cessaire pour vaincre. Py tha- 



(i) A then ecus , deipnos, XIV* Set */* Plato f in iesch. 
Plutarch, musica. 
(a) Bacchus. 
(5) Strabo . qeogr* 

Tame 2>. E 
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sore , tu me trouves occupy des preparatifs 
de mon voyage pour l'Elide. Je pars dans peu 
de jours. Viens avec moi ; je pourrai en route 
satisfaire k ce que tu desires savoir sur Tesprit 
de notre legislation # 

Pythagore. Respectable magistrat de S parte, 
c'est tout ce que je souhaitais \ mon vceu est 
rempli f si tu me permets de t'accompagner et 
si tu daignes mlnstruire* 

Je ne perdis pas un seul des mom ens crtri 
me restaient pour me famiiiariser avec les 
coutumes laceaemoniennes r et me bien pene- 
trer du caractere des Spartiates. 

Uneremarque generale a f aire sur cepeuple, 
c*est qu'on trouve chez lui bien moins de po- 
pulace que par tout ailleurs. 

Les LacecUmonieas naissent tous horames > 
ils n'bnt point d'enf ance (i) y leurs nourrices 
donneraient des lecons aux instituteurs des 
autres- nations » 

Mes chers disciples ! vous vous r^crieretf , 
corame je Pai fait moi-meme d'abord : mais 
les ilotes ! 

Iei f dans notre ^cole, nous sommes tous 
idolatres de Tindependance j et pourtant , je 
serais tente* d'applaudir a. la politique lacdde- 
monienne » par fa raison, que de deux maui > 
il faut e>iter le pire. Puisque les hommes en 
sont encore r^duits k cette triste alternative 5 
ne vaut-H pas mieux sacrifier une partie de 
la population a. Tesclavage * pour conserverle 
reste a la liberty ,, que de condamner tous les 
hommes k dtre plus ou moins les esclaves les 



(i) Plutarch in lycurg. vied. 
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uns des autres , sans en souftrir parmi eux 
de veritablement libres ? 

Ce calcul est affligeant et penible , sans doute f 
mais la necessite des choses le commanded 

J'assistai aux exercices viriles des jeunes 
Lacedemoniennes (i).Ori m'avait deja prevenu 
sur la forme de lours v&temens (2) , tres- 
courts (3). Quoiqii'on en dise , je trpuvai encore 
parmi elles beaucoup de pudicite. Elles ne 
donnent que des desirs chastesj ce sont de 
belles statues aniuxees , auxquelles un Babylo- 
nien, ouun Sybarite ne saurait atteindre. 

Presque toutes les femmes sont belles a 
Sparte (4) $ mais le souvenir dTEIelene serait 
un bouclier pour le sage , si les danses lace- 
demoniennes degen^raient en ind^cence. J'as- 
sistai a celles de Wnus arrnee (5), et j'observai 
que le but du legislateur est encore rempli : 
elles excitent une emulation louable parmi les 




v „ que la famine de Ly< 

pas eteinte ; qu'elle s'assemblait regulierernent , 
pour conserver , du moins parmi ses membres , 
resprit de la legislation du grand homme , qui 
tous les jours saltere dans Sparte 5 qu'elle ad- 
mettait dans son sein quelques citoyens purs , 
et meme des Strangers connus par la rigidite 

(1) PUitarque f vie de Numa % vers la fin. 
(a) Les Jeunes Lacexl^momennes etaient vetues si lege- 
reinent , qu'on les appelait montre-hanches. 

Winckclmann, stir V imitation das ouvrages grecs. 

(3) Sophocle f cit6 par Plutarcpie. 

(4) Eusebe cite un oracle a ce sujet. 

(5) CragiuS. 111. 3. Pollux. IV. i4- 

E <? 
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de leurs principes. Je m'y presentai , sans autre 
titre que celui de mon initiation. J'assistai aux 
graves entretiens de ces lwmmesd 'elite, pleins 
du genie de Lycnrgue. Ce jour-l&, on traitait 
de la population humaine. Uri Lyc&rgide (1) 
(c'est le nom que se donrierit ceux qui com- 
posed cette society salute) exposa son avis 
en ces termes : 

« Point d'dgalite' , I'ind^pendance , ni de 
bonheur pour les homines, quand its sont 
en trop grand nombre. La liberty vent des 
homines de choix. Lycurgue fut uri veritable 
phikntrope , en ordoitnant de trier parrni les 
nonveaux-nes ceux qui sorit v^ritablement 
dignes de la vie. L'liomme, sans doute, n'ap- 
partient pas a Tune de ces esp^ces animates 
que la nature seuible produire pour servir 
d'aUment ou de jot et aux autres. Le grand 
dessein de notre illustre anc£tre (a) etait de 
regenerer les hommes ; il n'avait d'aufre but 
que leur perfection, et l'experience des siecles 
ant&ieurs au sien lui avait demontre qu'une 
trop- grande quantity d'noinmes sur la terre 
est un grand mal. Leurs besoins patient plus 
liaut que leurs vertus ; les devoirs et les droits 
se heurtent ; on ne songe plus qu'aux raoyens 
d'exister , et tous sont bons aux yeux de la 
necessite iinperieuse. 

L'independance et Pegalite\ la paix et les" 

t i 

(i) . . . Ses faimliers , parens et amis firent une tioih- 
pagnie et confrairie , en mdmoire de luy (Lycurgue ) , qui 
dura Men Jong-temps, etappelerent les jours esquels Us 
se reduisaient ensemble , les Lycnrgides. 

Plutarque traduit par Atnyot 
(a) Plutarch, vita Lycurg, 




H#UMrt 1 "' 



BE P Y T 11 A G O K J£. ^>9 

vertus veulent i lus tie terre que d'horames : 
plus d'hommes qi e de terre causent les que- 
relas, l'avide Industrie, les passions basses. 
Une grande population change un peuple en 
populace.. Une famille nombreuse devient 
pauvrej et pour subsister f se met aux gages 
d'une autre fainille plus riche , parce qu'elle 
est nioins nombreuse. De ce moment, lequi- 
libre est rompu ; le petit noinbre donne la "loi 
au grand nombre v celui-ci k son tour fait 
trembler l'autie. Remettre t;out en commun , 
est le seul remetle alors 5 mais il n'est possible 
que chez une nation peu populeuse y et les 
effets n'en sont durables , qu'autant qu'on 
surveille les limites de la population. L'espece 
humaine est une plante vivace qni veut &tre 
taillee au printemps, pour donner de beaux 
fruits en automne. Du r-este , Lycurgue ne lit 
qu'appliquer a Sparte un usage que le Ca-r 
Uieen (1) , peuple des rives de l'Hydaspe , 
semble observer par instinct ; et ce peuple 4 
les mpeurs aussi pures que le beau sang qui 
coule dans ses veines. 

Rappelpns-nous que les, premiers sacrifices 
d'aniioaux et me*me d*homines, ne sont dus 
peutr^^rft qu'a la crainte des suites de leur 
trop rapide multiplication. Sans doute aussi 
que i beauccfup de guerres n'ont eu d'autres 
motifs que de decharger les Yilles des exces 
de la population : n'a-t-on pas dit que Jupiter 
permit dans cette seule intention te long siege 
de Troye? De sages peres W famille sont-ils 
bien empresses de se reprdduire au profit des 
victimaires du dieu Mars ou d'un despote r 
— ■ i. i n , , . 1 . 1 ... . 1 1 ■ — ■ — — ■. >«"' 

(1) Strab, geogr. 

h a 
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Dix hommes de la trempe de Lycurgue ne 
sont-ils pas pref Arables a mille ilotes , ou a 
cent adulters , se modelant sur P&ris ? Popu- 
lation choisie , ^galite parfaite j voila les deux 
bases de tout bon gouvernement. Renouve- 
lons le voeu de ndtre illustre ancekre (i) ! 
Puisse notre patrie n'offrir toujours qu'un 
pays partage* entre des fibres (2) » ! 

Je demandai a un Lycurgide quelques no- 
tions sur la societe des amis, fondee par Ly T 
curgue lni-m^me. 

if me repondit : « C'est Fune de ses plus 
belles institutions. Quand deux Spartiates 
ephebes (3) se rapprochent par la conformite 
des hnmeurs et du caract£re , ils se donnent 
Tun a Pautre; ils ne sont plus deux. Solidaires 
pour le chatiment, conune pour la recompense, 
ils font tout en commun , Faction et la pen- 
see. En temps de guerre , Pun ne doit pas 
revenir du combat sans Pautre. Pendant la 
paix f ils se livrent ensemble aux m&nes e'tudes 
et aux m£mes divei tissemens. La force de ces 
deux amis est decuplee ; la beauts' du corps 
n'est pour eux que Pindice de la perfection 
de Fame. Qu-il est meprisable Phomme inca- 
pable d'une amitie (4) aussi sublime , qui ose 



(1) Ly curgue. 

(2) Porphyre , abstin. de la chair. IV. 3. 

(3) De i84 3oans. 

(4) Lycurgue d<5clai a infAme quiaouque paroistroit n'ai- 
roer autre chose en un jeune hoinwe que la beaute du corps, 
et fit tant , que tous les Spartiates qui s'entr'aimoyent > vi- 
voyent aussi sainctement et chasteinentque font les freres 
avec leurs freres. 

Xenophon , de la republ de Sparte. 1619. Yverdon , 
f : Pimprimeriede la societe HeMtiale Catdoresque. in S . 
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en nier l'innocence (1) ! Sparte est redevable 
des vertus qui lui ont merite I'admiration de 
1'univers , k la soci<ke* des jeunes amis. Ces 
emules de sagesse et de gloire (2) deviennen« 
un jour nos grands hommes »* 

5. C X L, 

Chiton le Sage , Vun des cinq e'phares de 
Sparte , et Pythagore. 

Lp jour du depart de Chilon arrive" , beau- 
coup de jeunes citoyebs de Sparte se rassem- 
blerent devant la porte de sa maison f pour 
accompagner ce magistrat jusqu'a mille pas 
hors de la ville. II monta sur mi chariot de- 
couvert , a quatre roues basses , et attel6 de 
deux bceufs. Je marchai a cote du vieillard , et 
tout le long de la route il voulut bien se prater 
au besoin que je lui t&noignai , d^tre ins- 
truit et d'eclaircir mes notions confuses sur 
Lacectemone et ses lois. 

Je commen^ai par manifester k Chilon le 
plus grand etonnement de ce quHl n'existait pas 
mi recueil 6crit des lois de Sparte. Des lois 
traditionnelles , lui dis~je, sout toujour* 

arbitraires. 

II me repliqua : les positives ne le sont paa 
moins j on les interprete comme on veut ; on 
\es fait taire , quand il plaSt. ; 

Ptthagoeb, Cela pourrait induire k croure 
que Lycurgue ne s*est pas mke donne* la peme 

(1) Amai S part anus adolescentem , sed amat tant/m 
Ut nulchram statuam. Maxim. Tyr. 
(a) Voy. ?laton , EUei*. 

fc 4 
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de nSdiger des lois j il ne fit que redire 4 Sparte. 

ce qu'il avail; appris en Cr£te. 

Chilon. Quaad cela serai t : cela ne prouve, 

3ue le bon esprit de Lycurgue , et la docility 
upeupleLac^demonien. 
Pythagorb. Une legislation aussi vague , 
permet aux magistrate d*y ajputer chaqne jour, 
en se couvrant du nianteau le Lycurgue j 
ils peuvent legitjmer les plus grandes erreurs 
politiques , en les attribuant au legislateur. 

Chilon. Nous somraes-la tous pour con- 
paitre de l'hu posture. 

Ptthagorjb. Ce n-est pas assez $ il faudrait 
nne autorite' specialement prepoaee a l'entiere 
execution des lois. 

Chiton. IJh ! n'uvons-nous pas le tribunal 
des nomophyluce s (*) ? 

P yth a gore. Je le sais $ mais ce sont toujours 
des hommes. 

Chijlon. Les magistrate Spartiates sottt plus 
que des hommes. : 

Pythagorb. Lycurgue ressemble peut-Stre 
au Tnsmegiste <ie l'Egypte $ celui-ci n'a presque 
rien fait de tous le§ ouvrages qii'on lui attribue. 

Chilon. Qu'importe , si Sparte est In premiere 
republique de la Grece et du inonde I 

Pythagorb. Les Spartiates ne sont toujours 
que les copisfes des Cretois. 

Chicoij. pes copistes qui on* laisae* hien 
loin demere eux leurs originaui. 

Pythagorb. Un peuple qui ne sait pas m^me 
Mre (2) ! car s/il le savait , sea lois seraienv 
ecrites. 



(0 D£positaires des lois, 
{1) Isocrat. panath. 
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Chilon. Un peuple en sait assez (i) , quand 
il est heureux chez lui , et se fait craindre chez 

les aufrres. 

Pythagore. Avez-yous une grande quantite 

delpis? . 

Chiton. Peu suffisent h des gens qui parent 
pew , disait 1$ neveu de Lycurgue (a), 

Pythagore, Sparte est tellement ignorante, 
qu'elle est obligee de donner a des astronomer 
TentnSe au conseil de ses deux rois (3). 

Chilon. Nous ne voulons de sqence que ce 
qu'il eri faut pour administrer la republiquc. 

Pythagore. La science du gouvernenient en 
suppose une infinite d'autres , et tient&tout. 
C'est de tous les arts. . • • • 

Chilon. Le moins complique* j il suffit de se 
connafrre eh homines. 

Pythaporb, Votre^ existence nolMque vous 
coute cher j une partie de la nation n est libre 
qu'en asservissant Fautre. Les ildtes etaient vos 
egaux , pourquoi en f kites- vous vos esclaves ? 

Chilon. Des nommes qui perdent leur liberty 
avant leur vie, sont iu$s agparemment pour la 

servitude. 

Pythagore. Que pouvaient les ilotes contre 

la force et le nombre ? 

Chilon. lis pouvaient mounr! 

Pythagore. On voua fait un reproche grave 
et fl^trkiant (4), «Tout ce qui leur paralt utile, 
passe pour honn£te a leurs yeux ». 



(1) Plutarch, ins tit. lacon. 

(%) Charilaus , suivant Plutarque ; selon d'autres , L<*o- 
bot&s. Ce neveu fut roi, grace a son oncle. 
(5) Atironom. Delalamae, preface. m~4°. 
(4) Thucydide. 
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Chiton. C'est que tout ce qui est vraiment 
utile est tou jours honnOte. 

Pythagore. On ne peut gu£re definir votre 
gouvemement j il porte tout a la fois les carac- 
teres les plus opposes. D'abord ilestde$potique 
k Fexces envers les ilotes. 

Chilon. Les lois d'une r^publique ne $au* 
raient fitre trop tyranniques a regard dealdches 
et des homnies sans vertus. 

Pythagore. Votre systdme social f au pre- 
mier aspect , semble plein d'inconsequences : 
chaque royaume n'a qu'un roi j la republique 
Laced^monienne^en a deux. - 

Chilon. Deux premiers magistrals (1). 

Pythagore. Pour resister a deux despotes f 
Vous vous donnez ciaq tyrans $ car cinq Jphores 
qui ont droit sur la vie (2) , qui font des lois, qui 
iugent sans appel , peuvent devenir plus tyrans 
que vos deux rois ne sauraient &tre despotes. 
Regime bizarre , qui donne le trepas , pour 
prevenir la maladie ! Jj'autorite des ^phores 
^branle celle du trftne, Quel contre-poids peut 
rassurer sur la masse des pouvoirs confine aux 
ephores ? Ce n'est pas le senat , et ce devrait 
fitre lui. 

Chiton. Vingt-huit vieillards sont impuissansj 
deux rois qui s'entendent pour faire le mal, 
donneraient des inquietudes : mais cinq magis- 
trats pl^beiens doivent rassurer ; ils ne sont % 
nitrop, nipas assez. Leursfonctions ne durent 
qu'un an ; et sans cesse ils sont sous l'oeil du 



(i) Archaegetae. 

(2) C'est-a-dire , inspecteun y »urveiUans do* deux 
arch&gtes. 
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peuple, qui les a choisis. Imagine quelque chose 
de mieux. 

Pythagorb. Mais ces deux rois, qui ne sont 
rien en temps de paix^ voudront ton jours la 
guerre, qui les rend toutrpuissans, enlesaffran- 
chissant de la tutelle ^phorienne. Que pour- 
ront opposer les ^phores a deux rois revenant 
a Sparte , a la t£te d'une armee victorieuse , 
chargee de depouilles. 

Chilon. Cest FafFaire du peuple : s'il ne 
maintient pas son ouvrage , s'il preferela guerre 
a la paix \ si au lieu de raniasser ses forces , de 
les concentrer dans son territoire , il les ^puise 
en conque*tes; ces deux rois finiront par empri- 
sonner ou e^orger les cinq magistrats ; mais 
de ce moment Sparte ne sera plus celle de 
Lycurgue. 

Pythagork. Ni celle de Chilon j car on m'a 
dit que cette magistrature des ^phores est ton 
ouvrage'. 

Chilon. L'id^e en appartient a Lycurgue (i) $ 
Tapplication en avaitete faite, deja avant moi, 
par Th^opompe. 

Pythagore. La r^publique de Sparte n'est 
qu'un gouvernement militaire ; Lycurgue paraSt 
n'avoir. voulu qu'un peuple soldat (2). Je ne 
vois pas de citoyens parmi vous. 

Chilon. Tout peuple libre doit gtre soldat j 



(1) Xenoph. republ. lac Herodot. I. 

(2) Ltcvrgue , le plus profond 9 peut-^tre > de tous les 
legislateurs 5 mais ilfautcroire qu'il ferait aujourd'hui plus 
d'un amende m en t au plan de sa i^publique , qui ressembtait 
plut&t a un seminaire de soltlats , qu'A une socuSte" d'homme? 
fibres. Almanack des republicains* p. 4 1 * 
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c'est-a-dire toujours arnie pour se defendre, 
jamais pour attaquer. * 

Pythagore. Quand on a sans cesse les armes 
& la main , la demangeaison des conqu£tes se 
fait sentir. L'un de vos Dieux, ou plutfit le pre- 
mier fondateur de Sparte , le chef des He>a- 
clides , fut le conquerant de la Laconie. 

Chilon. Ce n'est pas le plus beau de ses 
exploits. 

P y th agore . L'exemple d'Herpule parlera plus 
haut que la legislation de Lycurgue. 

Chilon. Taiit pis : le peupie deLaced^mone , 
avec ses deux rois et ses cinq ephores , durera 
autant que la nature , s'il reste chez lui ; liors 
de ses foyers , je n'en reponds plus. 

Pythagore. Le passe n est ppmt un garant 
sur pour Favenir; les Lacedemoniens n'out pas 
toujours combattu pour leurs saintes lois. 

Chilon. Nous avonsfait des fautes , ce sont 
des lemons. 

Pythagore. Des fautes heureuses sont des 
pieges ou des encoixragemens : c'est un grand 
attrait que la victoire! 

Chilon. Sparte se maintiendra la premiere 
ville du monde , si , au titre de conqu^rante 
de peuples , elle preferc celui de dompteuse 
cPhommes (1 .) * 

Pythagore. L'expe'rience, l'exemple des na- 
tions semble nuenacer le peupie Lacedemonien j 
il deviendra ce que sont devenus les autres. 

Chilon. Non f s'il ne se mo dele sur aucun. 

Pythagore. LaMesseme et lesilotes prouvent 
u'il aime les conquStes , et prend gout au 
espotisme. 



3 



(1) Simonides, Plutarque. 
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Chilon. Qne Sparte efi reste \l. ! Alors il lui 
manquoit quelque chose ; a present , die n*a 
plus rien k desire?. 

Pythagore. Et les vices dir dedans ? On dit 
que deja tes ephores en agissent trop souvent 
comme ne deyant rendre auciin compte. La 
venalite , cette rouille qui s'attache aux ressorts 
politiques ! . . . . 

Chi low. Mon avis a tou jours ete de justifier 
de l'usage des pouvoirs qui nous sont confies. 

Pythagore. La venalite* corrompt aussi les 
moeiirs. Helene deja compte plus d'imitatrices 
a Sparte , que P^ne'lope. 

Chilon. Nous avons , pour nous epurer , la 
ressource des colonies. 

Pythagore. La vertu depouillee s'expatrie ? 
le vice enrichi demeure. 

Chixon. Gela regarde le peuple \ il a des lois ,, 
il les sait par coeur. II bdtit en ce moment un 
temple a Lycurgue. 

Pythagore. Lesiionneurs divins a unhomme! 
Des autels a Lycurgue f cela sent l'idolatrie et la 
servitude \ et je m'en ^tonne de la part d'ui* 
peuple amant jaloux de Pegalite^ 9 de la part 
d'un£ nation formed a Pecole de Lycurgue lui- 
m^me. S'il revenait a la vie , il serait , j en suis 
certain , le premier a yous en blimer. II ne 
faut pas etre superstitieux envers les grands 
hommes, apr£s leur mort. 

Chilon. Aimerais-tu mieux que nous eix 
fissions des Dieux de leur vivant r 

Revenons. Des colonies faites a propos y et 
plus de conquetes. 

Pythagore. J'ai entendu dire que la plus 
grantde calamite quipourrait arriyer a la Gr£ce r > 
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serai t de tomber sous Ie sceptre de plomb des 
Spartiates. 

Chilon. Les e*tats*de la Grece auraient atteint 
le somraet d© la prosperity , si , independans 
les uns des autres , et renfermes chacun dans 
les limites indiquees par la nature , ils obser- 
vaient fidellement les lois de Lycurgue. 

Pythagorb. Mais point d'ilotes nulle part ; 
point d'hommes esclaves ! Ces deux mots doi- 
vent toujours £tre ^tonnes de se trouver Fun 
a c6.i£ de l'autre, et surtout a Sparte. 

Chilon. Pythagore, tu supposes les hommes 
tons dignes de la libert* , tous capables d'etre 
iibres. 

Pythagorb. Du moins , ne iaut-il pa&com- 
bler la mesure de leur inforturie pa~ un trai- 
tement barbare. 

Chijon. Non ! Mais U faut un regime ferine 
a des ames molles ; les ilotea ont mal def endu 
leur independance , et sont jaloux de la nfttre. 
Cest une espece deg&ieree, qui ne sachant 
se commander, ne sait pa's mieux obeir. 

Pythagorb. Vous ne passez-pas non plus 
pour une nation hospitaliere. 

Chilon . Nous n'aimons ni les d<Ssoeuyres , 
ni les espions. 

Pythagore. II est vrai que le Spartiate voyage 

£eu. Ce peuple casanier fait bande a part sur 
l terre. 
Chilon. Cest qu'on n'est bien que cliez soi. 
Pythagore. L'accueil severe que vous faites 
aux etrangers ne viendrait-il pas de la honte 
que vous eprouvez de n'avoir aucun monu- 
ment des arts k mpntrer. Pas une de vos sta- 
tues n'est un chef-d'oeuvre. La figure colos- 
sale du peuple est d'un ciseau rude. Gn dirait 
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qu'elle est d'apr£s nature. Pourquoi les formes 
n'en sont-elles pas plus adoucies ? 

Chilon. C'est que la massue d'Hercule est 
noueuse. 

Pythagore. A ce propos , que font le» 
parques dans le voisinage de la statue du peuple ? 

Chilon. Rien ! 

Pythagore, Pourquoi sont - elles oisives ? 
Par tout ailleurs , on les repr^sente toujours 
en action. 

Chilon. Pour marquer que le peuple de 
Sparte est immortel. 

Pythagore. Vous ne comptez pas un poete , 
pas un orateur (i).-. 

Chilon. De profession. Nousle sommes tous, 
quand nous parlons de liberty f ou quand nous 
celehrons nos heros. 

Pythagore. Vous n'avez pas un seul recueil 
d'hymnes nationaux. Vous en mendiez a yos 
Yoisins. Terpandre, Tyrthee. . . 

Chilon. Tune connaisdonc pas noire chant 
de Castor (2). 

Pythagore. Sparte n*a pas produit davan- 
tage de philosophes, Chilon excepted.. ' 

Chilon. C'est que tu ne les connais pas. 

Pythagore. Hors le metier des armes, on 
est ici a l'apprerftissage sur tout le reste. 

Chilon. Nous savons moins, mais mieux. 

Pythagore. On m'a pourtant parle* de la 
musique militaire des Spartiates (3) , propre 
a exciter le courage, 
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(i) Cicer. ik orat. 

(a) Castomum canticum Pindar, E'lstath. Pollux. 

(3) Aul. Gell. noct. att 
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ChiIon. Dis : faite pour temperer l'ardeur 
et regler la marche du soldat. 

Pythagore. Combien Sparte pourrait - elle 
mettre d*homraes sur pied contre un roi 
puissant, contre Darius? 

Chilon. J 'ignore le nombre , maisassez pour 
fe battre. 

Pythagore, Cependant , v6us redoutez la 
population des :Ytes. Vous autorisez votre 
jeunesse a courir sus, comme dans une chasse 
de b£tes fauyes. 

Chilon. II n*est pire ennemi qu'un eselave 
domestiqiie. 

Pythagori:. En entrant a Sparte t je m'at- 
tendais a trouver le regne de Fegalite. Quelle 
a ete ma surprise d'y voir un certain nombre 
de families opulentes, et le reste des citoyens 
dans la misere. Chez yous comme aiileurs, 
Ja caste des nobles possedeles meilleures terre6. 
Les mauvaises sonc le partage des gens du 
peuple. Pourquoice scandale daii^la republique 
de Lycurgiier 

Chixon. C'est qu'il y a des citoyens qui ne 
savent pas mieux conServer leur champ que 
leur independence personnelle. Les lois ae Fe- 
galite n'autorisent pas Tinjustice. Cen serait 
tine que de voir des prOprietaires dissipateurs 
ou negligens partager la m&me aisance avec 
les citoyens e\xmomes , inteliigens et laborieux. 

Pythagoke. Je sais que les grosses fortunes 
et Pextr£me indigence ne doivent point 3tre 
imputees aux lois ni au gouvernement j elles 
n'attestent que Fincpnduite des basses classeg 
«t Finsatiabilite des hauts rangs. 

Chilon. Les magistrarts et leslois ne peuveht 
tout falreV 

Pythagore. 
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Pythagore. Et inoiiis encore chez un peuple 
soldat que par tout ailleurs. 

Chilon. Le tegislateur cretois ou lac^demo- 
nien Tavait prevu. L'esprit guerrier qui domine 
dans notre regime politique devait servir et 
sert en effet k f'ohdre toutes cesr passions hon- 
teuses de la societe dans un sentiment unique , 
le salut et la gloire de la patrie. 

Pythagore. Pour sup pleer auxlois, urt peuple 
soldat est trop ignorant. . . * 

Chilon. Mais il est moins corrompu que 
tout autre. 

Pythagore.' Vous obstinez-vous k demeurer 
etrangers aux talens qui 41&vent Phomme au- 
dessus de lui-m6me. 

Chilon. Nous devons notre grandeur knos 
institutions, 

Pythagore. N*en &tes- vous pas plut6t rede- 
vables k votre invasion de la Mess&iie , Pune 
des plus riches contr^es de la Gr£ce ? 

Chilon. Nousexistions avant cette conqufite, 
mieux que nous n'existerons , si on yient k 
bout de nous la ravir, 

Pythagore. Avant cette grande injustice qui 

ne vous a que trop bien reussi , vous ne vous 

disiez pas encore le premier peuple de la Gr^ce. 

Chilon. Nous Petions d^a, sans nous sou- 

cier d'etre connus pour tels. 

Pythagore. On vous accuse d'avoir abuse de 
votre superiorite. Vainqueurs insolens , maitres 
durs, les Lac^d&uoniens ne connaisseiit pas 
le plaisir de pardonner aus vaincu,* et de ma- 
nager les faibles. 

Chilon. C'est que nos lots n'ont point ete 
faites pour un peuple conqu&rant. 

Pythagore. Lac£d&none aime le sang et 
Tome IV. F 
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l'argent. La Fortune, qui n ; a(p'un simple autel 
a Sparte, a son temple dans le coeur de tous 
les Spartiates. 

Chilon. Sparte aime toujours ses lois et la 
liberte : si 1'or est devenu Palliage iiripur de nos 
principes , sache les separer , quand tu en 
paries. 

Pythagorb. Je revere Lycurgue et ses lois j 
mais elles n'emp£chent pas qu'il n'y ait a Sparte, 
comme ailleurs, des magistrats corruptibles (1). 

Chilon. Si la ve^ialitedesephoresest devenue 
possible, lenr magistratureestdemeuree intacte : 

Pythagorb. la conduite bientot ne sera 
plus qu'une exception. 

Chilon. Pythagore ! on ne loue point un 
Spartiate en face. 

Pythagorb. Pardonne .... 

Chilon. H en est de nos moeurs civil es , 
comme de nos verttis suerrieres. Ne juges pas 
des Spartiates d'apres 1 une de leurs phalanges 
mise en fuite par des femmes de PArcadie, 
sur le mont Phiiactre. Qu'allions-nous faire 
chez les Arcadiens f Je ne repondrais pas meine 
de la force d'Hercule se permettant tin exploit 
in juste. 

Pythagore. Cependant, le costume seulqu'af- 
fectentles Sp artiates de vr a i t les faire vaincre sail s 
coup ferirj il est formidable. Ces moustaches 
longues et touffues qui 11 ottent sur leur poitrine, 
les assimilent aux sauvagesde la Scythie. Est-ce 

1>ar orgueil ou par negligence qu'ils recouvrent 
eur tunique aune casaque rouge toute en 



(1) Aristote a beaucoup critique 1 Lycurgue ; mais celui- 
ci £tait un l^gislateur , homiae de g^nie $ l'autre , un homme 
tr£s- savant. 




de Pythagore. 83 

lambeaux ou pleine de taches. Je n'augure pas 
bien cTun pen pie sale dans ses veHemens. 

Chilon. J'augure plus mal encore d'une 
nation qui donne dans l'exces oppose : mais 
nos annes courtes en imposent aux longues 
epees , et voila notre parure. 

Pythagore. Un peuple heureux , qui a la 
conscience de sa force et de son courage , n'est 
pas toujours ainsi sur la defensive. Une douce 
securite fait le cliarme de la vie sociale. Le* 
citoyen de Sparte ne jouit point de cet 
avantage. 

Chilon. II a d'autres jouissances ; cellepar 
exemple , d'en imposer sans cesre aun ennemi 
voisin ou domestique, plus ruse auenous. 

Pythagore. Un peu plus de soms dans les 
habitudes domestiques aurait epargne le scan- 
dale de ces PartnSniens , fondateurs deTa- 
rente. Les femmes lacedeinoniennes ne fussent 
point devenues meres pendant Tabsence de 
leurs maris , et les vierges de Sparte eussent 
attendu le retour de leurs jeunes amis. Les 
moeurs commencent a se ressentir de l'irre^ 
gularit^ des v&temens. Cette cuisse presque 
nue , ce sein decouvert a derai. . . 

Chilon. Avant nos guerres , tu n'eus pas 
hasarde cette observation ; la decence les cou- 
vrait de son voile. 

Pythagore. O Lycurgue ! Lycurgue ! on 
s'eloigne tous les jours de tes institutions. Ton 
genie cede peu a peu uax circonstances. Bientct 
peut-Stre.... 

Chilon. N'en rends pas responsable un 
legislateur qui nous avait interdit le commerte 
maritime. II aimait mieux renoncer aux avan- 
tages qu'offrent nos c6tes, que de s'exposer a 

F a 



84 Voyages 

echanger nos inoeurs anciennes contre les 
tresors des trois mondes. 

Pythagore. II devait , il pouvait calculer 
leseffets du temps... Le module existe toujours ; 
mais il n'est presque plus consulte. L*ecole 
de Lycurgue n'est point fermde , mais elle 
devient solitaire.... Les enf'ans de Sparte se 
rebutent des preceptes apres de leurinstituteur. 

Chilon. Q ue ^ e education eut vallu cet 
usage,, prescrit par Lycurgue , de mettre sans 
cesse les deux sexes en presence Tun de J 'autre, 
de les assujettir a des exercices communs , sous 
les regards des magistrats ? Moyens tout natu- 
rels , pour perfectionner l'esp£ce humaine , 
de generation en gtSn Oration. 

Pythagore. Mais Fabus en est si voisin et 
si facile ! II fallait le pre>oir. 

Chilon. Ce n'est: pas le legislateur qui a 
egare les homines , ce sont les homines qui ne 
tiennent pas compte du legislateur. 

Pythagore. II semble que la legislation de 
Lycurgue n*ait 6te qu*un simple objet de cu- 
riosite. Le peuplede Sparte , semblable atous 
les autres , epris de la nouveaute , a essaye 
de ces lois pendant quelques annees. Le voua 
qui s'en detache peu a peu ; il fait des sie*ges 
et des conqu£tes ; il creuse des ports , eleye 
des fortifications , toutes choses defendues par 
le supreme ordonnateur de la republique. 

Chilon. Du moins , il en reste encore des 
traces sufnsaiites pour juger le plan et 
Fin tendon. 

Pythagore. L 'intention est pure , le plan 
est sublime , sans doute j mais... 

Chilon. Mais Lycurgue n*a point m^dite ses 
lois , ou n'en a pas ete chercher en Crete 
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pour un peuple avide de s'agrandir. II a tra- 
vaille pour la ville de Sparte et le tern- 
toire de Laced^mone seulement ; pour des 
citoyens qui ne voulaient conserver d'autre 
tll or que leur libertej pour des citoyennes 
qui ne voulaient dependre que de leurs maris ; 
pour des femmes , riches seulement de leur 
beaute , de leurs moeurs et de Pestime de leur 



patrie 



Pythagore. Lycurgue a voulu recreer 

Phomme ; refondre Pespece humaine : entre- 

prise belle, hardie.., m . 

Chilon. Ajoute,situveux, et impraticable* 

•n A „„ t« lo prainff. T /pvri^rience Deu 

ei 

cede* ue i auuiut i4vvv~*~ & ~. 
Chilon. C'e*t que Lycurgue put une autre 

route qu'eux. . 

Pythagore. II ne Pa que trop manifest^ , 
peut-Stre , dans Peducation qu*il veut qu on 
Sonne aux enfans.EUe est toute pour le corps. 
U semble que le Spartiate n'ait point recu de 
la nature le don (Tune ame. Chez vous, point 
d'ecoles , point d'etudes sedentaireset paisibles • 

Chilon. Cest qu'il n'y a, point d'ame same 
dans un corps qui ne Pest pas. Vame serait 
invulnerable , si le corps pouvait le devemr. 
Le developpement de toutes les tacultes de 
la matiere , met en jeu cet agent secret qui 

Panime. _ 

Pythagore. Sans doute : mais a Sparte „ 
le jeune homme est eleve precis&nent comme 
ces jeunes animaux qu'on dresse pour le com- 
bat, Dans leur gymnase * vos enfans n ap- 
nrennent qu*a se battre , a se surprendre , a se^ 
aerobei: ce qu'ils possedent. 
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Chiton. lis sauront supporter la douleur 
les fatigues, les privations. * 

Pythagore. Mais ils peVissent avant de savoir 
jouir de la vie , alters de sang, haletans de 
vengeance , pales de jalousie, ou le visage en- 
flamme' de fureur $ quand leur apprend-t-on 
a mod<£rer leurs d<5sirs , a regler leurs passions ? 
Ils peu vent devenir de bons soldats , jamais ils 
ne seront des homines. 

Chilon* Les Spartiatessont Tun et Pautre a 
la fois. 

Pythagore. L'education a Sparte, est un 
long supplice. Celle abandonnee a la nature 
est si facile et si douce! 

Chiton. Tu me paries de cequi devrait, et 
de ce qui ne peut plus 6tre. 11 iaut a preV 
sent prescrire aux hommes en socitke, bien 
au-dela de ce qu'ils ont a faire. 

Pythagore. Faut-il pour cela donner aux 
enfans une education si austere, et au peuple 
des lois si diires ? 

Chjxon. Les instituteurs et les magistrate, 
ne relachent que trop Fare qui te parait trop 
tendu ; et le temps acheve le d&ordre. 

Pythagore. On y a sufHsamment pourvu par 
le cuke de la deesse Orthia (i). 

Chilon. A Sparte , on n'egorge plus les 
hommes aux pieds des autels , depuis qu'on 
y f ouette des enfans , ou qu'on les agace pour 
qu'ils se meurtrissent les membres de coups 
et de morsures. Tant que les hommes se bat- 
tront , il faudra bien apprendre aux enl'ans a 
se battre. 

Pithaoore. Ettous ces nouveaax-ne's, que 



(i) Plutarch. Lycurg, vita. 
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vous jetez dansl'Eurotas (1) , oudans une ca- 
verne , pour peu qu'ils annoncent une com- 
plexion delicate ou quelque difformit^ ; cet 
usage barbare,.. 

Chilon, Rend du moins les meres enceintes 
plus soigneuses du depdt qui leur est confix. 

Pithagore. Nous somtnes tous fVeres , sans 
doute , enfans de la m&me nature ; mais pour 
cela faut-il en lever aux peres le plus sacre de 
leurs droits, le plus doux de leurs devoirs , 
celui d'elever eux-m(hnes leurs en£ans ? Une 
education commune est tyrannique. 

Chilon. Mais n^cessaire pour mettre de 
Fharmonie et de Puniformite^ dans les raoeurs 
d'un peuple. 

Pythagorb. Lycurgue proscrit impitoyable- 
ment toutes ces institutions paternelles , qui 
auraient pu lui iburnir dans le besoin de 
grandes ressources* 

Chilon. L.'education domestique doit fitre 
nulle , jusqu'a ce que le peuple soit assezins- 
truit pour se charger lui-m&ne de Instruction 
de sa progeniture. Faut-il done abandonner a 
des aveugies une fonction qui exige tant de 
surveillance. 

Pithagore. Je rends hommage a cette belle 
loi qui dispense les fitles d'une dot, etkxette 
autre lot 9 qui ne defend la parure qu*aux 
ierames honnetes j mais la forme des mariaees 
Lacedernoniens , peuton quelque chose deplua 
immoral ?Ce choix d'une epouse , fait la nuit , 
a tatons , parmiun troupeau de femmes * ras- 
seinblees pour recevoir la lqi du premier in- 



(1) Cra «nius , repub. lacedemon* 
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connu, <jue le hasard guide vers elles !... De 
tels procede\s sont au moins etranges... 

Chilon. Des raisons d'etat et le salutdela 
patrie le veulent ainsi. 

Pythagorb. II ne fallait rien moins que ce$ 
motifs graves. Lycurgue n'est pas un legisla- 
teur vulgaire. 

Chilon. Est - il besoin de te rappeler les 
d^sordres sans nombre ; dus a la jalousie des 
amans et des- epoux ? De plusieurs inconv<§- 
niens , Lycurgue a choisi le moindre. D'ailleurs, 
le jeune Spartiate qui se donne pour compagne 
une femme qu'il n'a pas choisie , ne peut tou- 
jours que rencontrer une citoyenne j il connaft 
d'avance les moeurs des filles de Lac^demone , 
et comme il n'est pas destine a vivre casanier 
dans le cercle etroit du menage ; quelques dis- 
convenances de caractere ne peuvent alterer 
pour lui les charmes de Punion conjugale. Se 
reproduire , est tout ee qu'exige la patrie. 

Lycurgue, comme la nature, va toujoura 
aux grands effets , et leur imraole , en pas- 
sant , toutes les petites considerations. 

Pythagorb. Cependant, c'est de Sparte , 
comme de la boite de Pandore , que se sont 
£chapp£s tous les ileaux qui ont desole la 
Grece et les peuples voisins. Helene 

Chilon. Le siege de Troye , n'est-ce pas ? 
Lycurgue n'avait point paru. II a fait tout ce 
quil a pu pour rapprocher la nature et la 
societe. 

Pythagorb. Et peut-Stre les a-t-il blessees 
toutes deux. 

Quoi qu'il en soit , Lycurgue, qui ^tait savant, 

$emble avoir craint de se donner des rivaux. 

Pour ce qu'on enseigne ici k la jeunesse , 
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u ne education commune , des institutions 
vagues suffisent. En effet , Tart de se battre , 
le talent de piller ne demandent pas des 
etudes particulieres. Les calculs ne s'elevent 
point chez vous au-dessus du nombre des 
doigts de la main. Pour graver une date sur 
des cippes de pierre , il f'aut peu de science j 
on ne perdpasbeaucoup de temps ai'apprendre. 
Chilon. Pythagore , tu ne saisis pas bien 
Pesprit de not re legislation. Nous voir aban- 
donner a nos esciaves toutes les autres pro* 
Sessions , m&ne l'agriculture , pour nous en 
tenir au metier des armes , t'etonne peut-£tre 9 
et te porte scandale ? 

Pythagore. M^rae ^agriculture ! 
Chilon. Rappelle-toi que Lycurgue et Minos, 
ou Rhadamante , n'ont eu qu'un but , et le 
plus beau qu'aucun tegislateur puisse se pro- 
poser : celui de former des hommes libres. Un 
statuaire habile , un grand peintre, un savant 
grammairien , un poete sublime , un c^lebre 
musicien , un rheteur Eloquent , que sont tous 
ces gens-la a c6te d'un homme libre ! Qu'est-ce 
qu'un citoyen, qui toute sa vie ne s'occupe 
qu'a fabriquer des chaussures , a tailler des 
habits ou des pierres, ou qui appr&te les comes- 
tibles d'un plus riche que lui ? Toutes ces 
occupations viles etrebutantes , dont la societe 
a besoin, sont-elles le fait d'un homme libre ? 
Peut-on se conserver tel , en s'y livrant tout 
entier? Lycurgue a-t-il eu si grand tort de 
n'en point faire cas , et d'interdire aux hommes 
jaloux de leur independance (1) , ces exercices 

(1) Xenophon , aeconomie. Lanauze , mtfm, sur les La- 
eedimon. Tom XXX. wi-ia. acad. de* be/Us let. de ParSs. 
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mecaniques , et ceux qui epuisent le corps , 
enervent Fame, tt lui otent toute son elevation * 
tout son ressoit ? Un homine libre pent-il se 
resoudre a des speculations mercantilles , qui 
degenerent en aviate pour le gain?Un homme 
libre peut-il se resoudre a garderles pores 
d'un autre homme dont il est l'egal ? Pour ne 
pas nous exposer a £tre tons des etres ignobles 
et dependans les uns des autres , il falloit done 
releguer dans les demurs rangs, la classe nom- 
breuse des hommes ch ges de ces emplois su- 
balternes , et les soumettie aux citoyens d'elite , 
216s avec un gout pins decide pour une vie 
f ranche et sans liens. Le Spartiate ne sait qu'une 
chose $ mais il la sait bien : Vivre libre et de- 
f endre sa liberte , ou mourir pour elle 5 il se 
glorifie d'ignorer tout le reste. La science de 
la liberte est la seule qui convienne a l'homme 
digne de ce titre. Lacedemone est composee 
du peuple et de la nation : aux hommes du 
peuple , les travaus: manuels et une verge 
de fer ; aux hommes de la nation , le sen- 
timent de l'independance , dans toute sa ple- 
nitude , dans toute son energie , dans tout 
son orgueil. Sparte est divis^e en deux regions : 
la partie grossiere , la caste xles esclaves qui, 
comme le plomb , tend sans cesse vers la terre ; 
la classe des hommes libres qui , comme le 
soleil , plane sur le reste des habitans , les 
inonde de ses rayons , et dedaigne les details 
obscurs de la vie animale et civile. Le courage 
du lion, et le vol de Taigle, caracterisent le 
Spartiate ; il ne se permet que des pensees 
graves , et il les exprime avec dignite. L'idee 
d'etre libre eclipse en lui toute autre consi- 
deration , Foccupe tout entier et le retient a 
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nne distance incommensurable du vulsaire des 
hommes pliant sous le f'ardeau des ibnctions 
oiseuses qu'imposent les societes politiques mal 
organisers. 

Pythagore. D'apres cela , je vois surla terre 
beancoup de republiquesj je n'y vois point de 
peuples libres. 

Chilon. Si le Spartiate se livre a la poesie , 
c/est dans Homere ou Tyrtee ; a la musique , 
c'est pour marcher au son de la lyre ; s'ilsacriiie 
a Venus , il lui met les ceps aux pieds ; s'il 
parle , chacune de ses paroles a plus de poids 
que de longues inscriptions d'airain. Nous ne 
souifrons point de rheteur parmi nous ; il n'en 
faut point pour apprendre anosenfans apenser 
juste , et a parler comme on pense. 

Tout l'attachement que les autres peuples 
portent aux richesses , aux femmes , aux con- 
quotes, aux aisances de la vie, aux arts, aux 
sciences , nous le donnons exclusivement a nos 
lois, parce que nos loix seules font Thomme 
libre. Nous sacrifions tout au sentiment de 

notre liberty 5 tout , meme la vertu 

Pythagore, Ephore ! mSme la vertu 

Chilon. Je veuxdire ces petitesvertus appro- 
prices a la faiblesse des autres hommes , qui se 
contentent d'une demi-independance. 

Pythagorb. Theorie sublime ! mais si peu 
faite pour des hommes , que les Dieux rake 
ne pourraient s'en accommoder long-temps, 

Chilon. Du moins est-ii beau d'avoir doisn<$ 
ce phenomene politique a la "terre pendant plu- 

sieurs ann^es. 

Pythagore. Mais il s'ensuivrait que le regne 
de la liberte n'est que de quelques instans , et 
ne convient qu'au tres-petit nombre. 
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Chilon. C'est ce que je pen so. 

Pythagore. Et c'est ce qui m'afflige. 

Chilon. Si notrelegislateur eut pretendufaire 
partager le bienfait de l'independance k tous les 
liabitans de laLaconie, auxilotes, comme atix 
Lac^de'moniens , il eut manque le but en Foutre- 
passant. Nous ressemblerions aux autres ^tats 
de la Grece , ou tous lescitoyens sont esclaves , 
parce qu'ils pretendent e'tre tous libres. 

Pythagore. Sans doute que vous n'avez pas 
juge* mes compatriot es dignes d'etre aflfranchis ? 

Chilon. Nons avons tous approuve notre roi 
Cleomenes , dans le refus, un peu brusque (i) % 
qu'il fit aux envoyes de Samos , de les secourir 
contre la tyrannie de Polycrate. 

Pythagore. Je suis obkge" de convenir de la 
justesse de vos proceies j la conduite de mes 
concitoyens ne vous justiiie que tropj ils savent 
si mal rser de la liberte ! 

Chilon. Les homines libres de Sparte , dont 
le nombre s'el&ve a peine a neuf mille, parini 
tine population cent f bis au*dessus % forme une 
esp£ce dissociation sainte, al'exemple des pon- 
tifes de PEgypte et de l'Inde. La raison et la 
liberte se concentrent au milieu de nous, qui 
sommes leurs seuls et vrais adorateurs 5 les 
autres habitans de la Laconie resteut aveuglea 
et presque bruts , et cela ne peut guere etre 
autrement. 

Pythagore. Si c'est une veVite* d'experience, 
qu'elle est amere et fletrissante ! 

Chilon. Le flambeau de la liberty, comme 
celui de la raison , entre les mains du peuple , 
deviendrait la torche des furies. 



(i) Plutarque , dies notables des Zactdemojueus. 
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Pythagore. Le voeu de la nature est done 

loin d'etre rempli. . , . 

Chilon. IlFest au contraire nleinement. Vois 
ce qui s'y passe : Dans les airs , au sein des 
forSts et des caux , par tout elle neglige et 
sacrifie la multitude a un petit norabre d'£tres 
plus parfaits. 

Pythagore. Les hommes , du moms, de* 
vraient faire exception. 

CHiLon. Pourquoi ? Ainsi done ce qui t'<§- 
tonne a Sparte , est pourtant cornmun a toute 
la terre 5 chez toutes les nations , la multitude 
est composee d'ilotes. Le petit nombre forme 
la classe des Spartiates. 

Mais nous sommes ici plus prononc^s , plus 
francs qu'on ne Test ailleurs. Nous professons 
l'ind^pendance autant par instinct naturel, 
cjue par un sentiment refleehi. C*est pourquoi 
ce regime nous a mieux reussi , et nous vaut 
la superiority sur les autres peuples. 

Pythagore. Du moins, vous ne 1'avezpas 
en fait de superstition. Le Spartiate a pour le 
moins autant de Divmit^s que les autres 

nations. 

Chixon. Maisnos prieres soiit plus courtes. 

Pythagore. Lycurgue lui-m£me (1)... 

Chilon. Un legislateur n'a pas tout fait p 
quand il a concu un plan sage. Le plus dif- 
ficile est de forcer les hommes k vouloir fitre 
heureux. Lycurgue proposa au nom d'Apollon 
ce qu'on eut rem$4 peut-Stre sous le sien. La 



(i) lycurgue ae fit appeler par Toracle de Delphes : 
I'ami de Jupiter , et Dieu plutdt qu*homme. 

Lycurgue scul semble menter le nom de legislateur. 
Mathon de la Conr , dissertation couronnte en 1767. 
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raison toute nue a peu de charmes aux yeux 
du peuple ; il lie voit alors qu'une ferame ; 
mais qu'on place la raison dans mi sanctuaire 
obtcurj qu'elle parle peu, mais qa'elle s'ex- 
prime en termes magnifiques et ambigus ; le 
peuple en fera sa Divimte. Lycurgue con- 
naissait l\ime humaine et savait qu'il ne serait 
point entendu par la F/£6e, sans le truche- 
ment des oracles. II repeta ce qu'on s'etait 
permis avant sa venue t et ce qu'on repetera 
sans doute long-temps encore apres lui. Et 
notre Venus armee, feras-tu encore de son 
culte un crime a Lycurgue ? 

PYTHAGORE.Non, jen'y voisqu'uneing<5nieuse 
precaution du legislateur , qui craignant que ses 
concitoyens ne devinssent effemines et laches , 
voulut qu'au sein m£me du plaisir, ils eussent 
toujours devant lets yeux l'image de la valeur j 
ou bien encore pour leur derober Telegance 
voluptueuse des formes de la beaute , ecueil 
ou un peuple de heros peut ^chouer comme 
tant d'autres. 

Chilon. II f'aut long-temps r&techir , avant 
de se permettre de pron oncer entre un grand 
ho mine et la tourbe des homines. 

Pythagore. Comme voyageur,, je puis du 
moins te faire part d'une observation $ vos 
grandes routes ne sont pas bien tenues : serait- 
ce parce que vous en avez confie* la police (1) a 
vos rois eux-me'mes ? Un magistrat chaTge de 
ce soin unique... 

Chilon. K'oublie done pas que nos rois 
rendent des comptes. La degradation de nos 
chemins publics tient a une autre cause. Nous 



(») Herodot. era to. 
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ne rontons pas trop applanir les issues qui 
menent a Sparte. Sparte n'est point une place 
de commerce. Les lois de Lycurgue ont, toutes, 
leur raison. 

Pythagoke. Est-elle bien de lui , celle qui 
autorise 1'ephore entrant en fonctions , a com- 
mander aitx citoyens de se raser la barhe de 
la levre supirieure (i). Est-ce done la une loi 

ibien digue d'un peuple libra ? 
Chilon. Oui ! si une nation ne petit se con- 
server independante , sans une obeissance pas- 
sive aux lois et a leurs magistrats. L'ephore 
debute ainsi dans son administration , comme 
pour f aire 1'essai de cette obeissance (a), sauve- 
garde du salut public. 

Pythagore. On ne trouve point de tels re- 
glemens dans les monarchies j les rois ont plus 
de politique, ils cachent du moins le joug 
sous des i leurs , et ne tiennent pas si courtes 
les lisieres du peuple. 

Chilon. Je le crois ; un maltre interessS me- 
nage son esclave. 

Pythagore. Magistrat sage ! tout ce dont 
tu viens de m'instruire s'est opere sans le con- 
cours de plusieurs 5 le genie de Lycurgue a 
tout fait , et suf fit a tout ? 

Chilon. Avant Lycurgue , les Spartiates 
neteient que des Grecs comme les Atheniens , 
les Corinthiens et les autres nations de cette 
partie du inonde : depuis Lycurgue , les Spar- 
tiates sont des homines. 



(i) La moustache que portaient les Spartiates. 
(a) Plutarque, trait* de $eux qui sont punis tard 
torn. II. oper. nigra I. 
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Pythagore. Cette metamorphose de Grecs 
en iiommes fut l'oauvre d'un seul legislateur ? 

Chilon. Et d'un seul jour. . 

Pythagore. Permeti-moi encore de hasarder 
quelques paroles. 

Chilon. Dis. 

Pythagore. Qtielles peines infligez-vous aux 
mauvais citoyens ? 

Chilon. Lahonte. 

Pythagore. Vous conservez des prfitres. 

Chilon. Mais ils sont pauvres. 

Pythagore. On reproche a Lycurgue d 'avoir 
rompu les liens de famille. 

Chilon. II n'y a point de families a Sparte ; 
il n'y a qu'une republique. 

Pythagore. On lui renroche encore d'avoir 
soumis les deux sexes a des reglemens trop 
austeres pour 1'im d'eux. 

Chilon. II n'y a plus qu'un sexe a Sparte. 

Pythagore. Je doute que les femmes en 
sachent gr£ au legislateur : elles y perdent. 

Chilon. Elles y gagnent. Nous nous abais- 
sions jusqu'a elles 5 nous les elevons jusqu'a 
nous. 

Pythagore. Lycurgue punit de mort le viol 
et l'adultere 5 et il n'est pas rare a Sparte de 
voir un citoyen c^der sa femme a un autre. Les 
moeurs et les lois semblent ici en contradiction. 

Chilon. Eli ! ne peut-on ofrrir sa table k 



son aim ! 



Pythagore. Me'me au sein de vos maisons , 
pourquoi tou jours Stre en &at de guerre r 
Ne peut - on vivre et se conserver sans 
menacer ses voisins, ou sans se tenir pre"t a 
les combattre. 

Chilon. Un peuple ressemble au fer d'une 

lance 
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lance (1) , qui ne brille qu'autant qu'il est en 
action ; il se rouille dans le repbs. 

Pythagore. Comment Lycurgue , avec Tele- 
vation de son ame et les ressources de son 
eenie, ne pensa-t-il point a etablir a Sparte la 
pure democratie , un gouvemement populaire ? 
Pourquoi ne point assigner un egal pouvoir a 
des citoyens tous egaux ? 

Chilon. Un Spartiate du temps donna ce 
conseil a Lycurgue lui-meme. Voici la reponse 
de notre legislatenr : « Commence par etablir 
ce regime clans ta families. 

Pythagore. Magistral sage , c'est ton avis 

que ie reclame. 

Chiton. Eh bien ! j'estime que Lycurgue 
donna a Sparte un gouvemement meilleur en- 
core que la pure democratie , si toutefois elle 
est praticable. # 

Pythagore. Tu m^toniies 5 exphque-moi ce 

ph^nom^ne social. 

Chilon. Notre r^publique reunit et decuple 
les avantages de la democratie , de 1' aristo- 
cratic et de la royaute (2), sans en partager les 
vices et les inconveniens. 

Pythagore. Lycurgue serait le premier et 
vraisemblablement , " serait long - temps le 
seul qui eut ose d'une main sure , ne iaire 
uu'un , des trois principaux regimes pobtiques 

connus. • . 

Chilon. Et pendant un siecle , ce triple 
rouage a execute son jeu avec la plus r^ou- 
reuse precision : , et si Ton pouvait elever un 
doute sur le succes , que Ton compare Sparte 

(1) Clement Alev. strom. I. 
(a) Poly be et Mably. 

Tome IF. <* 



B^awn,;. 
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sous IVtenelas , et Sparte , sous les rois succes- 
seurs du neveu de Lycurgue. Le genie de Ly- 
curgue , qui respire dans ses lois , a donne et 
conserve encore a present a la ville de Sparte 
la preponderance sur le tribunal in 6 me des 
Amphictyons. 

Pythagore. Vous avez atteint d<£ja votre 
apogee : je crains Tavenir pour Sparte. 

Chilon. II n'y a que le sage qui puisse le 
prevoir et le znaitriser (1). 

Pythagore. La felicite des citoyens prouve 
la bonte du gouvernement. Est- on heureux a 
Sparte ? 

Chilon. Nous sommes heureux k Sparte. 

Pythagore. C'est done a peu de frais. 

Chilon. Le vrai bonheur ne coute presque 
rien. 

Pythagore Tu mepardonnes les doutesque 
je me suis permis sur la perfection des lois 
de Lycurgue. 

Chilon. On ne peut pas faire tout a Sparte , 
mais on y peut tout dire. Nos lois out des 
yeux, et point d'oreilles. 

$• V A L !• 

Voyage de Sparte a Pise, ou Olympie. 

Tanbis que Pauguste vieillanj , s'abandon- 
nant a une sorte d'entfeousiasbie , iaisait un 
moment tr&ve au laconisme pour lever tous mes 
doutes , nous poursuivions notre chemin a 
travers les montagnes 5 tout ce pays en est 

(1) Chilo dicebat futurorum providentiam ratio ne com* 
prehendi posse , pro virtute viru 

Diog. Laert. I. vitae philosophorum* 
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beriss£, et entrecoupe' de plusieurs ruisseaux, 
dont les uns tourn^s vers le couchant ; vont 
payer tribut au golfe mess6nien $ les autres, 
dirig^s k Forient, descendent pour grossir 

l'Eurotas. # 

A Fentr^e d'une tres- petite ville , est une 
fontaine oil je voulus me rarraichir les pieds j 
une femme du lieu , occupee k y laver son 
voile , me dit ; « Voyageur ! ne te hasarde 
point trop avant dans les eaux de cette source. 
Helas ! une jeune fille s'y laissa tomber en 
venant y puiser 5 nous ne la revimes^ plus; 
son voile surnaeea seul. Tu peux le voir dans 
le temple d'Esculape voisin. Donne une larme 
aux mdnes de "cette infortun^e 5 perir au prin- 
temps de la vie » ! 9 

Arrives sur les terres de Messenie , * nous 
travers&mes sur un radeau le Pamisus , pour 
aller sojourner a Itb6me , ville cel^bre , a qua- 
rante stades de la source du fleuve. 

Cette cite forme une enceinte au rnon t Ithdme, 
qui lui donne son nom. Elle a de bonnes 
murailles. Sur la principale place pubUque , 
je remarquai une statue de Jupiter sauveur ; 
elle est d'ivoire ; le temps en a disjoint les 
parties. On chercbait un artiste assez ba- 
bile pour reparer ce vieux monument. Un 
autre , plus moderne , est le tombeau d'Aris- 
tomene, le dernier des Messeniens libres. Les 
Ithomiens ne peuvent croire que ce beros soit 
mort tout entiert Us setplaisent k dire tout 
has que ses m&nes sont errantes sur la mon^ 
tagne, et n'attendent qu'une circonstance beu- 
reuse pour rentrer dans un nouveau corps , et 
delivrer leur patrie infortun^e. Je me lis un 
devoir de les confirmer dans cette illusion flat-' 

G a 
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teuse : fbrtement empreinte au cerveau d'un 
jeune guerrier % elle pourrait enfantef un 
prodige. 

Je montai a la citadeile d'lthfime, et me 
reposai sur la pente de la montagne , pres la 
fontaine de Cldpsydra. Je m y y dbandonnai , 
pendant quelques instans, au souvenir des belles 
actions d'Aristom&ne. Seul , il releVa le cou* 
rage de ses concitoyens , et fit trembler toute 
la nation de Lace\temone* Ce heros semble 
avoir donne* la meaure des forces humaiiies. 

On me montra dans cette forteresse lin iiio* 
nument que les vainqueurs n'ont pas ose de- 
placer. C'est une pierre on se trouve grave" le 
traite* (1) de partage des terres du Pelopon&sej 
entre les descendans d'Hercule , quand ils 
s'en emparerent, cent ans apr£s la prise de 
Troye : Sparte n'ei tint pas compte \ Lycurgue 
Tent respected 

Un Mess&iien qui s'apercfct de Yint6r&t que 
m'inspirait sa patrie , me ait , en descendant 
le mont Ithflrne 3 « Nous n'avons pas perdu 
tout espoir. Le grand Aristom&ne en aban~ 
donnant nos lovers j que son courage ne pbu* 
vait plus defenctre contre le il ombre , a depose* 
i»ecretement au sein de cette montagne j dans 
un vase d'airain , les saintes formules des tnys~ 
t&res d'Eleusis , gravees sur des rouleaux d'e- 
tain (a)* par le pontile Lycus. Ce volume sacre 
est le gage du salut de la Messdnie j tant que 
nous aurons ce palladium, il nous est perm is 
d'&ttendrele jour des vengeances. T6t ou tard, 
il viendra, si les Dieux soiit pistes ». 



x 



<i) Tacit. annalAV. 43; 

(a) Pausan. voyage en Gr&ee. IV. 
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Pythagobi?. N'en doutez pas : les peuples 
s&ees , tot ou tard, recouvrent; la liberty. ^ 

£e Mess<£nien repUquapar cette exclamation : 
<c Puissent Hercute et Th&ee , dont les images 
sanctifient ce &eu d'exercice , nous entendre 
tous deux >* ! 

J'examinai en passant ces deux statues ^ le 
travail en est egvptien (i). Le Nil a <k<£ le pre-: 
mier maJtre de la Greqe. 

Nous euraes encore d'autres monts ft firanchir. 
pour nous trouver ft celui d'ka , lieu si connu 
sur la route de l'EUde , dans la province Tri- 
phylia. Le fleu ve Neda , limitrophe de l'Ar- 
cadie , de l'Elide et de la Messenie , baigne le 
pied du mont Ira. 

Nous ne perdimes pas notre temps a le, 
gravir. Ce dernier refuge de la liberty Mes- 
senienne (a) , ne rappelle aujourd'hui que de 
tristes souvenirs. 

Nous apprfmes seulement qu'im Messenien 
s'y £tait retire pour composer k loisir les an- 
nates de son infortune pays. Polyzele , c est 
son nom , a blen du courage ! 

Allons plut6t , me dit Chilon , sacnner a 
Esculape, dans le temple que luiont eleve les 
habitans d'Aulon , petite ville , ft. la sortie du 
territoire conquis par les LacSdemoniens. 

Cest le Dieu des vieillards , m'ajouta I'ephore 
<Je Sparte en souriant j la m^ladie qui in at- 
flige est aundessus de son pouvoir. Quel Dieu 
a la puissance de s'c-pposer aux rayages du 
temps. 



(O Pausan. Mess. XXXII. 
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Pythagore. L'amour paternel te doit un 
prodige 4 Olympie , il te rajeunira. 

En continuant notre voyage par terre , nous 
aurions eu|a traverser le mont ElaYus , et d*autres 
endroits ^leve^s , Ja plupart ombrag<£s principa- 
lement par des muriers. Cet arbre se plait beau* 
coup dans tout le P&opon&se (1). 

La difficult^ des chemins rebuta Chilon ^ 
impatient d'arriver. II quifcta son chariot , et 
nous descendimes dans une nacelle x le fleuve 
N£da , jusqu'a la mer , pr£s la ville de Pyrgi ^ 
pii nous primes une barque , pour nous con-* 
duire le long de la cdte , juaqu*a Pembouchure 
de PAlpbee, dans le golf'e Cyparisse. 

En navigeant t on nous montra dans notre 
voisinage, sur les bords de rAnigrus, la ville 
Mfcie par Lepreot; j c*£tait , nous dirent les ma- 
riniers , un aussi grand mangeur qu'Kercule ; 
ils d^vorerent cliacun un beeuf , et aussitot 
Pun que Pautre j mais il n'avait pas autant de 
courage et de force que de voracity, Enhardi 
par son premier succ^s^ il osa provoquer au 
combat son rival de banquet. Hercule le tua. 

Les citoyens de Lepreos pr£f£rent cette 
origine a une autre qui parait plus cer- 
taine ; autrefois les habitans du lieu etaient 
sujets au mal de la l£pre. lis ont a c6t<$ d'eux 
le reme'de f les eaux salubres de la fontaine 
Ar£n£. 

Une tradition secrete du pays me r^vela 
que le heros mangeur , mettant trop peu de 
choix dans ses alimens , devint lepreux et coui- 
muniqua cette maladie affreuse a toutle pays, 



(1) Cest pourquoi le9 modernes en ont donne* le nom 
* cette province de la Grece % More*. 
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par ses malaises raoeurs. II souilla presaue 
toutes les femmes dont il etait fort recherche. 
Hercuie le compte parmi les monstres dont 

il a purge* la terre. 

Les monumens du lieu consistent en un 
vieux temple de pierre dedte k Jupiter j un 
autre k Ceres b&ti en briques crues , et plu- 
sieurs tombeaux. Sur Tun d'eux est sculpted 
une figure d'homme tenant une lyre k la main ; 
les voyageurs de pied ne manquent pas de 
se d^tourner pour voir cette statue. 

Sur la meme ligne , baignete par un autre 
ruisseau, on nous montra , de loin, la ville 
de Pylos qui reclame k celle de Messenie por- 
tant le mime nom , 1'honneur d'avoir eu pour 
prince le venerable Nestor. Homere a donnd 
lieu & cetto rivalite , en designant d'une ma- 
niere vague la patrie du plus sage d'entre les 
capitaines grecs. 

Nous ne nous arr£t&mes pas. au promon- 
toire Samicum , ni k la ville du meme nom j 
laissant k notre gauche les iles Strophades 
ou Plot<§es , nous cingl&mes vis-a-vis Scillunte, 
ville situ^e sur la rive gauche du Selinus , dont 
les eaux sont un grand bienfait pour ce ter- 
ritoire toujours altere\ Ce ne sont que des, 
sables parsemes de quelques pins sauvages. 
C'est un pays de chasse peuple de certs et de 

saneliers. 

Au bord de Phoraon , eh prolongeant sa 
vue au milieu des terres , on distingue dans, 
la vapeur la pointe du mont Typee , haut 
rocher d'ou Pon preapite les femmes qui au- 
raient assiste aux jeux olympiques. Les Ellens t 
out une loi formelle k cet egard , et qui me 
parait tres-sage. La place d'une iemme n est.. 
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pas an milieu d'un grand concours d'hommes 
encore moins d'athl«kes. 

Un vent favorable nous poussa dans 3es 
eaux dei'Alphee (i), et nous aida a remonter 
^e beau fleuve jusqu'a la ville de Pise ; la , il 
est dans toute sa largueur, ayant re<ju les tri- 
buts de plusieurs ruisseaux considerables venu$ 
du septentrion et du midi. Pendant cette der- 
rnere etpaisible navigation , Chilon m'entretint 
des jeux olympiques avec des circumstances 
mconnues au vulgaire. Le territpire ou nous, 
sommes, est consacre de temps immemorial 
par un temple a Saturne j on y professait le 
culte primitif , la religion du soleil dont la ville 
d Ehs porte le nom. On y celebrait ses douze 
travaux symbolisant les mois de Pannee. Her- 
cule, fondateur de ce culte quit propagea 
dans tout Punivers , institua le premier lea 
jeux qui nous amenent ici. On lui doit la di- 
mension du stade plympique dont il traca la 
longueur sur la mesure de s.on pied (2) , si^ 
pent fois repetee. Le stade commun de la 
Grece est d'une m^me quantite et cependant 
moins long. 

Pythagore. Sansdoute, paxce que les Grecs 
1 ont mesure sur leurs pieds. D'oti Van peut 
mferer que le grand Alcide etait en effet 
plus grand que les autres hommes (3). 

" "" 1 urn — — ^» 

(1) Strabo. geogr, VI. 

(a) Relig univ. par Dupuis. /ji-4°. 

(3) . . . Pythagore deomvrit de quelle taille arait ttt 
Hercule. Ayant mesur<He stade dePise, qu'HercuIe avait 
detenninea la mesure de six cents de ses pieds , et lWnt 
compare avec le stade commun de la Grece , que les autres 
f.recs ayaient determine a la longueur de six cents de leurs 
Vi*d* t il trouva celui-ci plus court que celui de Pise, de 
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Ceci me rappelle que lors de mon voyage 
en Eeypte , on me montra a Kemmis dans la 
Thelmide, Tune des sandales qui avaient seryx 
>t un grand homme du pays (1). Elle 6tait 
loneue aussi de deux coudees. Par tout, oil 
aime le merveilleux, jusque chez les Scythes (2), 
lis montrent aux etrangers la trace du pied 
d'Hercule, sur une pierre 5 le pied du heros, 
en Scythie, a plus de quatre paulmes de longeur, 
Assez d'autres institutions rapetissent 
1'homme : il est bon qu'il y en ait qui lui 
donne une haute idee de lui-mSme. 

Chilon. Cest Hercule qui ckablit douze piges 
f ournis par chacune des douze tributs de r Elide. 
Observe, m'ajouta le vieiilard, que le signe 
celeste du verseau , occup£ par le soleil au 
septieme mois, est precischnent celm dans lequel 
se trouve la pleine lune du solstice d ete , a 
laquelle estfix^e latenue des jeux olympiques ; 
ils sont ainsi appeles du nom donne a la lune , 
qui fournit toute sa lumiere , a l'ouverture des 
combats paisibles dont l'olivier estle prix. Apres 
les mysteTes de Ceres Eleusine, il n'y a pas 
^institutions qui rapportent plus de gloire a 

la Gr^ce. 

Un peu avant de toucher au terme de notre 

quelque quantity. Bel* , PytLagore conclut que la mem* 
difference de grandeur qui se Irouvait entrc le stade olym- 
pique et le stade commun , avail du se trouver entre le 
pied d'Hercule et le pied des autres hommes ; et cette 
difference de la grandeur des pieds lui <5tant connue , il 
d<Scouvrit aussit&t, par une consequence n^cessaire , celle 
des corps entiers , qui est d'ordinaire proportionnee a 
celle des pieds. Huet, pensfa div. p. 35a et 3j3. ut-ia. 

(1) Herodot. II. 

(a) Idem. IV. 82. 
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voyage , on nous montra sur les bords de 
TAlpnee , le cfiteau oil s'est faite la premiere 
venaange (1). Un agriculteur du lieu me dit 
a ce sujet : r «le$ jeux. olyrapiques sont beaux 
mais steriles. II n*en va pas de m&me de la 
vigne j elle paye les sueurs dont on Parrose ». 

J. CXLII. 
Topographie de la ville Olympique. 

Arrives a Pise (2), autrement apprise la ville 
Olympique , a cause de sa forme circulaire (3) , 
le premier objet qui attira mes pas , fut le 
temple de Jupiter, au milieu d'un bois.ma- 
recageux ; U est de marbre , taiH6 en forme 
de briques, et recouvertde tuiles de la mSme 
matiere. C'est By s£s, enfant de cette contr^e, 
qui, le premier, s'avisa de cette mani^re de 
construire. 

Les colonnes , et surtout les statues de cet 
edifice saint , n'attestent pas encore la perfec- 
tion de Part. Sous le vestibule est suspendue 
une table d'airain ou le premier ^phore de 
Sparte me fit remarquer cette inscription : 
Lycurgue (4) , contemporain d'Iphitus , contri- 
bua beaucoup a la surseance d'armes qui s*ob- 
serve pendant la JSte des jeux olympiques *>. 

Plac£ a ^gale distance des autels de Pelons 
et de Junon , Pautel de Jupiter n'est ni de 

(1) A thence, deipnos. I. 

(2) C'est la m^tropole de Pise , en Etrurie , ou Toscane. 

Voy. cenotaphia pisana , du cardinal Noris. 

(3) Plutarch, rom. Fabius pict. II. 

(4) Plutarch. Lycurg. vita* 
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pierre , ni de marbre , ni de bronze orne d'i- 
voire. C'est un monceau de la cendre des vic- 
times qu'on iui sacrifie 5 il ressemble k ces foyers 
Aleves k la hftte dans plusieurs endroits de 
VAttique j Hercule institua cet usage dont on 
ne rend pas raison. Cette cendre est p^trie 
avec le sang des animaux immotes, Les hommes 
seuls peuvent approcher du sanctuaire, qu'un 
n^ocore balayait avec de la vervejne. Mais je 
fus peu tente d'y porter mon offrande. Les 
parfums qu'on y brule , en quantity , ont peine 
& repousser l'odeur des chairs. 

Ce fut encore Hercule qui fonda un culte 
& Jupiter Chasse - mouche , ^ ou Dieu des 
mouches (i)!j pour er obtenir J'absence de 
ces insectes ailes , pendant les solennites. Les 
grands hommes ne dedaignent pas les petites 
choses. Un boeuf est depec<£ (2) , tout expr^s f 
pour repaftre les mouches , afin de les detourner 
des sacrifices. 

Pr£s de Tautel de Jupiter , on en a dresse 
un aux Dieux inconnus. Cette precaution 
pieuse me fit sourire. II est plus frequent^ 
que celui de la Concorde. Un sanctuaire au 
dieu de V Opportunity ne d^semplit pas j il est 
voisin de deux autels aux Gr&ces et aux 
Muses. 

Derrri^rele grand temple , j'allai voirYolivier 
aux belles couronnes-, ainsi design^ parce que 

(1) Tout le raonde ne sait peut-etre pas que le mot . 
Beelzebub , nom d'une idol© juive , aigmfie le Seigneur 
des mouches; mais par mouches , dans le style oriental , 
on entend les hommes : ce qui est bien j)iua philosophiqua 
que le Jupiter Apomyus de Pi**. 

(2) Athene, deipnos. I. 
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ce bel arbre fournit les rameaux qui ceignent 
le front de$ vainqueurs olympiques. Hercule 
en obtint la premiere couronne (i). L'oliviei? 
sauvaee ombrage le groupe des Heures , des 
Nymphes , et une statue d'Hercule. Arrange-, 
ment symbolique, qui apprend aux athletes 
que la ponctualite (2), et la force (3) fiUe de 
la frugalite (4) , doivent les preparer aux com- 
bats j pour completer la lecon,les Parques , tout 
pres de la , sur le cherain qui mene a la bar- 
riere du stade , ont un foyer , et avertissent 
des dangers qui accompagnent rimprudence t 
ou la tem^rite. 

Les divers cultes qui partagent l'encens des 
mortels n'ont pas tous une aussi respectable 
origine que ceiui de Junon dans le temple de 
cette grande Divinite a Pise. Les ci toy ens de 
cette ville et les liabitans du reste de l'Elide 
etaient mal d'accoi d. lis convinrent de s'en rap- 
porter a Parbitrage d'une femme d'une vertu 
•reconnue , choisie dans chacune des seize prin- 
cipales cites a r pays. Ce senat de matrones 
parvint a nkablir la bonne intelligence. Pour 
prix de leurs soxns , on les honore de la di- 
rection des jenx c^lebres par les femmes de 
la Grece a la gloire de Junon. Ces seize pre 4 - 
tresses sont en outre chargers de broder le 
voile dont on fait hommage , tous les cinq 
ans, a Fauguste epouse de Jupiter. 

J'assistai a ces courses solennelles des filles 



0) Plin. list. nat. XVI. 40. 
(a) Les heures. 

(3) Hercule. 

(4) Les Nymphes des fontaines, <r J'eau donnee pour 
forrectif au vin. 
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erecques. Leur chevelure d&iee ilotte avec 
grace, jouet des vents. Elles portent la tunique 
abaissee jusqu'au dessous du genou. Toute 
Pepaule droit? est mie jusqu'au sein. Je les 
vis parcourir le stade olyinpique , dont oil 
#abrege en leur faveur la carriere de la sixleme 
partie. Mes voyages ne m'avaient pas encore 
offert un spectacle aussi beau* ni plus pur. 
Une innocente Emulation est le seul senti- 
ment qui aiiime cette sc&ie rapide. Rien n'y 
blesse les regards ni la pensee. La nature 
semble sourire a son plus bel oiivrage. Elle 
y developpe ces formes enchanteresses aux-* 
quelles Tart ne peut atteindre. Ce rut une 
Lacedemonienne qui obtint la couronne d'o- 
livier, et qui la recut avec un maintien raodeste. 
Le principal groupe , dans l'interieur du 
temple de Junon est la statue de cette Divinity 
representee assise sitr un trftne. Jupiter est 
figure debout pres d'elle. Ces deux attitudes 
dSJ erentes ont leurs raisons ; elles caracterisent 
chacun des deux sexes. Cet ouvrage d'or et 
d'ivoire, est d'un travail un peu rude. 

La f amille qui n'agueres regnait a Corinthe 
envoy a son present a Junon -olyutpienne ; il 
consiste en un corf Tre de bois de cedre , a lat 
memoire de Cypselus. II est enrichi de petites 
figures d'animaux en or et en ivoire. 

Le temple de Junon offre une particularity" 
qu'on ne put m'expliquer. La partie posteneure 
est soutenue par deux colonnes dont Tune 
est de pierre revenue de marbre : 1* autre est 
formee (Tune piece de bois de ch&ne. 

On me fit voir , gravees sur le palet (i) d'l- 
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(1) Pausau. voyage eri Elide* 
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phitus (1) Pun des restaurateurs des jeux olfm* 
piques , les lois et les ephemeridea de cette 
grande institution. 

Une foule de statues est consacree k Jupiter, 
dans YAltis j on appelle ainsi son bois sacre , 
j'en distinguai une , tribut de la reconnaissance 
des Lacedemoniens apres une victoire impor- 
tante remportee en Messenie, 

Cette figure , qui a six pas d' homines de 
hauteur , est placed sur la montane de Sa- 
turn e , et tournee vers Porient : ^inscription 
lui donne le surnoin de Plebeieu , ou ami du 
peuple. Le peuple ay ant fait ses Dieux a son 
image, les charge aussi de ses fautes. 

Les Elaites , peuplade descendue des bords 
du Caique, vers la mer, pour occuper PEolie , 
ont dresse au meme Jupiter, un simulacre qui 
le repr^sente sans baroe; apparemment pour 
marquer que les Divinites ne vieillissent point, 
ou bien qu'elles n'ont point de sexe. 

Pres «.es murailles qui ferment PAltis , le 
mSme Jupiter a encore une statue , mais sans 
inscription. Elle regarde Poccidentj cette cir- 
constance a son motif. 

Dans le bois sacre^ , on a place* le senat j 
ou tribunal des juges. II a pour principale 
decoration un Jupiter des sermens. Le visage 
de ce Dieu inspire la frayeur j ses mains sont 
armees chacune d*un foudre. Devant lui les 
athletes, leurs families et leurs maltres, viennent 
jurer , sur les entrailles fumantes d'un pore , 
qu'ils s'abstiendront de toute fraude , et qu'ils 
ne veulent point devoir k la ruse le prix des 



(i) Vingt-cinq ans a*' ant Home fondle, selon Clement 
dV41exandrie , strom, I. 
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ieux olympiques. Us affirment en meme-temps 
nn'ils ont dix mois d'etudes et d'exercices. Les 
iUes promettent aussi qu'ils ne se laisseront 
B a b s corrompre dans l'examen des jeunes cour- 
iers destines a entrer en lice. On ne mange 
point la victime , selon l'usage antique de s en 
abstemr quand elle a reeu un serment ; ce 
serait donner a entendre qu on ne iait gueres 
plus de cas du serment lui-m^me. 

Et tous ces graves preparatif s pour des ]eux ! 
Mais ces ieux ont le droit de suspendre urate 
hostilite . Sous les pieds de ce Jupiter Horcms (1), 
on me fit lire une imprecation contre les par- 
iures. Je n'en connais pas contre les peuples 
ou les princes qui se permettent des guerres 

m 'ilfo^t perdu la tradition d'Hercule et du 
lion de Nemee , dont on voit le groupe a 
l'extremite de la voie sacree , qui conduit de 

Pise a Elis. . 

Un monument histonque et fort cuneux , 
est celui des neuf capitaines grecs , qui jeterent 
leurs noms dans le casque de Nestor , pour 
apprendre du hazard lequel d'entre eux com- 
battrait le heVostroyen , epoux d'Andromaque. 
Ces dix personnages sont representes sur le 
mSme piedestal. Ce groupe a ete consacre dans 
le bois de Jupiter Olympien, par les peuples 

dfi 1* A_clia"£e« 

Les genereux insulaires de Thase (a) , ori- 
mnairesdePhenicie, ont envoy<§ aussi leur pre- 
sent. II consiste en une statue de bronze , 
haute de dix coudees. Elle repr^sente 1 Hercula 



(1) Le jureur. 

(a) Herodot, II. hist. 
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de Tyr , arme de la massue et de Tare : oli- 
vine d'Onatas d'Egine , fils de Micon > et 
statuaire recommandable. 

Les Messeniens , pour iramortaliser le sou- 
venir d'une bataille , gagnee par eux sur le 
peuple de Lacedemone , dans Tile Sparterie , 
ont fait clever une colonne k Pise , mais .sans 
6ser la charger d'une inscription , par egard 
pour leur ennemi , toil jours redoutable quoique 
vaincu. 

Ce proc<5d<5 me parut tout a la fois l&che et 
vain. Aristomene ne 6 en permit jamais de 
semblables* 

Parmi tant de statues , on n> pas oublie 
celles d'Orphee, d'Homere et d'Hesiode ; on 
leur associe Minerve et Bacchus- J'aime qu'on 
observe les convenances, 

Presque tOus le 5 athletes, vainqueurs aux jeux 
olympiques , ont; leurs statues dans PAltis , 
ensortequ'ii yen a presqu'autant que d'arbres. 
Je m'arr&tai un moment pour lire Vinscription 
de eelle consacree a un Samien , qui avait 
remporte le prixau pugilat , et qui en meritait 
un second pour sa modestie. A son nom est 
^ibstitue ceiui de sa patrie. « Les insulaires 
- Samos » y est-il dit , excellent entre tous 
les peuples d'lonie , et out toujours la palme 
dans les combats de mer x>. Je ne vis pas du 
meme oeil une image de Poly crate. 

Pres de ces inoniiraeiis , qui me rappelaient 
ma terre natale , j'en aperqus un autre qui 
effac^a 1'impression f'&cheuse qu'ils avaient 
laissee en moi. Cest le grouoe d'un jeune 
Achaien etde son maitre. Ce bel enfant, vam- 
queur au pugilat sur tous ks rivaux deson 
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3 „e , voulut partager sa gloire avec celui dont 

d • u2 l,ir lis eoaules de ses deux fils , 
^^KrsluxieuroW^' 16 ^meiour: 
V rEuti^n LelM 4e ce .qui «' est Pf 8 ^ au * 
LS de S , lors de k victoire de cette 
1? i£ JUsenienne , dont la mere etait la 
SS SSlu vaUlant Aristom*ne. Mas orf 
P I Prendre le tableau de tons lea Grecs. jetant 
ifiSS?i fpa.agedeceshe-adel'amour 

£ Tout ecupres . je lus sur la base d'urie statue 
prix de la lutte sur la jeunesse , en la trentfe-ftui 

^erStrUhaut dW Colonne un char 
de gHeixr mediocre. On me dit que c etaii 
XJi de Polyphite , lacedemomen j son 
Si AA sur le mem* monument, 
C. deux -^rent lacouronued-oh^e^ 
<>ere * la course des chevaux , le fils au combat 
fin ceste dans le rang des honftneff. 
VS2 de suite parcourir les tresor* « dont j ks 
peujles d* la Grlce font hommag* a Jupter 
OwKen , au pied du mont Saturne. . 
L uistineuai d'abord deux especes de petits 

sanctuS^de cuivre , l'«n d '°£*J™™i 
l'autre doriaue. Hs ne sont pas d 6gale gran 
deur^ ie W sur le plus petit : « Les SyCiomens, 

Wiueur k la cbursfe duchar, ett latrente 
!S olvmpiade , con^cr^rent ce monu- 
ment du polds de cinq cents talenS *. 
Parmi les autres dontf precieux > C 
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voir Tepee d'or de Pelops , et la come d'ivOire 
d'Amalthee (1). Ces deux presens sont de Mil- 
tiade , fils de Cypselus , et roi de Thrace et de 
la Chersonnese. 

Plus loin r une statue d'Apollon $ on en a 
dore la t£te ;* tribut de la piet£ des Locrfens, 
peuple vomn du cap Zephyrium. 

Les S^lmuntes f peuple de la Cilieie , avaieiit 
envoys une image de Bacchus f dont la t^te y 
ie$ mains et les pieds sont d'ivoire. 

Celle d*Endymion P due a la munificence des 
citoyens de Metapont r est toute d'ivoire , k 
la reserve des draperies. 

Les liabitans de Megare w sur les confins cfe 
FAttique , se sont distingues par plusieurs pe-* 
tites statues de Dieux des deux sexes r toutes 
en bois de eedre r parseme de fleurs d'or. 

J* visital le soi a met <lu mont Saturne ; j'y 
trouvai les pr#tres de cette antique Divinite $ 
on les appelle d r un nom particuher y Basiles r 
ils c&ebrent chaque annee ,, au mois du belier r 
k Tepoaue de r&juinoxe, une v *ande solenniteV 
reste precieux dun cuke astronomique y dont 
ils ne se doutent m£me pas* 

Au has de la uiontagne,. du c6t^ du septen-* 
trion^ je rencontrai le temple de Lucine oiym- 
pienne. Sur le fronton du vestibule ^ est sculp t& 
nn enfant nouveau n£ et tout nu. Au-dessous r 
on lit sosipolis (2). La pritresse qui n^taifc 
point en ce moment dans ses fonctions , mais 



(1) Herodofc Ust. 

(«) Sattveur de la villi* 
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irn/ption dans l'EUde. On s'arme k la hate 
La bataille va etre donnee , et les Eleens mal 
prepares auraient infailliblement ete vaincus. 
Une femme eleenne sfe presente an milieu des 
deux armees , un enfant a la mameUe dans 
ses bras. Les Arcadiens, a cette vue, restent im- 
mobiles, et puis represent le chemm de leur 
pays, disant qu'il n'etaient pas yenus pour 
coinbattre un enfant. Telle est Fongine du 
culte dont je suis charge. . 

PYTHAOORB.Pr^tresseril fait honneura ceux 
qui l'ont fonde, et a celle qui le remplit ». 

Je dirigeai ines pas pat un chemm couvert k 
Pusaee des juges et des athletes?,- et) arrival 
au stade t a Tune des extremity de cette longue 
terrasse, est une place ferm^e par un cable? 
c'est ce qu*on appelle la barnere. Les Combat-, 
tans se rassemblent la pour y attendre le signal 
donm* par un aigle de bronze , dont Jes ailea 
se depfotent k lVide de ressorts caches. 

Vis-a-vis l'endroit du stade p* se placent 
ies luces,* et *out le long de Parene ,; le sol 
s'eleve naturellement et otfre un amphitheatre 
convenable pour y.recevbir la foule <fes assistans/ 
Teus tout le loisir de descendre dans les de- 
tails des accessoires de la solennite olympique? 
ChUon m'avait quitte pour rejoindre son fib 
et assister an* exereices prehnttnaires des? 
athletes. 
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5. C XL III. 

Pythagone aux jeux olympiques, 

Bnfin , les jeux s'ouvrirfcnt. Toute la Grece 
et les contr^es vofoines veulent en 6tre les 
temoins. C'est un enthousiasme , tine ivresse 
ui n*a rien de comparable. Le premier motif 
e cette brillante institution est efface" depuis 
long- temps de tous les e sprits. Neanmoins t 
la pcrmpe du spectacle, FafHuence des spec- 
tators , les prodiges d'adresse et de force des 
athletes, rappareS des prixqu'on J distribue 
etla teinte religieuse qui recouvre de son voile 
respecte cette solenmte' politique, tout porte 
a elever Fame des assistans les plus froids, et 
de tous les etrar gers. La Grece ne craindrait 
pas le monde en tier souleve* contr'elle f si elle 
conserve dans to ate sa ferveur et dans tout 
son eclat la celebration des jeux orympiques. 
Je ne eonnais pas de fStes nation ales mieux 
accominodees au genie des peuples que celle-ci. 
J'assistai a tous les 6ombats , soumis aux 
lois de requite ; car les Agondthktes se piquenl 
de cette vertu premiere m. Ce sont lea juges, 
vieillards v^nerables , habilles de pourpre, Un 
sceptre dlvoire est dans leurs mains. Les con- 
ducteurs de char ne manquent pas d'abaisser 
leur fouet devant eux , quand ils passent. 
Chacun des cinq purs consaeres aux jeux fuC 
marqu£ par un eveneinent plus caract^rise 
encore que le reste. Je fus le temoin d'un 
Episode qui a son prix. Un Corinthien des le 

(i) Plutarch, flamitt. luciaa. Anathanid*. Dion* 
Cassiut. Lexicon Pitieck 
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commencement de sa course, tombede cheval; 
c'etait une jument de I'Epire appetee Aum{\). 
Quoique privee de son cavalier , elle continue 
de fournir sa sarriere. Je la vis tourner la 
bome avec la ra£me adresse que si elle eut 
garde son conducteur. Au bruit de la trom- 
pette,. elle redouble de force, de courage et 
d'agUite , passe tous les autres coursiers , arrive 
la premiere , et comme si elle e&t eu le sen- 
timent de la victoire qu'elle venait de gagner, 
s'arrete devant les juges , et attend le prix aui 
lui est du ; elle partagea avec son maitre les 
applaudissemens de la multitude enchant^e ; 
et de plus, un decret du senat des jeux fut. 
port6 a Pinstant pour decerner une statue au 
quadruple vainqueur . En attendant , on atta* 
cha une couronne a sa criniere orn^e deja de 
chafnettes d*or(a). 

Une merveille d'un autre genre devait illus* 
trer la seconde journee. Un Crotoniate nommi 
Mihn (3) , et fiis de Diotime , se pr&enta dans 
le sta4e olympien de Pise , ok il avait 6t6 cou- 
ronn«S six fois d6]k- Une grenade <Stait dans 
sa main. EUe est, dit-il, k celui qui pourra 
me la -avir. Plusieurs adversaires vinrent h 
lui jet accepterent le d£fi. Milon alors formant 
une espece de cage avec sesr doigts y garda 
le fruit intact et sans Stre aucunement presse (4) t 
contre les efforts successifs de tous les combat- 
tans. Aucun d'eux ne put lui redresser les 
doigts, ni s'emparer de la grenade. 

— 1 ■ " , ■ • " " » 

(1) Servius. in Virgil, greorg. I. 

(2) Ampyx, Homer. Mad* E. 35o. 

(3) Pausan. voyage en Gr&ce t Elide . 

(4) PUn. hist. not. VII. 20. 
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Ce nVStait que Je prelude. II posa le pied 
pur un pa let arrest d'huile, et se maintint a 
x ce post.e glissant j il fut impossible de l^en de- 
poss&ler. II y resta ferme et lassa tous ses 
rivaux. 

Changeant d'attitude, il rejette derrtere lui 
son bras droit, ouvre sa main, Uve le pouce 
et joint le reste de ses doigts avec une telle 
roideur, que pas mi athlete tour-a-tour ne 
put parvenir a separer son petit ioiet des 
aut/es auxquels il demeura adherent. 

Voyant que Par£ne <*tait d<£sprte . il voulut 
donner seul une nouvelle preuve de la force 
extraordinaire dont il avaitj^td dou<£ en naissant 
et quil scut accroitre encore et conserver par 
fie treqnens exercioes. 

II se ceignit fcrtementla tgteavec une corde , 
au lieu dW ^andelette passep dans ses che- 
veux : puis il retint sa respiration. AJorsle sans 
se porta a son front, et lui enfla tellement 
les Yemes, que le cordage rornpit. Enfin, tra- 
cant autour de lui un cercle (x), il defia tous 
les autres athletes de l'en faire sortirj aucun 
pen put venir a bout. 

Tous les spectators agitaient les pieds et 
les mams de surprise et de joie. Milon voi^ut 
y mettre le comble par un dernier exploit. 
«< O Grecs , s ? ecria-t-il au milieu du stade , 
yous m'avez honors d'une statue, ouvrage irn- 
mortei de Dameas (2) , men compatriote : je 
veux moi-m«me la porter dans le bois sacre 
cie Jupiter olympien ou yous lui destinez une 

(1) Ce trait de force est attribue* par Elien a Democate. 
£>Ai iJemocrate. " 

^a) Pausan. eliac. 
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place. Qu'oh aille la chercher dans Patelier 
du statuaire » ! Piusieurs Eleens robustes com- 
mandos par les directeurs des jenx remplirent 
le voeu de Milon ; on les vit succombant sous 
le poids de ee raarbre, le trainer penibleriient 
sur le stade on le Crotoniate Pattendait ; les 
assistans doutaient du succ&s de cette entre- 
prise qui leur paraissait t<£me>aire. Piusieurs 
me disaient : « Milon va fltkrir lui-m£me ses 
lauriers, L'amour de la gloire Pemporte au~ 
dela du but». 

Mais lui , ecartant les jambes pour ramasser 
ses forces , se baisse , et de ses bras dont il 
fit saillir tons les muscles, souleve la statue, 
la pose sur Tun de ses genoux comme sur une 
base , pour reprendre hakine ; puis , rassem- 
blant toutes les facult^s de son corps,, parvient 
i coucher doucement le marbre sur son Opaule 
gauche ; ayant trouve le point d'appui, et 
sentant le fardeau en equUibre , il marche , 
disant : <* Grecs ! qui me contemplez ; suivez- 
moi». La f'oule se preciptte sur son passage, 
et Milon termine ce grand travail en dressant 
sa propre statue a l'endroit qui lui fut indlque. 
Les juges qui Tavaient accompagne', le cou- 
ronnerent sur le lieu mdme 5 et chacun pou- 
%ait a peine en croire ses yeux* 

Milon , ce jour-la, avait orne sa cefaiture de 
piusieurs pierres alectoriennes (1). 

Un envieux , pr&s de moi , me dit tout bas ; 

« II leurjdoit toute sa force*. 

Je lui repondis* 



(1) Ce* pierres x grasses com ihe une feve , se trouven* 
dans le cosier qu dans te foye des coqs. 

Plin. hist. nat. XXXVII. 10. 

H4 



12Q VOYAGES 

« Moi , je ne les regarde que comme un sym? 
bole. Milon a sans doute ? acquis le droit de 
se comparer k celui de to us les oiseaux qui 
sait le niieux combattre » (i). 

La vue r&tj£ree de J;ou$ ces exercices violent 
me fournit une observation qui ne fait point 
l'elogp 4.e cettje gymnastique si vant<£e , et qu'on 
dit $i prop re au developpem$nt des belles formes 
dont rpsp^cp humainp est donee. Les lutteurs 
et les athletes au pugilat sont tr£s - niaigres 
de corps depuis les hanches jusqu'aux pi^ds (a) j 
tandis que les parties superieurea acquierent 
uii volume prodigfeux. Au contraire, les sau-: 
teurs et les coureurs maigrissent beaucoup de 
la t£te aux Ranches; les parties inferieures de 
leurs corps out beaucoup d'embon point. Sans 
doute f parce que les suc^npurriciers se portent 
vers les en droits ou se font les plus grands 
efforts et les plus ponfinuels. 

Cette remarque n'a point ^chappe^ au legis- 
lateur Solon (3) , qui ne s'est jamais prononcd 
en faveur des athletes. II ne.vpulait d*exc£s 
en rien. 

\Jn jeune homine qui , sans doute , avalt 
saisi quelques-unes des paroles que je m'adres- 
sais, un ppu k l'ecart, s'offrit £ moiet me dit; 

« Je suis Xenophanp , fijs d'Orthom&ne , et 
ne k Colophon (4) : permets moi de te reciter 
quelques vers inspires par le m£me spectacle 
qui te porte a reflechir (5) ; les voici ; « Eh ! 
quoi! pour avoir etj£ vainqueur sur les bords 

(l) Le coq. 

(a) Xenoph. banquet de Socrate. 

(3) DIog. Laert. vita SoL 

(4) Strabo. geogr. XIV. 

£5) Athenee. Tourreil y preface sur De'masthine, 
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de l'Alphee, «n citoyenen ^^^J^ 
•stable nue les autres ? Cependant, au cirque, 
Fa P 3re place lui est AW Noumaux 
depens de sa ville , it recoit des P^ 8 « n8 .^ 
ffmoins a sa verm qu'a la vigueur de ses 
rhevaux. Et rien de tout cela ne se fait pour 
l-homme vertueux! Ainsi Vont arrete des loi, 
Uarres. La sagesse n'est-elle doncpa^ 
Arable a la force des hommes, a la legerete 
deTchevaux? Les habitan. *™T&Zslt 
r>lus heureux , parce qu'elle renferme dans son 
Inceinte^nvainque"^ je« f olympiques» ? 

Pythagok*. Jeune homme ! Tu es ne pour 
k saeesse (1) } etudie et persevere. 

Le g marin du troisieme jour des ,eux , , d ae 
fit une erande rumeur a l'autre exttemit6 de 
la Sn? qui sert ^amphitheatre kV^po- 

autourdemoi:« Thespis est ^*M™«g 
disputer le prix de la P^^e d ramatique . il 
apporte une nouvelle composition } attons au 
Lalichmion (a) pour l'entendre ». 

Je m'v rendis avec h» meme empressement 
que la foule , ivre du nouyeau genre > de > poesie 
ciont Thespis a pris l'idee dans les poemes 
immortels "du divin Hpmere } je pus 5 peine 
. __ j — i_ ~ Ym nase. A la premiere 

>n du poete tragic 
cnacun i«uu «»- - prendre «°n £ng 
vance , dans cette espece de temple vofce, 
dont Hercule parait €tre le Dm. \ *»*£ * £ 
en occupe le sanctuaire , orn<* dun Wwhet 
de marbre, representant le groupe des Muses. 

(i) Diog. Laert. vita phtiosophorum. 
[i) Gymnase. 
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Enfin parut Tliespis , accompagne de Phr\ - 
nicus son eleve (i) , et suivi d'une nombreuse 
clientelle de ses concitoyens de PAttique (2) 
fiers d'avoir donne a la Grece l'inveii teur de la 
$rag<Sdie (3). II portait a la main une longue 
verge ganiie d'i voire , espece de sceptre. Dans 
sa chevelurc etait passee une bandelette de 
pourpre. On se leva en sa presence (4), pour 
lhonnorer, et lui laisser un chemin jusqu'au 
pied de la statue. Parvenu sur les degres du 
sanctuaire , debput , il 6tendit la main pour 
obtenir du silence : « O Grecs , dit-il , assembles 
a Pise pour y celebrer les jeux olympiques , 
avant de vous reciter la composition que je 
soumets a votre jugement , rendons hommage 
au .Prince des poetes ! C'est dans les chants 
sublimes du favc>ri des Muses que j'ai puise\ 
** m>a g u *de dam k carriere nouvelle que j'ai 
ouverte ; je lui dois les suffrages que mon drama 
ti'Mceste a obtenusdans Athenes. Pbrynicus I 
recite un fragment de Plliade ». 

Malgre son impatience , Passeinblee ecouta 
dans un respectueux silence. A la iin de cette 
lecture, on applaudit avec transport. Puis un 
cri general se fit entendre : Thespis ! Thespis ! 

Lepoete de PAttique , deVoulant un volume 
de papyrus qu'il portait a la main : « Jupiter 
plympien ! sois-moi favorable ! Jiercule Mu- 
sagete (1) , c'est un de tes bienf aits que j'ai 
mis en action ! obtiens- moi le prix des jeux 
— — * — *> — - 

(0 Poete tragique d'AtHenee , qui le premier introduir 
%\t sur le theatre un Me de femme. Suidas. 
(a) Thespis &ait de la tribu Icarienne. 

(3) Horat. an poet, vers 275. 

(4) Homer, hymn. Apoll n\ 3. Pausan. arcad. 
(#) Conducteur des Muses. 
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m,e tu as fondes. » Et il declama son nouveau 
lame. Le choix du sujet , la simphcite *e sa 
maSe , les noma d'Hercule et de Promethee, 
Expression tour-a-tour animee et touclmnte 
de Thespis , lui meriterent des applaudissemens 
prolonges bien au-del* des repos ; qu ,1 .a etait 
menagts pour soulager sa voix. Quand il eut 
fini , un heranlt se leva et dit : 

« Personne ne se presente pour dispnter a 
Thespis la couronne d'olivier sauvage » ? . . • 
Personne ne se presenta , excepte un poete 
d'Icarie , en Attique. Susarion voulut lire 
nuelques vers mordans et accusateurs ; mais 
coraine sa muse se servait de termes aussi gros- 
siersque les vices qu'elle censurait, un murmure 
d'improbation generale empecha Susarion de 
continuer } on s'apercut tout de suite qu U 
n'avait que la patrie de commurt avec son 
predecesseur. Thespis fat procW vainqueur. 
J'eus peine a parvenir jusqu'a lm , pour en 
obtenir la grace de transmettre sur mes ta- 
blettes ce qu'il venait de lire. « Pythagore , me 
repondit-il, je n'ai rien que je pmsse reiuser 
a -n initie ; et l'interet qu'il prend aux essais 
informes d'un art qui deviendra sans doute 
un jour les delices et la gloire de la Orece , 
m'honore davantage que les bruyantes accia-r 
inations de toute une multitude ». 

Mes chers disciples , voici ce drame , mo- 
nument utile un jour, pour constaterles progres 
de l'esprit humain. Solon (x) s'est mootre peutr 
#tre trop severe, en voulant arreter le premier 
essor de la muse tragique. 

(.) Solon tragaedias scriben etfabulaa doctre proki~ 
buit. Diog. Laqrt. in Solone. 
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$. CXLIV. 
HERCl/LE ET PROMJ5TH£e 9 

Ou Prom£th£e sur lb Caucjse; rune des 

premieres tragedies grecques , a un seul 
acteur (1). 



jLe lieu de la seine reprisente un antre du mont Caucase. 
Prome'thee , retenu par une longue et forte chatne , 
seel lee dans le roc, est sommeillant. Un aigle y qui 
repose d ses pieds , le reveille en s'envolanf , avec 
rextrdmite de son aile. 

Le premier regard de Promethe'e dveille se parte sur 
une grande figure humaine^ dbauche mode lee en ar- 
gile ou terre rouge de la couleur du sol. Elle est 
debout , tient une massue d la main 9 et sur V autre 
une petite statue de la Liberie". 



P R O M F 



THEE. 



He las ! Ce n'est qu'un songe. Cette argile , 
ctetremp^e dans les eaux du torrent et revdtue 



(1) 11 est vraisemblable que le PromSthe'e sur le Cau- 
case de Tliespis , donna a son successeur EscKyle , l'idee 
des trois drames qu'il composa sur le meme personnage. 

Voici ce qu'en dit Inestimable auteur du thddtre des 
GrecS) le P. Brumoy. torn. II. /»-4°. 

«,Eschyle avait compost trois tragedies sur Prom£thee , 
a s avoir , son vol , ses liens et sa delivrance. II ne nous* 
reste que la seconde piece. Le sujet et toute la suite en 
sont assez bixarres. C'est le supplice de Prom£thee. . . 

On y reconnalt la rudesse antique de la tragedie nais- 
sante avec beaucoup 4'ele>ation et de grandeur. Le de- 
chainem«nt de Prom^the'e contre la royaute* devait intd- 
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,r moi de la forme humaine (i) , j'ai cru la 
fo r penLt men sommeil, *«*%*™Z£ 
coup Son premier mouvement etait «n acte 
Z reconnaissance. A peine done deUw, 
Tc. .{mnlacre d'un peuple libre commencait par 

Smpre ?es anneaL Se la chaine indestruc- 
tible que ye suis condamrie ^ porter (p). Des 

rosser los Grecs. Escnyle avait en *ue & l«r pkire par 

fischyle donna sa *™f d !° ^lxXXVI* olympiade. 
'^ n^T^f UnVntTs-t; ,* ( >eu prU luiqu* 
le iTde line 'de -s pieces, 1M We", « prtlta* .1 .» 

^nTe&'^iWv d« 7«-i F - t ' e0 ^- 

p. 600 et6oi. *„*&; da ce suiet traitA 

P Le theatre de *7%tX™espU Le poetl Martiai ' 
trois fois parEachyle, d ^^uW«t«in Laureolus, 
nousapprend,*/>^l»*W r J'?A p anll) „itheatre de 

et«n autre entre^^* 'J^SU V« «»p!« 

La traged.e , avant W«^, ^age qui , 

chant de tout le choeur. L.e P°«" . ' ^ repren dre 

pourd<las.erle chceur ,et lm*^"'J » Somme Ulustre. 

(0 Promethee e« ^^f^Ct LtoT ** *"" 
m iV/« J ulpteu r ne »vec une *«ncelle de gW 

Tableaux de la table , eau. ac 17 /,,. . 

■L.iJncuiumtiut id intelligi vohut. 
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debris f il frappait la t£te <|e mon persecuteur. 
He! as I ce n'est ddhc qu'un songe. 

Ce f Void Hmon ne s'est point anime\ Immo- 
bile, le voila tou jours & la m&me place, sur 
le m^me socle, L'etincelle de la vie manque 
a ses yeux sans expression. Son sein ne £aJ- 
pite pas sous les doigtg qui le pressent. Ce 
n'est encore que de la terre du mont Cau- 
case. — Et moi , aussi $ me voila encore , 
tralnant mes fers , rives par les ordres du roi 
de Crete (1). Pour me rendre suspect aupeuple, 
le roi de Crete a revele" que je haissais tous 
les Dieux, et que j'osais les rivaliser (2). Eh 
bien ! je l'avoue : Oui t je les hais tous (3) , 
puisqu'ils permettent qui! y ait des esclaves* 
parmi les homnies. Si j'avais prostitne mon 
art areprodnire les traits du tyrahj si j'ayais 
eu la bassesse de le rep re-enter sous ceux d'uri 
Dieu bienfaisant: ou terrible; ce vil sacrilege 
eut recu sa recompense. Le despote m'eut 
nomme le premier des artistes attaches a sa 
cour: paree que j'ai donne les premices de 
mes Etudes a la liberty 5 parce que Timage 
sainte que mes mains en ontebaueh^e , a frappe 
les regards du peuple 5 le despote inqiiiet et 
jaloux m'enchaine ici ; esp^rant que les oiseaux 
carnaciers viendraientine d^chirer les entrailles" 



(1) Jupiter , premier l^gislateur , on despote des Cretois. 
(a) Quam (tellus) satus Tapeto jriistamfluvialibus Undis 
Finarit in effigiem moderantum cuncta deorum. 

Ovid, metam. lib. I, 

Le doigt de Proihe'the'e impie audacieux , 
Osa pe*trir l'argile a Pimage des Dieux. 

(3) Omnes deo* odt> ♦ . . . 

.AEscliyl. promith* trtrg* 



Pythagore. 




plaire a ce volatile independent. Chaque jour, 
il vient deposer sa proie a mes pieds pour la 
partager ensemble. Prometh^e, tu ne meVitais 
pas cette faveur. Tu es un l&che, digne d<? 
fa chalne. Le remords , comme un vautour , 
t'inflige en ce moment le supplies qui t'est 
du. Souffre sans te plaindre } et nlnvoque pas 
un HbeVateur, puisque tu n'as pas s$u P&tre 
de ta patrie. Eh ! quoi ! tu perds le temps a 
modeler une statue de la liberty. Pour fonder 
le regne de Pindependance , ce ne sont point 
des statues qu'il faut , mais des hommes. C'est 
perdre sa peine que de chercher a e>eiller le 
remords dans le coeur des rois. Les rois n'ont 
point de remords. J'acheverai pourtant ^ t&ehe 
que je me suis imposee. Je veux y mettre tout 
mon taknt r et porter PHlusion aussi loin que 
dans ce r&ve fugitii',- encore present a ma pens^e. 
Si ce n'est point un liberateur que je me serai 
donne* , ce sera du moins un ami r le temoin 
silencieUx de mes soufirances r le confident 
discret de mes vo&ux. •Paurai a qui adresser 
la parole dans cette solitude affreuse ; et P^cho 
me r^pondra pour luj. Ce que j'ai vu dans 
monsommeilne sera point tout-a-fait un songe. 
S'il n'est pas sur tout le globe un seul homme 



(r) Gaylus, aMiqukds dtrusques* tome II, cite une 
cornaline oil se trouvent graves en creux Prom6thee et 
son vautour , ou un aigle. L'oisoau pa rat t avoir 6t<£ des- 
sin4 d'apres le drame de Thespis* il est d' une tranquil- 
ity parfatte, et semble en ©ftet appri\oue\ p. 85 et 86* ■ 
jvs 4°. 
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ventablement libre : qu'il en existe au moins 
le module ici j et <jue ce soit l'oeuvre de mes 
mains. — Cette attitude n'offre point un en- 
semble qui en impose assez. Elle se ressent 
des liens qui me captivent. II y a de la con- 
trainte. La franchise des formes p6urrait Stre 
mieux exprimee. II faut que toute cette figure 
respire Pmdependanee naturelle. — Si le plus 
absolii des princes la rencontrait sur son pas- 
sage f qu ll soit force de baisser les yeux de- 
vant la majeste , la toute-puissance du peuple 
rendu a lui-m£me* — Qu'est-ce qu'un roi pres 
du peuple? Un a tome pr& de la nature. — 
Que tout homrne qui a conserve Finstinct de 
ce qu'il devrait dtre f soit mecontent de lui , 
en voyant cette statue a laquelle il aurait du 
servir d'original et dont il n'est pas mke la 
copie ! — L arc des sourcife veut Itre plus for- 
teinent prononee\ De k paupiere doit jaillir 
un regard de ieit qui porte la terreur aux 
Sein des medians f et Tindignation dans Tame 
des bons. Que la 1 prunelle ardente de ses yeux 
soit un double volcan d'ofc s'<£chappe la foudre 
vengeresse ! Je ne saurais dinner a ce front 
auguste Un trop grand oaractere. La souve* 
rained de Thomme y reside. ~* Je veuot que 
ces levres entr'ouvertes disent et fassent en- 
tendre : «x Justice aux opprimdsl Pe*risse 
Voppresseurl Que la force circule dans toiis 
les muscles de ce corps a grandes propor- 
tions ! -h , Tant qu'il y aura des tyrans , le sang 
doit bouillonner dans les veinefc Brulantes d'un 
homme libre. Sa poitrine eomprim^e par un 
lourd iardeau se souleve avec de puissans et 
eontinuels efforts, Tous- ces mouvemens de 
Fame veulent Stre rendus, sentis> ik son* a 

peine 
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peine indiques. Ce bras qui tient la massue 
n'est point assez nerveux. L'action de ses 
doiets est trop faible. Le poids'seul de sa 
main puissalite doit ecraser et briser , en se 
reiermaiit, la t£te audacieuse de tous les sc^- 

leVats. A ses pieds j non ! sur sa t&te * il 

convient de placer 1'aigle gen^reux qui lutte 
avec Vorage et plane au-dessus de la tempcke. 
L'aigle qu>ucun art humain n'a sou appri- 
voiser, n'a pu asservir, est le type naturel 
de rhomme libre et qui veut toujours F£tre. 
Que ses ailes etendues ombragent cette t£te 
mdle $ et que son bee recourbe' et men a^ ant en 
defende l'approche ! — Si rhomme fier de sa 
force , se montrait toujours ainsi , debout , 
arme , Powl ouvert , la poitrine haletante en 
presence de laliberte 1 . •■ . — Mettons v la der- 
niere main. II faut quece soit un chef-d'eeuvre.; 
Si fe succombe sous le poids.de mes f ers , si 
je meurs ici, faurai v^cu j j'aurai du moins 
laisse une trace honorable de ma douloureuse 
existence. Heks ! f aurais pu,davantag<? j et ce 
reproche est le veritable yautour qui me d6- 
chire. Insert que j'eteis 1 J'ai enseigne* a mes 
contemporains a Kre dans les cieux et a f£- 
cornier leur sol natal. Je leur ai decouvert 
Tharmoniedes astres et lavertudes pontes, 
j'ai cm leur avoir fait le dIus beau des dons , en 
leur de'signant les propriety du feu (i). Oh ! 
qu'il sera bien plus aigne de leur reconnaissance 
celui qur les avertira d'dtre libres ! — Libres I 



(1) Voy. <£ans fiscKyle , te culte de'eerne' a Pfoift£th<5e , 
comme inventeur du feu, et t6us les services cm'il se vantts 
dans U tragidie de sonnom , d'avoir rendu al'espece hu- 
mafiie* 

Tome IF. I 
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Ce mot sacr£ , ce mot magique retentit au 
fond de toutes les araes. II suflit de le pro- 
ii oncer . pour aflranchir le monde. - — On m'at- 
tribue la faculte de connaltre Tavenir. Eh ! 
bien ! Oui ! mon vceu s'accomplira dans la 
sombre profondeur des si&cles k venir. Du 
moins si.cpielque voyageur un jour gravit ce 
rnont horrible : mes ossemens blanchis , cette 
chaine oislve alors et ma statue , peut - £tre 
encore debotit , lui retraceront ma deplorable 
histoire. Ah ! qu'il mouille d'une larme mes 
ossemens blanchis f qu'il souUve cette ^chaine 
pesante et se mesure un moment k ma statue ! 
— Ou m'entraine mon imagination vagabonde ? 
Helas 1 tons les habitans de la terre flechissent 
leurs genoux tremblans et baissent un humble 
front sous les pieds superbes de quelques bri- 
gands heureux. Les Atlantes dans leur He for- 
tune sont esclaves. L'Egypte , ma patrie ,. 
TEgypte'enti^re depuis les sources du Nil jus- 
qt?a la M^diterrann^e , est esclave. Les insu- 
laires de la Cr£te d'ou l*on m'a banni, sont 
esclaves. Ath^nes , k peine fondee , a de]k un 
maitre. Au pied de cette montagne on je suis 
lie avec des nceuds d'airain, les Scythes sau- 
tages sont plus esclaves encore que moi , puis- 
qirilspayentvolontairement un tribut honteux 
k un aespote lointain. Par tout ou j'ai voyag^ , 
par tout des esclaves ! Deux mortels sur la 
face de ce globe , Hercule et moi sont les seuls, 
peut-6tre , qui avent le sentiment r^ftechi de 
rindependance. Mais Hercule est trop occup^ 
k combattre les monstres envoy^s contre lui, 
pour penser k d'autres monstres plus malfai- 
sans. Et moi , dans F£tat on je suis , oue 
puis-je ? — O d&espoir ! Faut-il que je perisse 
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ainsi, attach a ce roc Personne ne viendra 
me secourir et me rendre a moi-m£me. Rage 
i ipuissante ! MalheureuxPromethee! Tu mour- 
ras ici tout entier , sans laisser de vestiges dans 
la m^moire des hommes. 

O Liherte ! fille aine> de la nature ! pourauoi 
ne serais-ti: pas aussi puissante que ta mere ? 
Au commencement de toutes choses(si le prand 
Tout a commence), on dit que le doigt createur 
d' une providence universale, a petri complai* 
samment du iimon, pour en former le premier 
liomme. Libei^! pourquoi n*opeVerais-tu pas 
le mSme prodige? Tu nt'en dois un ; je suis 
ton <*leve, ton ap6tre, ton martyr. Venge-moi , 
ou plut6t , venge Pespece humaine , en lui 
rendant sa premiere dignite , en la rappelant 
a sa destination premiere ! Tu as guide mon 
genie * acheve , couronne mon ouvrage ! Pour- 
quoi ne for menus - tu pas aussi une nouvelle 
aeneVationd'hommes f Tu es le flambeau celeste 
qui donne la vie a tout s qu'un souffle de ta 
bouche, qu'une ^tincelle de tes yeux passe 
dans ce bloc d'argiie , l^chauffe * le petoetre f 
Tagite ! Que cette figure insensible devienne le 
vengeur de l'espece humaine* Tremble , roi de ' 
Crete ! Ce Prom&hee que tu crois d^chire' en 
lambeaux , va te rendre tout le mal que tu as 
fait j il prepare ton chfoiment ! Si de meg mains 
pouvait sortir ie restaurateur des hommes ! . . . 
Je lui donnerai une compagne modelee sur 
les belles formes des femmes de Cr^te et 
d'Egypte. II lui communiquera le bienfait de 
1'existence j lis seront les deux premiers parens 
d'une famtlie nombreuse , et la souche d'une 
peuplade franche et sans maltre* Leurs enfans, 
elev^s dans les principefc (kernels de la nature y 

1 a 
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descendront de cette montagne Spre et sterile, 
pour porter et repandre ces precieuses se- 
mences panni les nabitans demi-barbares de 
la f roide Scythie ; ainsi , de proche en proche , 
l'independance et le bonheUr germeront sur 
la terre. II suilit d'une seule fkmille libre, 
pour racheter toute Tespeee humaine de la ser- 
vitude... Promethee f tu acheves le r£ve bien- 
faicteur qui t'a procure* deja un si agr^able 
repos. R^veille-toi > ouvre les yeux, et regarde : 
c'est de cette masse de terre f petrie de tes mains 
captives, que tu attends la regeneration de 
Pespece , et rafFranchissement du monde f Le 
produit de ton cerveau delirant deviendrait le 
type de Tunivers emancip^ ! . . . Laisse , laisse 
refroidir un moment ton ardente imaginative. 
— Non i je ne aids point dans le deMre $ je 
remplis la destiuee attaches a mon nom (1) : 
il r^pugne moins de croire a la metamorphose 
d'un bloc inanime en un Stre vivant f qu'a celle 
de plusieurs millions d'hommes nes libres , en 
autant d'esclaves. — Remettons nous a Fou- 
vrage, , * . . Mais quels accens i Que vois -» je f 
Hercule ! 



• • • 



Un ehoeur grave $e fait entcndfc. Hercule et le peupfa 
scythe paraissent dcvant Promethde* Hercule en frapp* 
la chatrte avec sa mas sue. 

Hercule (2); , 

m . .. w . Lui-mdme. Sois libre I- D n'est point de 
chaines qui r^sistent a k. massue d'Hercule. Le 
brait de tes nialheurs a frappe mes oreilles ; 

(1) PromSthie s mot grec qui signiiie eelui qui pre'voit. 
(a) Voy. Lucien t d^pk. cite. 
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i'ai tout quitte* pour te secourir. J'ai raconte 
ton aventure a ces peuplades qui habitent au- 
dessous de toi dans les flancs duCaucase. Leur 
ame est aussi neuve que ta statue. II ne m'a 
iallu qu'une parole, pour faire prendre a ce 
bon peuple Tattitude qui lui convient , et que 
tu as tant de peine a donner sfc ton modele. 
Vas! le coeur de l'Uomrne est plus docile a la 
voix de la nature , que ce f Void Union au talent 
de l'artiste. J'ai dit a ce peuple les crimes des 
cours , leurs pretentions insolentes , les cata- 
mites dont ejies inondent la terre. II a jure de 
ne plus payer d'autres tributs que celui de 
l'admiration a la vertu , et de la pitie a Tin- 
fortune^ Comme il pronon^ait ce serment entre 
mes mains , les envoy^s du roi de Crete se 
sont pr&entes pour reclamer, de la part de 
leur maftre , la contribution annuelle. La reV 
ponse a ete de les chasser, en leur declarant, 
en ma presence , que la nation Scythe etait 
rasolue de s'affranchir de toute servitude. Pro- 
methee I ton vceu e^st accompli j laisse-la tea 
statues ; voipi des hommes.. 

Choeur de Scythes , hommes et femmes , enfans et vieil- 
lards. Us se pressent autour de Prome'thie et de so- 
statue , et s'emparent des dibris de sa chatne. lis te- 
moignent leurjoie d I* artiste dtflivre', etleur reconnais- 
sance d Hcrcuie de Us avoir avert is d'Stre Hires. 
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5. C X L V. 

PytAagore aux jeux ohmpiques. Suite. 

Lb quatrieme jour des fStes olympiques f je 
lie quittai point Chilon : « Mon fils , me dit-il , 
dispute aujourd'hui le prix du pugilat ». 

II vint , avant Je combat , dire a son pere , 
avec une assurance quin'etait point de la teme- 
rite : « Pour honorer ta vieillesse , 6 mon pere ! 
Hercule, cettenuit, m*a promislacouroniie». 
Chilon lui repondit : « j^n mourrais de joie ». 

Le jeune homme s'arma f devant nous , du 
ceste. II y en a deplusieurs sortes $ il re voulut 
point choisir la plus meurtriere , celle qui est 
garnie de balles de plomb , et qui porte des 
coups presque ton jours mortels. 11 se con tent a 
du ceste appel^ mcilique (1) j ce sont des cour- 
royes fines et deliees qui laissent le pofgnet 
et les doigts a d^couvert. On yersa des flots 
d'huile sur tous ses membres $ on lui ceignit 
sur les reins une large echarpe (a) , sur laquelle 
etaient peintes deux jeunes divinites , Eros et 
Antheros, se disputant une p aline. Puis il nous 
quitta pour entrer dans la lice. Nous le \fmes 
attendre un adversaire , dans' l'attitude la plus 
capable d'intimidei: le plus hardi lutteur. Doue 
de force et de beaute , on Feut pris pour 
Hercule. Ses muscles fbrtement tendus, sa haute 
stature , son pied ierme , ses bras nerveux , sa 
t&te elevee , il paraissait immobile comme un 

(1) Moeurset usages des Greet, par Menard. i*-j2. 
pag. 277. 

(2) Pausan. voyage en Elide! . Vl. 
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Dieu terme de marbre ou de bronze.. Enim , 
un rival se presenta $ c'etait un Arcadien. Le 
fils de Chilon commence par le harceler, pour 
connaitre ses moyens ; puis Levant les mams 
& la hauteur de son front , ii les etendit en 
avant , pour les laisser retomber de tout leur 
poids sur 1'eniieiiii qu'il avait en tSte. Celm-ci 
sut eviter le coup deux fois ; mais il regut le 
troisierae , qui fut si rude , qu»il lui fit mesurer 
Tarfine de tout son corps*. II se releva pourtant, 
vint a bout de faire chanceler a son tournotre 
ieune Spartiate. « Mon fils , lui cna Chilon , 
souviens-toi d'Hercule et de ton pere ». Ces 
paroles deciderent la victoire , en inspirant une 
nouvelle ardeur a celui des deux combattana 
qui nous interessait. Par un dernier effort , 
ii put enlevei de terre son rival ; le precipita 
a ses pieds , et l*y retint jusqu'a ce qu il en 
eut obtenu. i'avcu public de sa deTaite. 

Le pere du vainqueur eut peine a soutenir 
les premieres impressions de sa joie , au bruit 
des applaudissemens universels. A la vue de 
plusieurs autres adversaires qui se pnSsentaient 
comme pour venger la honte de leur com- 
paenon * Chiloti revint a lui , et passa a des 
sentimens opposes. Son fils ne le laissa pas 
Ions temps dans cette anxiete pemble. Son pre- 
mier succes lui parut un engagement pour 
'en obtenir de nouveaux ; mais ii courait un 
autre danger. Ses victoires m&ne pouvaient 
raffaiblir et Pepuiser. Heureusement v;ue les 
autres combattans , intimidek , lui abandon- 
nerent le stade , et l'y laisserent seul et sans 
rivaux. Une acclamation unanime de tous les 
assistans , confirma son triomphe. I^s h^rauts 
proclamerent , par trois fois, le his de Chilon , 
• 14 
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premier ephore de Sparte , \ainqueur aux jeux 
olympiques. II fut conduit devant les juges , 
qui lui ceignirent la t&te de l'olivier sauvage 5 
mais a peine son front en est pare* , qu'on le 
iroit, traversal! t le stade d'un pas prepipite, 
poser sa couronne sur les cheveux Dlancs de 
sbn pere. J'etais aupres du vieillard ; il ne put 
soutenir Fexces de son attendrissement k cette 
scene touchante. La vanite d ? avoir donne* le 
jour a un vainqueur des jeux olympiques > 
n'etait pas la cause de ce qu ? il ^prouvait. Non $ 
le sage avait pu supporter cette premiere jouisx 
sance 5 les facultes ae son ame §uccomb£rent a 
la vue de son fiis , qui semblait n'avoir com- 
battu que pour decerner k son pere les hoh- 
neurs du triomphe. Quoiqu-un, Spartiate dut 
tkre accoutume" a de pareilles actions , Chilon , 
qui deja ployait so as le double poids des annees 
et des travaux, fut oblige de ceder k cette nou- 
velle epreuve (1). II en avait eu le pressen- 
timent ; son genie l'avait avertideja que l'heure 
supreme ne tarderait pas k s'ecouler pour lui. 
La nature n*aurait-elle prolonge son existence, 
que pour lui en f aire trouver le terme au sein 
de ia plus pure felicite ? Le dernier moment de 
sa vie en fut le plus heureux j et c'est ainsi que 
devroient mourir les bons peres et les hommes 
vertueux. 

Chilon tomba dans mes bras , et son fils , 
encore tout haletant , recueillit sur sa bouche p 
son dernier soupir. Les juges accoururent , 
pour contenir la foule ; tousles assistans aux 
)eux avaient quitte leurs places , pour con- 
—1 > ■ . ■ ' ■ ■ ■ . '! " - - - — 

(1) Cum , victoreJZlio Ofympiae , expirasset gaudio, 

F . hist. nat. VII. 3a. 
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templer l'auguste vieillard explrant. «Ce trepan 
est une faveur des Dieux», se disait-on. Un tel 
tenement relevait encore la gloire des jeux 
olympiques. II fut delete* que le lendemam du 
cinquieme jour , et dernier de la solenmte , 
serait destine a rendre les honneurs des tune- 
railles publiques a 1'iliustre vieillard, ail norn 
de toute la Grece. t , , 

Le corps de Chilon fur condt- et depose 
au pied du mont de Saturne , vers ie couchant. 
Le vainqueur orphelin f et moi , nous mar- 
chames silencieusement a sa suite , et a trayers 
des Hots du peuple. La douleur du fils etait 
calme , et temp^ree par Pidee d'avoir du moins 
procure a son p£re le plus beau jour de sa vie. 
Le cinquieme des jeux olympiques 6tait 
ordinairement le plus brillant. Ce fut Eryxi- 
das (1) , de Chalcis , qui en eut les honneurs. 
J'avais deja vu tant de combats , que je pre- 
ferai dWtendre la lutte des poetes , des artistes 
et des rheteurs. lis rassassierent ma cunosite 
plus vite encore j cette jcurn£e <kait consacr«§e 
au ceremonial pompeux du couronnement des 
vainqueurs : le fils de Chilon ne s'y trouva 
point $ on ne put I'arracher d-aupres du corps 
desonp&re., x 

II n'y avait plus de prix a donner , et deja 
on commen9ait Thymne d'action de graces a 
Hercule, compose par Archiloque (2). Un 
homme se presente , tout couvert de sueur , 
un baton de voyage a la main : « J'arrive peut- 
Gtre un peu tard , mais je viens au nom des 

(1) Jambl. cap. VIT. ad fine/n. 

(a) Pindare. . . Sevin , men. acad> inscript. torn. AlV* 
1/1*12* p« 65 et 67. 
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Dieux, specialeinent au noiii de Minerve, pro- 
poser une nouvelle sorte de combat , et recla- 
iner la recompense due a Industrie humaine, 
qui iait que les mortels ne dependent que 
d eux-memes.Peuples! vousvenezdecouronner 
1 adresse , la force et Fagilite. Le plus habile a 
la course au pugilat, a recu la branche d'oli- 
vier : quels honneurs reservez - vous a l'hoinme 
qui sait se passer des autres homines, qui n'est 
redevable qn'a lui seul de ses vdtemens (i), de 
ses chaussures , de ses ustensiles domestiques. 
Ce manteau , cette ceinture (2) , sont les fruits 
de mon travail. La couche ou je repose est 
1 amvre de mes mains. Cet anneau d'or (3), que 
je porte A ma droite , est ikbriqu^ par moi : 
c est inoi qui ai grave la pierre du chaton , qui 

,°\ ?»u eir0 ' de oraiore - lib « in. cap. 21. 

(2) L homine se suuSt parfai lenient; il peut trouver en 
lui , ou se procurer par iui-roeme le n«Scessaire. Ce n'est 
done pas le besoin absolu des secours r&iproques , qui 
porte les homines 4 se reunir en soci«§te ; et ce nWqu 
1 amour du superfln qui les retieut unis. 
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~ lui J non-beulement le necessaire , mais encore du 
fuperflu; ii lui restedequoi parer anx evenemens , sa,,* 
impo, tuner ses toisid.. II 11'a done pas un besoin leel de 
son semblable Les homines ne dependent done aucune- 
ment Pun de l'autre 5 les liens du sang et le rapport des 
«exes exceptes , 1'horame n'a rien a demander a I'homme. 
Uui se condiiirait ainsi que le philosophe dont parle 
Uc^ron, lequel jkait tout a la fois son tailleur , son cor- 

tSSwZ S ° n ^ er 'i f^culsinier, etc. serait I'homme 
ventabiement mdependant et heureux. 

r^r eCtifd la r * volu ' ion > ou ks soirees d'un pire de 
* £ t . P; J J 9 » ao , a 1 . 111 S\ Paris. ' 

v^; JLircfcmann. de annulis, II{. 
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me sert de cachet. L'utile et Pagreable , j'ai 

tout fait. 

Je n'ai implore* le secours de personne; je 
puis me dire libre , puisque je me suis affranchi 
mthne des liens de la reconnaissance. J'imite 
le soleil , qui n'einprunte sa lumiere a aucun 
astre. Qui dans cette assemblee peut en dire 
mutant ? qu'il se leve , (1) » ! 

L'originalite de cet incident fixa 1' attention , 
mais personne ne repondit. 

Le m£me etranger contimia : « Habitans de 
la Grece ! vous vous qualifiez du titre d* homines 
libres. Sachez qu'il n'y a d'homme, veritable- 
ment inclependant (2) , que celui qui est tout k 
la fois , son makre et son serviteur , et cnii 
n'attend pas pour vivre le bras de son sem- 
hlable. Personne ne me repond, personne ne 
s'est encore avise de placer son independance 
dans Pheureuse f'aculte de-se passer de toutle 
monde. Je viens vous offrir cet homme-la. 
Vous le voyez en moi. Je reclame la couronne 
d'olivier 5 elle m'est destinee , plus qu*a tout 
autre , puisque je me suis voue aux conseils de 
la sage Minerve. Decernez - inoi le prix du a 
Pindustrie , mere de Pindependance. Fakes 
mieux, fakes plus ; imitez-moi. Mon plus beau 
triomphe serait d'avoir beaucoup d'imkateurs. 
Juges des jeux olympiques , prononcez » ? 

Lesjugesse turent, et aucun de Passemblee 
n'osait rompre le silence. Je nPavanc^ai devant 
le tribunal , et prenant la main de Porateur 
qui venait de parler : « Peuples de la GreCe ! , 
nations voisines ! vous tous qui &tes ici ras* 



(1) Paw > reck, sur ies Grecs. torn, I. p. ?.». 
(a) Montaigne } essais. HI. 9. 
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sembles, ecoutez-rnoi. J'ai quelques titrespour 
voiis adresser la parole. Je suis 1'hote du saa e 
Union ; c'est moi qui l'accompagnai de Sparte 
jusqu ici. Imtiede Thebes, PytLgore de Samos 
a le droit d'assister a la sole unite olympique , et 
dy proposer son avis... Vous n'avez plus de 
courormes a donner , et cet homme les merite 
toutes. Rendez du morns hommage an premier 
de tons les talens , celui de se snffire a soi- 
m&ne. Si les deux legislateurs dela Grece presi- 
dent cette assemble, Lycurgue et Solon vous 
diraient : aimez ton jours la gloire ; c'est la 
source des grandes vertus poiitiques ; mais con- 
serves votre estime pour les travaux utiles de 
1 Industrie personnels. Honorez l'homme qui 
n a besom que des lois. Le sage Chilon me 
e disait , en venant a vos jeux. La liherte est 
la premiere des sciences. L'art de se def'endre 
contre son ennemi , de le combattre et de le 
, vamcre , est necessaire sans doute : le talent 
de vivre mdependant est encore au-dessus. 
•HonQrez 1 homme aui vient rappeler les temps 
heroiques, deja si loin de nous, Les guerriers 
du dmn Homerefabriquaienteux-memes leurs 
armures (1), et preparaient leurs alimens de 
leurs mams. Le sage Anacharsis , le frere du 
roi des Scythes , se procurait des v£temens de 
ses mains (a), avec des nates de jonc et des 
branches de genSt. II ne VO us reste plus de 
couronnes a distribuer. Qu'un decret solennel 
rende hommage a la vertu qui trouve en elle 
seule toutes ses ressources , et ne va point 

(i) Iliad, chant des funerailles de Patrocle. 

(2) Diog. Laert. Bourdelot , histoire de la musiaue, 
ch. VII. torn I. * 
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mendier des secours au dehors j proclamez 
l'independance de la vertu». 

Un assentiment general a mon avis , tra<ja 
aux juges leurs devoirs j le plus ancien se leva , 

et dit : 

<c Toute la Grece assemblee aux jeux olyin- 
piques , reconnait et declare que I'homme sage 
et libre par excellence , est celui qui se sullit 
k lui mime , et salt se passer des autres 

homines (1) ». 

Le lendemain , on proce*da aux funerailles 
de Chilon. L'assembtee des jeux olympiques , 
avantde se separer, y assista toute entiere. Les 
deputations de chaque peuple de la Grece , 
precedees des juges , se rendirent au pied du 
mont Saturne, On y renouvella le couronne- 
ment du vainqueur , qui posa une seconde 
fbis Tolivier sur la te*te de son pere $ mais 
Chilon n*(§tait plus sensible a ces honneurs. 
Son corps fut place sur un char triomphal , 
traln6 par quatre coursiers blancs. On lui fit 
parcourir lentement le stade dans toute sa 
longueur, Le fils marchait derriere j le, multi- 
tude seleva,et conduisitjusques sur le bord de 
PAlpheele cortege fiinebre. La\ un cercueil s*ou- 
vrit pour recevoir la depouille du sage upbore. 
Une barque fut chargee de conduire ce dep6t 
en Mess^nie , ou le chariot de Chilon l'atten- 
dait pour le ramener a. Sparte. J'embrassai son 
fils , avant de le quitter , et de reprendre le 
cours de mes voyages. 

Mes chers disciples f apres les honneurs fu- 
nebres decernes au plus sage des Spartiates , 



(i) C'est ce au'on appelait Yautharchie , c'est-i-dire 
Tart de n'avoir besoin cb rtersonne. 
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me permettrez-vous de rapporter ce qui m'ar- 
riva personnellement aux jeux olympiques. A 
peine le tribunal eut-il obtempere a mon avis 
de rendre un edatant temoignage a l^tranger , 
libre par excellence , qu'iicrut devoir quelque 
chose au caract^re dont j'^tais revfitu. Lechef 
des juges prolongea 1'assemblee olympique a 
ma consideration. «Grecs, difril, la presence 
d'un initio a releve^ l'eclat de vos jeux. II faut 
encore qu'elle nous soit profitable. Nous sommes 
deja redevables a Pytfiagore de Samos d'un 
bon conseil ; demandons-Lui la participation de 
quelques-uns de ses principes (1) ». 

Je pris alors la parole : « O Grecs ! je ne 
m'^tais propose que d'etre le spectateur de 
vos jeux ceiebres, et d'y applaudir ; mais la 
reconnaissance du plaisir qu'ils m'ont fait, 
me porte a r^pondre au vceu que vous ma- 
nifestez de m'entendre. Voici quelques id£es 
sur les origines de Phistoire , et sur les f>rin- 
cipaux l^gislateurs des nati6ns >*. 

J'avais charge mes tablettes de voyage de 
quelques notes sur tous ces objets. lilies me 
guiderent pour donner un peu d'ensemble au 
discours que je prononcai devant Passemblee 
olympique (2) , sans autre preparation. / 

Le succ£s que j'obtins rut bien par dela 

(0 . . . Des poetes , des orateurs , des philosophes f 
des historiens , placed aux peristyles des temples , ct dans 
tous les endroits £minens , r£citaient leurs ouvrages. • . 
Barthelemy , voyage dn jeuite Anacharsis. III. vol. 

Les prdsidens des jeux assistaient quelquefois aux lec- 
tures qui se faisaient a Olympie , et le peuple s'y portait 
avec empressement. Idem. 

(a) Ad Olympicum certamen venit, 

Ste^n. Rhodericus. V- 
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mes esperances. Les Grecs , excessifs en tout, 
animes d'ailleurs oar les spectacles prexedens , 
s'ecrierent , parmi de longs applaudissemens : 
« I/initie de Samos a tait couler un fteuve 
d'or au milieu des jeux olympiques >>. 

D'autres , par une metaphore , digne des 
Orientanx : « L'initie* de Samos nous a defcou- 
vert sa cuisse d'ivoire et d'or (1) ». 

Mes chers disciples! jiigez en par voiis 
mSmes 5 je vais vous relire ce discours , non 
pas tout-Mait tel qu'il fut entendu par les 
Grecs, rassembles aux jeux olyrnpicpieS. Je 
cms devoir alors adoucir quelqueS traits , pour 
nepas heurterimprudemment certains prepg£s 
nationaux, que ie temps seul peut d^truire. 
Je Fai riSdige depuis, dans Pinlention de le 
f'aire entrer dans nos Etudes politiques. 

(1) Pythagoras rerum abditamm pretium et excellent 

indicator* foemmr aureum fecit. 

Calcflgnin. epist. 111. 4 1 * 

En passant a trovers les jeux olyropiques , il laissa 
voir sa ctiisse qui e'tait d'or. 

Plutarq. trad, par Amyot. Numa Pompthus. 

Voy. Natide, apo logic des grands hommes acorns** 
de magie, ch, X. 
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Ori gins de Vhistoire t et ddnombrement des 
premiers idgislateurs. 

Farcourons a grands pas le vaite domaine 
de Phistoire, pour apprendre ce qu'on a fait 
avant nous, et ce qu'il nous reste a f'aire. 

L'histoire est line sorte de voyage chez les 
mo rts. La nuit de la tombe n*est pas plus epaisse 
que les tenebre^ qui enveloppent le berceau de 
la grande f ami lie humaine j inais les eni'ans 
sont les images de leurs p&res f et petris du 
mSme limon, pour nous servir d'une expres- 
sion farailiere a je ne sai§ mi el peuple (1) f 
e litre la Pbenicie et la Chaidee. D'apres ce 
qui se passe sous nos yeux , jugeons par ana- 
logic, eta quelques nuances pres, de ce qui 
peut avoir eu lieu oien loin 4 e nous , et aux 
epoques les plus reculees. I/homme d'autre- 
fbis ayant 6t& le m&me que l'homme d'aujour- 
d'W; pourvu des me Js organs , axuJe de, 
mdmes passions , sujet aux m&mes besoiiis , il 
a* dft agir a peu pr&s de m^me, Les causes sem- 
blables doivent produire de semblables effets. 

Nous pourrions en rester Ik $ pourtant , 
comme le Nil , dont j'ai suivi et reinont^ le 
cours , presente a sa source d'autres pheno- 
nieiies qu'a son embouchure^ Pespece humaine 
aussi a du subir bien des revolutions ,• en pas- 
sant a travers les siecles, depuis les temps pri- 
mitifs, jusqu'4 nos jours. Nous allons fouler 
a nos pieds bien des debris y heureux f s'il s*en 

J> n l|i I — — — 1^— — i i n M -' ■ ■ .i-iii m ' ~ — 1 T 1 ' — ■ II T TIT n ■- ' ■ I II M II1 ■!■<«■ II ■ II «■— !■■—■ — ■■! II — llll II ' "~ 

(i) La nation junre. 

offre 
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offre toujours a nous! Pour peu que nous re- 
montions , nous n'avons pas m£me des fuines 
pour nous servir de guides i il nous taut mar- 
cher a l'aventure et en tatonnant, Les pr&res 
que j'ai consultes * et qui rie ddutent de rien , 
sont mdins Embarrasses. Aussi audacieux 
qu'Ixion * a la place de la vente" ,. Us pro* 
pos^nt ovembrasser sa n^buleiise image;, II 
nous faut quelque chose de plus substancieL 
Nous voulohs des faits , et nous n <Studiohs la 
nature que sur les corps. 

Si f ecrivais l'histoire dii genre kumam % le 
r<*cit des premieres epoques naurait qu'uij 
chapitre ) malheureusement , ce sonifies plus 
curJeuses. II serait int^ressant de savoir si res-* 
foece humairie a toujours existe* comme elle est, 
ainai que . le monde dont elle fait partie 5 on 
bien si les premiers germes en orit 6i6 long* 
temps disperses, avant de rencpntrer les cir-* 
Constances n^cessaires a line forme ditermi- 
n<Se. NWait^elle pas plutfit commence par 
une ramille? par un menage? Oul, I hommel 
est autochtone : puisqu a sa^ mort , il rentre 
<Jan$ la terre ; il en est sorti a sa naissarice* 
I/essence de la nature * ou ce grand tout 
dont noiis sommes une parcelled est d'fitre 
toujours et toujours ta mime. C est un, com* 
t>os4 des mime* principes j ces principes in* 
nombrables stmt susceptibles d'une infinite* de 
formes. La nature agissarit en tout temps sur 
euVm&ne, de tout temps est en resolution j 
et les oirconstauc^s de 1 une de ces revolutions 
qui ont uni dans les entrailles de la terre deux 
germes pdur produlre lttomme , Tenant a 
changer dans une autre revolution , donneront 
lieu a d'autres fitres , ou plutdt a d'autres formes 
Tome IV* & 
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que notre imagination ne peut se peindre , parce 
qu'elle ne travaille que <Tapr£s nos sens. Ainsi, 
les enfans de Deucalion et les soldats de 
Cadmus , les premiers produits d'une pierre , 
les seconds d'une dent de dragon , ne sont 
que des reminiscences embellies , ou plutot 
d^figurees par les poetes , de ce qui s'est passe 
a remission du genre -humain j et ceci est ap- 
plicable a tous les autres animaux et a toutes 
les plantes. Le syst&ne en tier de la nature 
repose sur cette transfusion , sur cette emi- 
gration d'autant de germes qu'il y a d'espe 1 ces , 
d'une forme de mati&re aonn6e sous une 
autre. Ces grandes catastrophes n'arrivent 
qu*apr&s plusievirs miliiers d'annees ; et Phis- 
toire n'en peut £tre ^crite, puisqu'il ne reste 
rien des aiiciennes modifications $ il n'y a 
que les germes qui soient invariables, imp£- 
rissables, mais sasceptibles denouvellescombi- 
naisons. On ne peut exiger de preuves , puisque 
les temoins de ces grandes revolutions en sont 
en m^me temps, non pas les victimes, car 
rien ne peYit j mais les agens ou les sujets. 
II fut une 6poque ou la terre sur laquelle 
nous vivons aujourd'hui , prit ou re^ut Tar- 
raneement que nous lut voyonsj une £poque 
ou la matiere auparavant diffeVemment com- 
bine'e en vertu de la force que la nature a d'agir 
sans cesse sur elle-mSme , et de n*£tre jamais 
rigoureusement la merae, devint terre et eau': 
de ce nouvel arrangement des parties du grand 
Tout , il resulta , non pas la creation de 
nouveaux £tres qui n'existaient pas avant , 
(car la nature est composed d'un nombre de- 
termined de germes, qui ne peut augmenter 
ni diminuer ) , mais un nouveau sYStdme 
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de formes dont se rev&tissent les germes , 
par une suite necessaire de leur ^placement , 
et d'apres rharmonie des influences * 

Le cahos n'est autre chose qae le passage 
d'une combinaison de la nature a une autre 5 
et il ne se fait point au hasard , et selon le 
caprice* de la destinee aveugle , comme phi- 
sieurs Tont avanc£ , mais en vertu des forces . 
graduees du grand Tout agissant et n&agissant 
sans cesse sur lui-m6me* 

Cette th^orie a pour base des faits qu'il n'est 
pas facile de verifier , par la raison qu'on ne 
peut dans sa propre cause £tre juge et partiej 
mais il fallait biendonnerun commencement a 
l'histoire du genre ., humain, ArrGtons - nous 
la , et laissons a la poesie le merveilleux de9 
' homines de Promethee. Sans doute ce mortel 
exista , et nous sommes redevables a la pene- 
tration de son genie du peu que nous savons 
des premieres origines du monde. Peut*e*tre , 
lui et Pandore sont-ils les deux premiers £tres 
de forme humaine qui sortirent du sein de la 
mere commune de tout ce am respire. Nes 
frere et soeur, et dans la saison favorable a 
l'hymem4e , ils se precipiterent dans les bras 
Fun de l'autre, et coni;ne^cerent cette chafne 
d'3tres nouveaux qui s'etendit d'un bout du 
globe a l'autre, et dont nous sommes les 
anneaux. \ 

Ce manage ne tarda pas k devemr famine , 
et cette famUle , la souche de toutes les nations. 
Chacune d'elles pretend au droit d'atnesse 5 
pretention absurde sans doute, mais precieusfc, 
en ce que c'est un vestige de la tradition des 
faits primitifs ; c'est la seule trace qui nous 
reste de 1'histoiie de Wiorame pris a son ber- 
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ceau. Combien l'iinagination s'est tourmentee 

Ijour e&ter le plus beau moment des annales 
lumaines! Que signifient ces figures de boue, 
et ce flambeau , et ce vatttour dechirant le foie 
de Prometh£e ? et cette boite de Pandore , 
d'ou sont sorties toutes les calamities ? Pour- 
quoi fi^trii* par de telles images Je$ beaux 
jours de l*enfance du inonde ? 

Prom^thee et sa sceur naissent j c'est-a^dire , 
aortent des entrailies de la terre i tout formes * 
Leurs premiers regards tombent sur eux*m6mes. 
Uri doux instinct les attire. Au laitgage muet 
des yeux , succede le cri du besoin , puis Pao 
cent des passions. LWtretien de leur existence 
leur coute peii de travaux , peu de soucis* lis 
ont sous la main les fruits spontanes d'un sol 
vierge. Rien ne distrait le couple heureux du 
premier devoir de la nature , le devoir de la 
reproduction. Le fecondite* de ce premier hy* 
men rivalise la prompte vegetation du globe. 
Tous les £tres, a l'envi , multiplient sous les 
yeux de Ces deux ^poux , les a£n6s de la terre. 
Avant \a premiere revolution annuetle du so- 
leil, Ug Se reconnaissent dijk dans d*autres 
eux-memes ; et le quinzie'me prin temps voit 
s'e^ever une troisieme generation. La famille, 
comme un arbre ha* til f ^tend ses rameaux , 
et couvre en peu d'anii^es une tr^s-grande 
surface. 

Dejk la langue se delie , et veut ac- 
compagner le geste. Quelques monosyllabes 
sont trouves. Pour peindre les id£es , pour 
rendre les sentimens qu'on £prouve , on era- 
prunte k tous les objets ce qu'on trouve 4 sa 
convenance. On contrefait le chant des oiseaux j 
011 imite le cri des animaux qu'on s'est atta* 
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ches. On est attend au bruit du ruisseau qui 
gazouille parmi les ravins et les cailloux , 
au* mugissemens du torrent qui se precipite 
du haut d'une roche : le sifflement de 1 air 
dans le feiiillage des arbres , les eclats du ton- 
nerre qui gronde au loin; on etudie tout, on 
profite de tout, et on imite Techo irattateur. 
Ce qu'on ne peut se dire de vive voix , le doigt 
le trace sur fe sable, h I'instar des eaux tran- 
quilles d'un etang ou l'on a pris plaisir k se 
fegarder. Emule de tout ce qu'il yoit , de tout 
ce qu'il er tend , de tout ce qu'il palpe , 1 homme 
veut se rendre rakon de tout} ll commence 
par chanter ses plaisirs , et fimt par deman- 
ds ses besoms , exprimer ses voeux et commu- 
niquer sas sensations , a l'aide de la parole. 
Sa langue et sa main sont les deux premiers 
instruraens dont il essaye l'usage et quil met 
en oe-^re. Les enfans de cette premiere famille 
se font part de lews decouvertes respectrves 
et mettent tout en commun pour quil leur 
profite davantage. On s*impose des noms. Un 
se donne celuide l'objet qu'on aime le mieux, 
ou qu'on e perfection^. Avant do pouvoir 
le prononcer, on Wcritj o'est-k-dire , or, le 
signale par l'image informe de 1 obiet mSnie. 
Amsi , fe chef de cette premiere famille fut 
appete le premier ne. On designa le soled sous 
le titre de mattre d'en haut. Le fill i du pre- 
mier homme e<lt le nom A'eagenaW. Celm des 
petits enfans de Premier nd qui , en irottant 
par hasard deux morceaux de bois % les yit 
^chauffer , s'enflammer et Jeter quelques etm- 
ceUes, fut nomm<$ lumierejeu ou /lammej on 
appela champ, puis laboureur cehu qui, le 
premier , creusa , avec un pieux , un suion sur 



i5o 



par 



V O T A G B S 

If ST-f 1UI C °"^ a ] f seme "ce des fruits dont 
il s <*a,t nourr,. On le de^fene aussi a l a re- 
conna, ssance de ses descends sous l'epithete 

Deux des plus anciens personnages cites 
iJ lSi P ° , ? tent les P lus respectables, 
ZJ^ x Ml r d ° tOUtes Jes salifications 

on appelle I'un jvste : 1 Wre //^. C'est San- 
chomaton qu. n0 us a conserve cette parties 
lante precieuse. 

D'abord, la parole mal articulee servit d'ac, 
cessoire au langage des yeux et du eeste. Le 
geste et les yeux par la suite ne devinrent £ 
leur tour que les accessoires de la parole. 

On paryuit a s entendre 5 ha premiers objets 
de reminiscence qu'on desslna a l'aide d'un 
charbon sur des pierres blanches et po- 

SL* S ,r ?L t . r0 rW , l e - de la tradiUon, 6 «ur 
kf de 1 histoire. Les peres de famille , les 
chefs de menage assis a. milieu de leurs enfans, 
S empresserent de leur raconter tout ce qu'ils 
savaient. Les enfans le repcStaient a leuri en- 
ians. Ainsi , de gcmeYation en gyration , 
on se passa pour ainsi dire , de £ main a la 
mam, les r&its de la naissance du monde et 
de ses habitans des progres de la societe" 
naxssante-, des ph&iomenes de la nature moins 
cuneux, peut-atre, que les essais de 1'homme. 
J» cette tradmon eut pu se conserver, c'est 
elle qui nous aurait fourni les principals 
couleurs pour peindre le tableau du genre 
humam. Mais ,1 y a si loin k present 1 Le 
monde est de,a bien vieux j et l'liistoire est 
encore bienjeune. Tous les materiaux du ves- 
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tSbule en sont perdus et nos ecrivamsTont 
riediiie , non pas de memo- .e , mais d una- 
£*»! Ah! Sue lWce humane ne con- 
stant encore qu'en quelques families , devait 
Le interessanteetfaire contraste avec le genre 
numSn divise par pennies! Mais si ces a^Hes 
„e vivaient pas mienx d'accord en re elles que 
les nations , il en Wrait conclure que la 
guerre est l'etat naturel de rhomme ava.;t 
Nsage de sa raison , et de l'homme apres. avoir 
perdu l'usage de sa raison. Qui le ltu rendra ? 
fce sera le legislates savant dans 1 histoire 
des hoinmes, qui saura profiler <U». la iaute 
des uns , du genie des autres , et delWret qu lis 
ont tons a vivre bien ensemble. Poursuivons. 

Outre les erandes revolutions qui changent 
la face de lWvers , le globe ou nous sommes 
a ies siennes. La terre et l'eau se deplacent 
reciproquement , et ces changeinens ont tail 
sans dbute disparattre des nations entires avec 
tous leurs monumens. II n'est pas possible que 
nous ne remontions qu'aux Egyptiens , ou a 
ce peuple dont Us conviennent n8tre que les 
puines. Des milliers de generations se sont 
succedees sans doute j maisle fleuve doubli 
en a emporte jusqu'aux noms. Tout passe ; nen 
ne demeure i et lepiedd^un second voyageur 
efface l'empreinte qu"a laisse surle sable cehu 
qui la precede. Suivrons-nous pemblement le 
sillon que chaque peuple connu a trace dans 
le champ de 1'histoire ? Qu'est- ce qu'un peuple ? 
Une erande masse , inerte par«lle-mSme fc mais 
susceptible d'etre remuee par un seul ,. ou tout 
au mains par un tres-petit nombre. La societe 
civile ressemble a cette ville f ameuse dont les 
xnuraillea furent elevees aux accords de la lyre 
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d'Amphion ; les pierres venaieritd'elles- monies 
se raiiger a la place qui leur <$tait assignee ; 
l'architecte etait un poete $ il ne lui en couta 
que quelques sops harmonieux. Les homines qui 
composent la multitude sont des pierres brutes, 
mais dpciles aux premieres impulsions qu'oii 
leur donne $ Us ne rernueraient point , si un 
homme de g^nie , bien ou mal intentiorin^, ne 
les mettait en ceuvre pour son propre compte , 
ou pour leur avantaee. 

Pour esquisser le tableau du genre humain , 
il suffit done de peindre sur les premiers plans 
les principaux personnages de chaque $i£cle 
qui ont occupe le devant de la spene. Les, 
annales de Pespece humaine se reMuisent aux 
portraits de quelques homines ; tout le reste ne; 
vaut pas les frais des pinceaux, II suffit de 
Tindiquer dans In vapeur. 

La marche solennelle des s&cles s*ouvre 
par un grand penple dpnt on sait k peine le 
nom , dont on ignore la patrie , mais qu*on 
designe comme L ainee des nations connues. 
On en place la souche premiere sur le Cau case $ 
et la seule trace qui en subsiste aujourd'hui, 
est le nom que porte la mer At^antique. Le 
temps a detruit tous les monum$n$ qui auraient 
pu nous en apprendre davantage'; mais Sa- 
turne , qui de>ore les pierres , ne peut rien 
contre l'imagination. Celle-ci s'est empare' du 
domaine des conjectures ; il n'en est gu&re de 
plus illimite ; et aussi puissante que la nature, 
elle a donne Pexistence a tout un grand peuple, 
toutel'ois en ne s'ecartant pas trop des lois de 
la vraisemblance. 

On s'accorde a croire que cette grande na- 
tion, dont on parle encore, commenga par un 
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«mDle menage; ainsi les sept embouchnres du 
NUWissInt a peine a leur source asse* 
d'eau pour baigner nn enfant, (/est a-peu-pres 
la marche de tout ce qui existe. La plus petite 
cause amene les plus grands evenemens ; et 
c'est peut-etre ce que veulent dire ceux .qui 
pretendent qu'il futun temps ouce grand 1 out 

n'etait rien. j-rn 'i„ 

Le gouvernement primitil n'est pas ditficile 

a connaitre. Tant que les enfans ne sortent 
point de leur famille , ils ont pour chefs pour 
magistrals , pour pretres, ceux de qui ils tien- 
nent ia vie et l'education. Heureux gouver- 
nement qui n'a pas besoin de lois ; ! Les ma- 
gistrals ont precede de beaucoup les legislateurs. 
tst-il uncode plus sacre que la voixd un pere? 
Est - il de meilleurs reglemens que ses bons 
exemples ? On ne s'en tint pas long- temps 4 
ce regime naturel , auquel pourtant 1 homme 
sera oblige de revenir , quand il aura parcouru 
tout le cercle des calamites pohtiques ; mais il 
n'y retournera pas si yJte qu'il s'en est ecarte. 

Promethbk. 

Lesliens du sang s'affaiblissent en s'etendant ; 
ilsserelachent, on, selon les circonstances, 
deviennent des noeuds trop etroits qui blessent. 
Le chef d'une nombreuse famille n eut pas de 
peine a se faire appeler roi j de ce moment ses 
enfans ne furent plus que ses sujets. 

A cette epoque , brille dans 1 histoire le 
premier nom connu , et digne de 1'Stre ; car 
Proniethee n'appartient pas tout entier a la 
fable ou aux conjectures. C'eUit un genie um- 
■versel comme il falkit l'Stre, alors que tout 
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ctait k faire : du raoins n'etoit-il pas un mortel 
ordinaire j aussi on le dit ne d'un Titan, de 
Pundeces premiers homines qui se montrerent 
le plus long - temps jaloux de leur indepen- 
dance naturelle , et en soutinrent les droits 
contre les premiers despotes. Ces premiers con- 
jures sont peints de plus haute stature que le 
reste de leurs semblables , parce qu'on crut 
qu'il fallait dtre plus qu'homme pour oser 
attaquer en face un roi, qui deja se faisait 
passer pour un demi-dieu. II fallait que les recla- 
mations de Japet , pere de Promethee , et chef 
des premiers conspirateurs contre la tyrannie 
dont il soit fait mention , fussent bien legi- 
times , puisqu'on lui donne pour femme 
Themis- porte- balance. Cette conjuration eut 
plein succ^s. Jupiter ( c'est le nom du pre- 
mier despote connu , d'autres disent Ouranos) , 
fut contraint de fnuv Fils d'un vengeur de la 
liber te, et d*une amie de la justice, Promethee 

f>rofita des circonstances pour devenir le leeis- 
ateur de la petite peuplaSe dont Japet etaftle 
libcrateur. Les hommes de ce temps-la ^taient 
encore bien brutes. On nous les represente 
ainsi que des statues rest^es a leur eimiche f 
Promethee s*en empare, pour les aniiner au 
flambeau de son genie. II rassemble le peuple 
autour du tr6ne , devenu vacant par la de- 
fection du roi $ et une torche a la main , il 
parle ainsi a ses compatriotes : 

cc Mes amis , eh quoi.! vous avez abandonne 
le culte du soleil , pour prostituer vos hom- 
mages a Pun de vos semblables ? vous avez 
permis a Pun de vos £gaux de s'asseoir au- 
dessus de vos t&tes , sur ce siege eleve , aux 
pieds duquel je vous ai vu ramper. Rougissez 
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de votre erreur ; incendions ce tr6ne , et n'ayons 
d'autre roi que ce bel astre qui ^claire vos 
travaux , qui feconde vos ohamps , qui regie 
vos jours et vos nuits. L'etincelle de vie (jui 
anime vos corps , est une emanation du soled : 
craignez de souiller ses rayons purs par Fimage 
de la servitude ; il ne veut luire que pour des 
homines Bbres. Sous ses regards bienfaisans, 
occupons-nous de decouvertes utiles , et con- 
courons avec lui a rendre notre s^jour plus 
commode. Peu de families ont des maisons ; 
la plupart d J entre vous se creusent , a I'exemple 
du ver rampant , des trous obscurs dans la terre, 
ou vous distinguez a peine les saisons et leurs 
influences diverses. Vous ne ooiinaissez encore 
que le lever et le coucher du soleil 5 lanuit, 
quand cet astre a tourne la montagne , d'autres 
astres , auxquels nous n'avons pas encore fait 
attention, se levent aussi et se couchent, et 
nous offrent leurs secours pour £tre nos guides- 
A peine pouvons^nous communiquer ensemble, 
faute de nous entendre. II serait temps de 
convenir de certains signes, et de leur attri- 
buer un sens , ainsi qu'aux diverses mo- 
dulations de la voix , aim de nous rallier 
au besoin , et mettre de Pharmonie et de la 
suite dans nos operations. Nous avons autour 
de nous des animaux paisibles et dociles , qui 
prennent leur part aux fruits de la terre ; qu'ils 
part agent aussi nos travaux ! Dressez le taureau 
au joug : assujettissez le cheval au frein j qu'U 
vous porte , ou traine vos fardeaux I 

Vous £tes emprisonnes par les eaux de la 
merjil serait possible d'obliger aussi les flots 
a vous transporter d'un rivage a l'autre \ 
les poissons et les oiseaux vous en donnent 
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1'exemple ; faitfes-vous des nageoires et des ailes ; 
armes d'un baton plat, vous dirigerez k volonte 
sur Teau , l'arbre creuse* dans lequel vous serez 
descendus. Notre corps est une fr£le machine 
qui demande aussi on des pr^servatif s ,, oil des 
reparations. Le hasard m'a fait tronver des 
herbages qui arr&tent le sang et ferment les 
plaies. Beaucoup d'aufres plantes, sans doute, 
ont des vertus , et ne demandent qu*i Stre 
^prouvees. La terre , si fertile k sa surface , 
pour peu qu'on la sollicite , renferine encore 
dans son sein des tresors dont je soup^onne 
Futilite : il nous manque des matieres plus dures 
que le bois » et je crois en avoir trouve que le 
feu met en fusion. Mes amis ! de la perseve- 
rance ! travaillons tous a 1 'amelioration de l'he- 
ritage cominun , et vivons en freres et sans 
mattre ». 

Tandis que Prometbee disposal t ainsi le pre- 
mier peuple au bonheur , le despote , mis en 
fuite , revint en force 5 la multitude , ingrate 
et timide , comme elle a toujours 6te depuis , 
reprit sa chaine , et souffiit qu'on tralnat Pro- 
methee , charge* de fers, au plus haut du Cau- 
case , pour y perir en proie k la douleur , et 
range* de chagrin. Telle fut la destinee, peu 
encourageante, duplus ancien des legislateurs. 

Le tyran , de retour , n'eut pas de peine k 
persuader a sessujets, que toutes les uinova- 
tions de Promethee leur seraient funestes , 
que toutes les calami tes sortiraient du cerveau 
de ce reformateur , et se repandraient sur la 
terre. L'inpie , publia-t-on, a ose vouloir riva- 
liser les Dieux , et leur d&rober le feu celeste. 
On a vu le temeraire allumer un flambeau anx 
rayons du soleil , en secouer les etincelles sur 
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du limon p^tri de sa main , et communiquer 
a cette arcile la chaleur du sentiment et ie 
souffle de la yie. 



1U1 quun souvenir Equivoque. La post£rit6 
ven<*ea , en donnant son nom a une des cons- 
tellations de F hemisphere boreal j espdced'apo- 
theose tardif auquel les medians ne s oppo- 
s£rent point* Apr£s avoir persecute les bons % 
de leurs vivans, Us s*empressent de les divmiser n 

quand ils ne sont plus. 

Les poetes , en s'emr nutt de ce personnage, 
en le rendant merveilleu;;, ont dispense de le 
prendre pour module 5 et c'est $e qui est arrive 
& beaucoup d'autres encore. Les mortels c6U^ 
bres de ces premiers temps ont presque tous 
deui natures j ils sont a la f bis dieux et homines* 
Ce qu'il y a de r&il s'evanouit sous le prestige 
de la fable (1) 5 et c'est ainsi que la poesie a 
fait beaucoup de tort a Fhistoire. Eh ! pourquoi 
monter les grands hommes sur des <*chasses , 
ou sur des autels ? Est-ce pour qu'on les perde 

plutftt de vue ? „ . * „ , v , 2 

L'indigne traitement fait a Promethee , re* 
volta plusieurs families ; elles quitterent le pays j 
et se retirerent sur les flancs du Caucase , 
pour y fonder des colonies. II y en eut m&me 
qui , mettant a profit les lemons du Dieu bien- 
faisant ( car c'est ce que signifie le nom de 
PromethSe) perfectionndrent les premiers ca* 
nots f y attacnerent une voile et se mirent en 



(1) Ce que nous appelona aujourd'Hui la fable, , jad >■ 
$enrait d'histoire. Pantheon t ou les figu res de la fable. 
p. 3. disc prtlintin. «*-4°* 
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mer pour atteindre k queluu'ile voisine , loiu 
de leur patrie , ou l'on avait dressi* des autels 
a Jupiter, encore vivant. D<Js ce temps-li , le 
coupable fut deifieS avant sa mort ; on ne brula 
d encens k la mdmoire du sage , que lone-temps 
apres qu'il eut v^cu. r 

Une des emigrations dont nous avons parte 
plus haut, cultiva avec plus de succds que les 
autres, les arts utiles dont Prom&hee avoit 
inspire* le gout. On fait honneur &Dagon t Tun 
desprincipauxdecette colonie, de lTnvenjion 
de la charrue ; mais le premier qui , arme d'un 
^pieu, ouvrit la terre , et y traga un sillon, 
fut pent- £tre le veritable auteur de la d<5cou- 
verte du labonr. Sa tombe devint un autel, 
ou il fut adore* sous le beau nom du Dieu la+ 
boureur. Ces details ne sont point etrangers 
au genre humain j ce sont ses titres de noblesse. 
I/histoire-ne serait point si volumineuse , si 
elle ne renfermait que de pareils faits * peut- 
§tre faudra-t-il un jour la r^duire Ik. Bientdt 
nous aurons trop a rougir de nous-m£mes, pour 
ne pas nous Mter tie jeter un voile sur la plupart 
des actions qui entrent dans la composition de 
nos annales. De l'Asie passons k TEurope, 

S a t v R N £ (i). 

Saturne fut le premier mortel qui regna sur 
ses semblables et en m3me-temps le premier 



(i) Primus mortales inter Saturnus et olim regnavit. 

Si bi lite erith. carmvn. 

Saturne , btenfaicteur des mortels maiheureux , 
Fut le premier dea rois et le premier des Dieux. 
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Dieu qu'ils se donnerent. lis furent heureux 
par lm, il fut d^ifi£ par eux. Mais il n'est 
point le premier des legislateurs. Les hommes 
simples auxquelsileut affaire, pouvaien ten core 
6 e passer d'un code. Les balances de Themis 
restent oisives oil Tinnocence a force de loi , 
il perfectionna 1* agriculture et inventala faux , 
dontil fit he>itiere la fertile Trinacrie. II laissa 
quelque chose de plusprecieux encore, et dont 
on n*a pas assez prohre* : le souvenir de son 
administration toute paternelle. II ne marcha 
toujour* quele premier parmi des ^gaux. L'an- 
tiqtie Ausonie lui doit son a*ge d'or ; il rap- 
pela aux hommes Tinnocence primitive , par 
son seul exemple. II n'ecrivit point de Iois 
aveo son nom sur des colonnes d'airain ou 
de marbre. II ne trempa jamais Ses mains dans 
le sang d*un ennerai. Ses armes ^taient- des 
instrumens aratoires ; ses lemons , des travaux 
paisibles j 11 simplifia beaucoup le gouverne- 
ment que des ambitieux avaient deja trouve* 
le secret de compliquer; tant qu'il v6cut, la 
douce ^quit^ rempla^a la justice seV^re. II re- 
coimnandait par - dessus tout Tegalit^ frater- 
nelle , et le ton accord. 

S y 1. v a 1 N. 

Saturne entr'autres enfanseut Sylvain. Celui- 
ci , digne en tout de son p&re , montra les 
m&mes gouts pour les moeurs rurales et les 
vertus domestiques. L'heroisme des armes le 
toucha peu. II fut jaloux d'une gloire plus 
innocente. L^gislateur d'une colonie de res- 

lages, chez les Latins (1), il leur enseigna Tart 

■ • 1 ■ *• ■ " ■ ' - ■ - ■ ■ — » — 

(1) II y r<£gna utilement pour les hommes. Encyclop. 
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d'ameliorer les forgts. II promulgua plusieurs 
reglemens sages pour fixer les limites respec- 
tives de chaque propriete (1) § et pom* main- 
tenir la Concorde entre deux proprietalres 
voisins. La vie pastorale lui parut meriter tous 
ses soins. II mit tout en usage pour faire aimer 
aux homines oe genre d'occupation. II etablit 
des flutes £our gtre cel<$bries par les bergers , 
et^ decerna des prix a ceux qui sauraient le 
mienx elever uti troupeau. II defendit aussi 
d'immoler la vache bienfaisante qui nous pro* 
digue tin lait nourncier * et le mouton debon- 
naire oni se laisse depouiller de sa toison pour 
nous fournir un vehement. II permit qu'on leur 
substitu&t le pore avide< 

Pour toutes ces lois bienfaisantes, Sylvam 
fut aime* pendant sa vie et idol^tre* a son trepas. 
Les peuples reconnaissans lui decernirent un 
culte et des temples rustiques. Les premieres 
fleurs du printemps, les premiers fruits de l'ete 
lui sont consacros ; et stir ses autels de verdure 
on fait libation des premieres gouttes du lait 
qu'on vient de traire (2). 

H £ r m e s. 

Herm^sne le cedequ'aProm&hee. ffermhow 
Tkaut, ou Mercure originaire d'Egypte ou de 

, (1) Et te ) pater 

Sylvane , tutor Jtnium. 

Horat. epod. 

(a) . . ..... Syfoanus facte piabant. 

Horat. ep. I. lib. i. 

Reviendra-t-il cet heureux age , 
Ou les hommes y simples pasteurs y 
Au dieu Sylvain rendaient ho mm age 
avec du lait et quelques fleurs? 

PlienicI* 
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pWnicie(i) , fut le premier hommequivoyagea 
pour s'instruire, et le premier tegislateur qui 
iaissa des lois positives, c'est-a-dire , ecrites 
sur des monumens durables. II etait doiie* 9 
comme le iils de Japet, d'un genie universel. 
Prom&hee et Thaut ont rempli l'univers de 
leurs cUcouvertes. Le predecesseur <THerm&s 
paralt pourtant avoir eu le don de ^invention 
& un bien plus haut degre j celui-ci ne fit 
qu'ajouter a ce qui etait trouv£ avant lui- Les 
echos des rives du Nil retentissent totis les 
jours endore de son nom. Le peuple qui s'a- 
breuve des eaux de ce fleuve nourrioier, doit 
au Trismegiste, sa langue, sa civilisation et son 
gouvernement. Les prStrestiennentde lui leurs 
caracteres sacres etles connaissances profondes 
dont il font mystere aux etrangers : Et pour- 
quoi sous un triple voile de>ober la verite 
aux regards des mortels , comme s'ils (kaient 
des profanes ? La verite peut-elle £tre jamais 

trop t&t connue? # 

On hasarde de graves reproches , contre 
Hermes* « II fit d'un roi un despote »« II ne faut 
pas beaucoup de talent , pour cela. 

« II imposait au neuple par um? Elo- 
quence perhde ». Mais si c'est le peuple qui ne 
sachant point garder de mesures dans le bien 
comme dans le m mal , et allant de lui-m$me 



(i) Mercuri facunde* . • 

Quiferos cultus kominum recentum 
Voce formasti cantus. . , 

Horatius. 

Savant Mercure , on te dut des autels > 
Pour avoir su , par ta douce eloquence t 
Potir ies moeurs de» sauvages morteU > 
Etles tirer de leur brute ignorance. 

Tome IV. L 
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au-devant du joug, prouva qu ! il lui en fallait 
un!... Abordons Jupiter. 

Jupiter. 

Beaucoup moins savant que Prom^thee et 
Thaut , mais beauconp plus adroit , il passa 
d'abord quelque temps sur le mont Ida. Les 
Cr^tois crurent que c'etait pour m^diter sur 
les lois qu'il leur donna ; Jupiter apprivoisoit 
un aigle : un soir , on le vit descendre de la 
montagne , porte* sur un nuage, assis dans un 
tr&ne d'or, ayant pour marchepied le roi des 
oiseaux. Un diademe couronnait son front j la 
main droite appuyee sur un long sceptre , la 
gauche etait arm^e d*une machine ingenieu.se 
iraitant les eclats de la foudre (1). 

Le peuple avai t ^te* prevenu sur ce spectacle 
extraordinaire. Jupiter, au milieu de tout cet 
appareil p vint s'abattre au pied d'un ch&ne , 
le plus beau da pays. On accourt de toute 
part ; on est dans 1'attente. « Insulaires , dit 
une voix , £coutez en silence , et recevez avec 
un saint respect les lois sages long - temps 
m^ditees sur le sommet du mont Ida. Mal- 
heur a ceux qui les transgresseront » ! Deux 
colonnes s'eleverent aussitot , et on y lut 
quelques reglemens dont les Cr&ois auraient 
bien scju se passer, Jusqu'alprs , ils avaient 
eux-m&mes termine leurs differens $ le plus 
ancien servait d'arbitre j sa longue barbe blanche 
donnait du poids a ses decisions die tees par 
lebon sens. Cette jurisprudence naturelle parut 
trop simple au legislateur Jupiter. II etablit 

( 1 ) Jupiter fit Igurator. 
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des tribunaux avec tons leurs accessoires , mais 
en laissant au peuple le choix de ses juges. 
Cette innovation parut heureuse 5 on eut lien 
bientftt de s'en repentir : pour consolider soii 
despotisme , Jupiter prit la precaution de le 
revetir des formes de la democratic ; le peuple 
forgeait sa chalne sans le savoir, « Mes enf'ans ! 
dit-il a la multitude , vous &tes tous e^aux. 
Vivez en f reres 5 mais pour vous entendre mieux, 
confiez vos intents et vos droits a un petit 
nombre pris parmi vous. Soyez comme une 
grande famille vivant en Commun et par les 
con seils d'un ou de plusieurs sages ». On ne 
le laissa pas achever. 11 fut proclam^ le grand 
legislateur de toute la Cr£te ; Fenthousiasme 
fut porte au point qu'on le quallfia de Dieu 
vivant (1). 

Pour imposer silence aux reclamations de 
quelques eroupes d*msuVures plus clairvoyant* 
que les aStres $ il les foudroya en provoquant 
sur eux la haine du peuple. Tout lui succeda. 
Heureux par ses arm es, 'puissant par ses lois , 
il recueillit en paix les fruits du despotisme , 
au sein de la debauche. 

Bacchus. 

Grossirons-nous la liste des anciens legis- 
lateurs du nom de Bacchus ? Et pourquoi nous 
y refuser? Les plaisirs de la table ont ete les 
premiers noeuds de la vie sociale. 

Rien n'humanise plus vtte les mortels , rien 
ne les rapproche , ne les lie plus etroitement 
qu'une coupe de vin qui passe successivement 



(1) Jupiter Zeus. 
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sur les levres de plusieurs convives. La tra- 
dition pretend que Bacchus opera avec tme 
grappe de raisins les m^mesprodigesqu'Orph^ 
avec sa lyre. 

Bacchus le premier, porta ses reflexions sur 
les effets du vin , pris k differentes doses , et 
cet homme de genie entrevit qu'il n*en f audrait 
pas davantage pour amener les mortels aux 
douceurs de la sociability. Ainsi , cefut k table, 
parmi des coupes , aue ce legislateur d'une 
trerape particuliere , dicta ses lois , et traca les 
premiers plans d'une ville : c*est au milieu 
d'une orgie qu'il adressa ces paroles aux joyeux 
convives qui l'entouraient : « Mes amis , au 
lien de retourner dans les bois , et de nous 
disperser tristemelit , plantons la vigne , cul- 
tivons la , et k certains jours , rassemblons 
nous dans cette, enceinte , autour de cette 
pierre , pour savourer ensemble .cette divine 
liqueur , qui change les Strangers farouches 
en bons freres. Ne nous quittons plus, vi- 
vons en commun , et rendons gr£ce3 k ce 
doux fruit. N'eprouvez-vous pas qu*apres en 
avoir goute , vous en aimez davantage vos 
f'emmes et vos enfans ? Honneur aux raisins , 
le premier ciment de la soctete" humaine ! 
Gloire au vin, ce nectar des homines, qui lea 
d^dommage de n'Stre point des Dieux»T 

Les poetes s'abandonnerent k tous les ecarts 
d»un cerveau plein des fumees delirantes de 
Bacchus (1). Dans leurs transports , ils le font 
voyager jusque dans FInde , un tyrse k la main , 

• 

(«) Leg poetes e'taient ivres , quand ils ont <§criir Phis- 
tone du dieu du vin. 

Pantheon , ou figures de la fable, p. 53. «r-4\ 
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au Heu de sceptre ; ils lui dorment pour 
miiiistres , des femmes e'chaui'fees par les x 
vapeurs de la vendange, Bacchus devint le 
conque>ant du monde. L'univers entier n'ap- 
partient il pas aux buveurs? rien ne leur^ re- 
siste. A travers ces remits merveilleux , l'his- 
toire trouve a glaner. L'inventeur de lavigne v 
dut £tre bien recu par tout. Ou Pappela de 
tous cotes pour avoir ses avis. 11 donna ^ des 
lois a l'agriculture. On s'associa pour def richer 
les coteaux , pour y planter la vigne , pour la 
vendanger , pour en exprimer le vin ; et se 
trouvant bien d'etre ensemble , on y resta 
pendant Thiver ; et Ton batit , Pun pres de 
fautre des celliers, puis des maisons. On dit 
que Bacchus , le dieu des buveurs , ne put se 
defendre d'Stre despote. Dans ses courses loin- 
taines , il indiquait sur sa route les terrains 
propres a convertir en vignoble. Les peuples 
chez lesquels il passa ne Furent pas tous de 
son sentiment. Pour les ranger de son parti , 
il coinmen<jait par leur faire gouter de la divine 
liqueur , dont il trainait k sa suite des outres 
pleines. La plupart des peuplades se rendaient 
aussitdt a ce conquerant paisible , et grosais- 
saient son cortege trioiuphal. Plusieurs autres, 
un peu plus flegmatiques , a la vue de ^ exces 
de llvresse , et du vieux Silene , qu'il fallait 
tou jours porter , se refusaient au joug entre- 
lag6 de pampre. Pour les punir , Bacchus or- 
donnait a son arm^e de les frapper avec l,e 
tyrse, e&pece de lance aigue (i), masquee par 

(i) On donnait dans les orgies, la sobriquet de Bromius i 
querelleur, a Bacchus represented dans ce cas-la sous le 
costume militaire. 
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ties feuilles de lierre : le sang des hommes se 
niSla au vin. Des massacres attristerent les 
scenes les plus gaies. II en coutait la vie a ceux 
qui s obstmaient a ne pas rendre au vin le culte 
quils avaient rendu jusqu'i present a Peau. 
Mais revenons a dire que le premier des 
iegislateurs fut celui de la table . Pour y main- 
tenir la police , Bacchus institua les magistrats 
du i estm , qui par la suite le devinrent de 
toute une cite\ 

H E r c v x *, 

Passons a Hercule (i) $ le personnage le plus 
extraordinaire que nous offre Phistoire primi- 
tive du genre humain, et que la mythologie 
aurait du respecter. C*est peut-Stre jusqu'i 
present le plus grand des hommes. II est bien 
au - dessus de Prometh^e et de Thaut. II fut 
bien plus qu'un legislateur. Voyant que les 
f>euples , depuis qu*on les avait polices , n'en 
etaient pas devenus plus heureux, et que les 
lois eStaient une digue impuissante pour arr£ter 
le debordement des moeurs , corrompues a 
mesure que la civilisation se perfectionnait ; 
Hercule s'adressa a lui-ni6me cepeu de paroles : 
« L'homme bon n'a que faire delois, leme- 
chant les brave ; c'est done par la force qu'il 
f aut contenir la violence : levons-nous, etmar- 

(l) . . . Venons a la verity qui fut telle , comme recite 
Halicarnasseus. Hercule fut un gentil capitaine de son 
temps , qui avoit un exercite fort et puissant t regardant 
et ciierchant ceux qui traictoyent leurs subjects tyranai- 
quement , rend ant droit aox nations. . . etc. 

Duchoul , relig. des Rom* p. 200. ui-4 . 




chons. Homines injustes, qui ne tenez compte 
des balances de Themis, peut-etre respecterez- 
yous davantage la massue d'Hercule. Je r ais le 
voeu de punir le mensonge et le crime , de de- 
fendre l'iimocence et la vertu, par tout ou )e 
les rencontrerai. Que chacun de messem- 
blables en fasse autant , et ce globe sera bientot 
purge du mal ; marchons » ! 

II dit, et s'arme d'une simple massue f ,quU 
choisit hii-inteie dans la plus prochaine ioret. 
« Thebes, lui apprend-on, vient de subir 
le ions d'Ereyne. Ce petit despote des Mymens , 
s'est empare de cette belle ville par traliison 5 
il en a aussitot desarm6 tous les citoyens, et 
en outre , il leur impose d'humiliantes lois , 
et de lourdes contributions ». ^ 

Hercule vole a Thebes j il arrive a 1 une de 
ses cent portes , preclsement comme les agens 
du despote , le baton leve , exigeaient des ha- 
bitans le tr!but honteux , qui devait les re- 
duire a la misere. Hercule train e sur la place 
publique les ministres du tyran Ergyne , et leur 
ecrase les mains aux yeux de la multitude 
<&ahie. Leur maitre , au bruit de cet attentat , 
accourt pour en punir l'auteur. II se iait pre- 
ceder d'un heraut , qui ordonne de sa part 
aux Thebains qu'ils aient a lui livrer Hercule , 
sous peine de perir tous avec lui. Les citoyens 
deliberent 5 ils hesitent- « Mes amis , leur di* le 
heros de la nature , eu me livrant au despote , 
ne croyez pas vous racheter 5 vot s partagerez 
mon supplice, pour ne vous &tre pas opposes 
au grand acte de justice qui s'est passe en 
votre presence. Faites mieux : a la voute et 
auxmurailles de vos temples , sont suspendues 
des armes cmsac esj armons en nos mains, 

L 4 
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et allons & la 'rencontre d'Ergyne 5 je vous re** 
pond du tyran j c'est sous mes coups qu'il 
doit tomber ». On le crut , et Thebes fut 
dehvree. 

On lui dit que 6ur les rives du Thermodoon , 

pres la ville de Thorny scire, desfemmes, renon- 

cant a leur sexe, veulent prendre ctlui des 

fiommes ; elles s'etaient elu une reine. Hercule 

se presente a elle. « Messalippe (on Tappelait 

ainsi), au nom de la nature et de la^raison, 

toi et les tlennes , mettez bas les armes* 

Je viens vous les reprendre, et vous reconduire 

dans vos foyers , ou des occupations plus con- 

venables que le metier de la guerre , vous at- 

tendent». «rNon,repondirent-elles/nous vou- 

Ions combattre ». cc Hercule t repondit le he^ 

ros., ne se bat point avec des femmes ; mais il 

sait les ramener a lews devoirs , quand elles- 

s'en ecartent » ; et il commenca d*une main, par 

desarmer la reine des Amazones , tandis que 

de Tautre main iJ ^cartait , par le mauvement 

de sa massue , levee en Tair , les importunites 

des compagnes de Messalippe. Quand elles 

virent les in.rns de celled liees derriere le 

dos, elles se debarrasserent toutes de leurs 

arcs et de leurs carquois s pour fuir plus vite. 

On n'en entendit plus parler. 

Un roi d'Elide , Augias , epuisait le tresor 
de Fdtat , pour fournir k Ventretien d*un 

frand nombre de courti;ans, de femmes pu- 
lques et de prdtresj car il e'tait tout-a la- 
fois fort pieux et fort libertin. Ce prince leur 
avait consacre dans son palais trois pavilions , 
qu'il appelait ses ecuries. Le nom d'Hercule 
volait deja de bouche en bouche. Les citoyens 
sans ^nergie par eux-memes \ deputerent secre- 
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tement vers lui , pour l'inviter a yenir nettoyer 
les etables d'Augias j il se rendit a leur 
desir. Le fleuve Pen^e baignait les murs de la 
^ville ; Hercule arrive, convoque les citoyens, 
jnarche a leur tfite, leur fait introduire les eaux 
du Penee dans les fosses du palais, puis se rend 
avec eux chez le roi , qui se mettait sur la de- 
fensive , et lui dit : « Ce n'est pas a toi que 
nous en voulons. Reste tranquille. Nous venons 
seulement mettre dehors le fumier de tes ecu- 
ries j laisse nous faire ». Et sans attendre la re- 
ponse , Hercule et le peuple pr^cipitent dans 
les fosses combl^s d'eau les courtisans , lea 
femraes perdues et les pr&tres. 

Hercule apprend que le sage Promethee , 
dont il pleurait la perte , respirait encore, 
enchaine sur le Caucase. « Bienfaicteur des 
homines ! est-ce done la ton salaire » ? II dit, 

fasse en Scythie, et le ills de Japetest rendu 
la liberte ; mais Proraethe'e devenu misan- 
thrope, ne voulut point descendre du Caucase j 
il y acheva de vivre , dans la contemplation 
de la nature , comme un fruit sauvage , qui 
murit dans une solitude , eV se d6tache de 
l'arbre sans &tre cueilli. r 

Hercule , apres avour pris quelques loisirs 
dans les bras de son triste ami , quitta les 
Scythes pour passer dans la Thrace , ou sa 
presence etait necessaire. De grands forfaits s'y 
commettaient journellement , et personne 
n'osait en arr&ter le cours 5 Pauteur £tait en- 
core un roh Dioraede nourrissait de belles 
cavales avec de la chair humaine. Hercule 
leur donna pour se repaitre , les raembres pal- 
pit ans du monstre qui les avaitliabituds a ces 
horribles inets. 
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Sur les cfltes de l'Ai'riquo , v^getait une 
peuplade d'hommes abatardis f connus sous le 
nom de Pygmees . Leur roi avait fait le voeu de 
b&tir a Neptune un temple , dont les colonnes 
ne devaient fitre composees que de cranes hu- 
mains. Pour s'acquitter de Get horrible voeu , 
Antee massacrait de sa main les maiheureux 
voyageurs eeares sur ces affreux rivages. A 
cette nouvelle , Hercule prononce le serment 
de se refuser au sommeil iusqu'a ce qu'il ait 
pu faire justice du scelernt courorme. II part, 
ll arrive , et Phumanite^ respire. Encore un 
monstre de inoiiis sur la terre. Mais a peine 
Pavait-il delivr^e d'une b£te f<6roce , que le 
nom d'une autre bfite f'eroce venait dechirer 
son ame et rallumer son courage infatigable , 
il se transports en Egypte , ou l'appelait le 
pri universel coatre Busiris. Ce roi ailait a 
la chasse des etran^;rs , comme a celle des 
animaux , et pour apprentissage , il avait de- 
bute dans la carri^re des crimes par le meurtre 
de son propre p£re. Hercule , des son arrivee, 
en d&ivra les bords du Nil ; mais il ne put 
se aretenir d'apostropher ainsi les habitans : 
, «c Laches , n'etiez-vous pas assez pour enchainer 
ce monstre d£s les premiers symptftmes de sa 
frenesie P Ses attentats sont les v6tres , puisque 
vous en avez ete les temoins. paisibles ». 

En Lydie , un granu proprietaire , nomine 
Sylee , manquant de bras pour cultiver ses 
vastes possessions , dressait sur le grand che- 
min des pieges aux voyageurs , et les met- 
tant au nombre de ses esc\ves, idles obligeait 
a labourer son vignoble. Hercule le tua d'un 
coup de b£che. 

SemblabJeaux sages qui ouvrent une ecole, 
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et forment des eleves, Hercule, queje quali- 
fierais de Ugishzteur armS , s'eteit attachevune 
petite troupe d'eleve$,une phalange dejeunes 
hommes du raftme caractere que lui , ne pou- 
vant entendre le recit d'une raauvaise action , 
sans se sentir enflamm^s d'une sainte fureur : 
c'est a la t&te de ce bataillon sacr<£ qu'il par* 
courait le monde, cherchant les medians , 
pour les combattre, les bons, pour les de^ 
fendre. Helas! a sa mort , ses eleves. disperses, 
ne marcherent pas tous sur ses traces 5 et pour 
comble d'infortune , la calomnie chargea le 
bucher sur lequel le grand Alcide expira , de 
tous les crimes dont ll avait poursuivi le chd- 
timent avec tant de courage pendant sa vie. 

Nous comptons d<Jja plusieurs legislateurs 
illustres ; mais il n'y a encore en qu'un seul 

Parlerons-nous de Belus , pour avoir fon- 
de Babylone. La fbndation d f une ville n'est 
ni un effort de genie, ni un acte de justice, 
ni un trait de vertu. Ce n'est souvent qu'un 
grand piege , tendu a des hommes simples , 
pour letfretenir sous la clef d'un despote , pre^ 
textant leur surete" personnelle. 

« 

Semiramis. 

Ouvrons les yeux k un grand phenomene : 
voyons , quelques annees apres Belus , quatre- 
vingt millions d'hommes pbeir aux loix d'une 
femme j et cette femme est Semlramis. Elle 
n'ayait pas trouv£ plus de docilite dans les 
moutons qu'elle garda sur les bords du lac 
Marphisie, pres d'Ascalon : car cette reme 
legislatrice et conquerante , qui d abord tut 
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courtisanne k Ninive , puis l^pouse d'un fa- 
vori du roi , puis la femme da roi lui-mime j 
cette S^miramis f qui Mta la mort de ses deux 
maris, qui fit la guerre avec racharnement 
d*une bite ftroce, et se livra aux plaisirs avec 
la brutality d'une louve , commenca par itre 
une fille des champs, douce comme la co- 
lombe , dont on lui donna le nom. Elle ne 
sut, pendant le trop long cours de son r&gne, 
que detruire des hommes et construire des ba- 
timens mamifiques et inu tiles. Cette femme 
trouve d^j§. des pan^gyristes j on n'ose pas 
parler de ses moeurs, mais on vante son g&ue, 
qui , nendant plus de quaraxite ann£es dicta 
des lois k cette vaste Vendue de pays, com- 
pris entre l'Oc&ui et l'lndus , le Tanais et le 
Nil. Cela prouve seulement que les peuples sont 
des troupeaux. 



ABACS* 



^ 



Le M^de yainqueur de Sardanapale , Arbace 
usa d'une mesure que ne desavouerait pas le 
plus sage des l«Sgislateurs. Maitre de Ninive et 
de la vie des habitans , il dispersa ceux-ci dans 
les campagnes voisines , qu'on avait negligees 
en faveur de la capitale , et rasa cette grande 
ville ; pour la premiere f bis peut - £tre , un 
conquerant fut le protecteur de Phumanite t 
et de Tagriculture. 

Arbace fit plus encore. II abaissa les pri- 
vileges des Satrapes devant les droits du peuple 
et convoqua la nation: peut-itre , en Faisant 
ce grand pas , savait-il d'avance que le peuple 
trop peu eclair^ pour se resaisir de la sou- 
verainete qu'on paraissait lui rendre ou lui 
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abandoaner , n'en deviendrait pas pour cela 
moins soumis aux lois de son nouveau mattre. 
D'ailleurs , la liberty fait les grands fconcours 
d'hommes, et c'est ce qui arriva. L'histoire 
se tait sur la suite de cet eVenement , et ne 

I dace point Arbaoe au rang des vrais le*gis~ 
ateurs. II ne tit que substituer au despotlsine , 
uii gouvernement aria to era ti que pire encore. 

D B J o c A 3. 

Dejoces chez les Medes tenta une revolu- 
tion toute opposee a ^administration d'Arbace , 
et reussit mieux. II £tait le magistrat de son 
hameau. Voulant faire parler de lui et courir 
les risques qui suivent trop de renommee, il 
assemble le plus de ses compatriotes qu'il peut 
et leur dit : c< Nous sommes libres en appa- 
rence , mes amis ! Le sommes - nous r^elle- 
ment ? Nous n'obelssons point a des maltres \ 
mais nous avons parmi nous des demagogues 

Sires que des matt res qui, tout en nous parlant 
es douceurs de Findependance , nous font 
souffrir tons les maux de la servitude et de 
la misere. Croyez-moi ! Elisons-nous un chef. 
Les renes de Petat ne veulent pas qu'on les 
change si souvent de mains ; ne les avons- 
nous pas vues tantdt teintes de sang , tantot 
couvertes de boue ? Nous aurons moins de 
peine k trouver un seul homme de g^nie que 
piusieurs. N'ayons point de rois hereditaires. 
Mais ppurquoin'aunons-nous pas un souverain 
^lectif? Essayons-en du moins ». 

Le peuple dui donne raison k celui de ses 
orateurs qui lui parle le dernier , applaudit 
au discours captieux de Dejoces. II est a'abord 



s. 



174 V O Y A G E S 

{)roclamd roi dans son village , ensuite dans 
a cite* voisine , enfin , a Ecbatane meme qu'il 
fonda. Craignant les retours de la fortune et 
de l'opinion , il se fait tine ceinture de gardes ; 
et regne avec tant d'adresse ou de box lieur, 
si Ton veut, qu'il passe tout naturellement sa 
couronne et ses lois en heritage a son fils. 

INACHUS ET PHORONiB, 

Tandis que le long du Nil , Maoris disputait 
la terre a l'eau , et assurait les fondemens de 
Memphis et de Thebes , la Grece posait les 
premiers points de son existence politique. 
Inachus venu de l'Asie, d'autres disent d'E- 
gypte,.commencait la civilisation du Pelopo- 
nese , en rassemblaut sousdes tentes, pr&sd'uu 
ruisseau qui prit son nom , plusieurs families 
sans demeures fixes 5 et voila rorigine d'Argos, 
qui n'eut la forme d'une ville que sous Pho- 
ronee. Celui-ci donna un culte et des lois a 
la peuplade reunie par Inachus. Ce qui doit 
etonner I'observateur des progres de Tesprit 
humain, c'-est que contre la nature ordinaire 
des choses , les gouvernemens , a leurnaissance, 
axj lieu de ne mettreen jeuqu'un simple rouage, 
firentpresque tousun double emploidemoyens. 
On ne leur donne Timpulsion qu'a l'aide d'un 
culte et d'un code j Tun ou Pautre aurait pu 
et devait suffire au>: premiers besoins. II est 
vrai qu'il aurait fallu ou un bon code, ou un 
culte sage \ et dans l'impuissance de le trouver, 
on supplea au defaut des vraisprincipes, par la 
multitude des faux. L'enfance de la societe 
civile fut livree a des nourriciers mercenaires 
ou ignorans. 
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C E C R O P S. 

Mais arrStons nous a Cecrops. Cest le pre- 
mier legislateur des Grecs. Du moins il le i'ut 
de l^ttique. II etalt Phenicien et avait vu beau- 
coup de pays. II arrive a la t&te d'un petit 
sroupe d'etrangers corame lui sans asiie : 
«Peu;>les , dit-il aux habitans demi-barbares, 
donnez-nous Phospitalite' en echange de nou- 
veaux Dieux que nous vous apportons, et qui 
vous manquent. Sur vos autels champe"tres , 
faites place a Junon , qui preside aux bons 
manages. Eh ! quoi ! Vespece humaine doit-elle 
resseinbler a la brute ? L'liomme et la femme 
doivent-ils s'unir au hasard et sans choix ? 
Nous venons vous proposer de diviser votre 
territoire et votre population en douze tribus ; 
chaque tribu en plusieurs families et chaque 
famiile en plusieurs menages. Laissez les ani- 
maux des forets errer a Paventure. Rappro- 
chez-vous ; serrez-vous $ vous n'en serez que 
plus forts pour repousser les dangers communs ; 
que vos habitations se touchent ! et cultivez 
vos champs en paix. Vos pr&tres vous disent 
cl'immoler des taureaux sur leurs autels j et 
moi , je viens vous dire , au nom de Minerve , 
la Divinite des sages conseils : gardez vos tau- 
reaux pour labourer vos terres qui en ont besoin. 
Une offraude de gazon ou de fleurs , image 
d'un. coeur pur , plaira davanta^e a Jupiter ; 
et la rosee du ciel engraissera vos sillons. Enfin , 
le droit du plus fort est le seul que vous con- 
naissiez. Nous venons vous apprendre la loi 
du juste et de Tinjuste. Parmi vos anciens f 
choisissez les plus sages j etablissez-les juges 
des grands coupables jusqu'alors impunis ». 
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Cecrops fut 6cout£ , et FAttique , en peu de 
t-nnps , devint le module du reste de la Gr£ce ; 
et ce qui prouve que les homines n*adoptent 
le merveilleux qu*au defaut de la raison , c'est 
que l'areopage tut 6tabli sans effort et que ses 
jugemens passent pour aussi sacres que les 
oracles du premier des dieux. 

II f aut que le genre humain soit incorrigible , 
puisqu'il n'a pas encore scu nrofiter des deux 
plus belles institutions sociales qu'on ait pu 
imaginer 5 le tribunal de l'areopage et le conseil 
des amphyctions : tous les int^rets publics et 
particuliers sont circonscrits j tout est pr£vu 9 
r^gle : que faut-il de plus pour 6tre vertueux 
et tranquille ? 

Cadmus. 

Cadmus, originaire de la Thebes d'Egypte , 
exil^ par son p«ke Agenor (1) , consulte un 
oracle sur la conduite qu'il lui convient de 
tenir , ainsi qu'a ses compagnons de bannis- 
sement. C'etait la ressource des inrbrtun£s , 
des voyageurs et m£me des h£ros. En ce temps 
on croy ait , comme on le croit encore aujour- 
d'hui , que le succ^s d'une entreprise est dans 
la bouclie d'un pretre, 

L'oracle consulte par le fils afn£ d'un roi, 
lui r^pondit : « Prince f deviens le fbndateur 
d'une grande cite. Donne une rivale a Thebes 
aux cents portes , ton ancienne patrie. Suis 
les pas tardifs du premier taureau que tu ren- 
contreras sur ta route dans l'Aonie deserte : et 
embrasse la terre ou s'arr£tera le quadrupede 

(1) Agenor j n£ en Egypte, et roi de Tyr. 
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non encore soumis au joug. Tu donneras ton 
jiom a cette contree inhabitee , mais suscep- 
tible de culture ». 

On en agissait d&s lors alnsi pour rendre sa- 
cree la prise de possession d'un terrain vague. La 
religion a toujours servi la politique. Un oracle 
fait respecter le droit de premier occupant f 
et donne une sanction inviolable a la pro- 
priety ^tablie sur son indication et de son aveu. 
Ce ceremonial preVient des dissensions fu- 
nestes aux etablissemens naissans. Cadmus n*en 
fut cependant pas exempt. Apr£s avoir arrose 
les fondations de sa nouvelie patrie avec le 
sang du taureau indicateur , dont on aurait 
du peut-fetre respecter l'existence utile et pai- 
sible , le heros Tyrien eut a combattre un 
dragon , ou si l'on veut un autre aventurier 

3ui lui disputa le terrain et voulait lui inter- 
ire le bois et Peau ; Cadmus vengea d'abord 
ses compagnons massacres , puis se fit de 
nouveaux soldats avec les dents du dragon 
de Mars (1). Ainsi disent les poetes. 

Des soldats suffisent pour fonder une colo- 
nic } mais pour la conserver et lui donner de 
P^clat f il faut recourir aux sciences et aux 
arts. II faut un idiome fixe et des lois, pour 
retanir unis des hommes demi- bar bares qu'on 
a rapproches par la force. Une grande inon- 
dation que les Grecs appellent le deluge de 
Deucaion ^ en faisant perir la plupart des 
habitans de la B^otie , avait enseveli sous les 
eaux les monuraens de leur industrie. II n'etait 
reste qu'une tradition incertaine des principes 
du langage pelasgien. Cadmus introduisit 

**— •*'•■■■»*•<»— "**- —— i ■ — ■liawi n iii un — -I- ■ ■ — j pi— Ml — —~- — — f— ,— — — — _ -. _ |||p ■! ._ ! 1 1 m 

(1) Ovid, met am * lib. III. 
Tome IF. M 
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Falpliabet en usage dans sa premiere patrie 
C'est a lui que la Grece est redevable des beaux 
caracteres phemciens qui forment les ele*mens 
de son ecriture, II apporta au* Beotiens seise 
tr^pieds sur lesquels etaient gravees les lettres 
recues chez les Pelasges. 

Lalangue est un des instrumens qui servent 
le plus apoKr une nation. Un l^gislateur doit 
commencer par 'fctre grammahien. C'est aJ'aide 
de l r ecriture , signe de la pensee , que les 
hoinmes parviennent a s'entendre. Quand on 
use du m&me langage , on se croit de la 
mSme famille. 

La mytboloide racontequ'unefois^tablidans 
la deuxieine Tliebes (1) , Cadmus epousa llxar- 
nionie, fille de Jupiter, Chacun desDieux offrit 
son present de nd'ces aux nouveaux e'poux. 
V£nus pr^sida 4 la toilette d'Hennione ou 
d'Harmonie* Pallas lui broda ses v£temens. 
Cer&s fit croitre autour d r eux une abondante 
moisson de f roment. Apollon et Mercure ton- 
current de la lyre a la iin du banquet. 

C'est que Cadmus % apres avoir ^tabli la Con- 
corde parmi ses nouveaux sujets, donna tous 
ses soins a Tagriculture , sans laquelle II n r y a 
point de prosperity 'dans un £tat j il rassembla 
autour de lui des sages et des artistes , des poetes 
et des orateurs j il crut m£me devoir ae- 
cueillir le luxe, fils dellndustrie. Mais ilpassa, 
peut-e* trebles bornes dela prudence, en veulanfc 
dbnnerason entreprise un eVdat pre*coce. 

Les pr&tres de iJeiphes et les luerophantes 
de la Samothrace se tiennent comine par 



(1) A present Thiva y ou Stives 7 bourg de la LivRclie. 
sur la riviere dlsmeno^ 
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]a main. L'ordre de batir une ville , doune k 
Cadmus par Toracle d'Apollon , etait une suite 
de ce qu'on lui avait enseigne , lors de son 
initiation aux mysteres des cabires. 

Les mysteres sont des ecoles politiques oil 
se fbrinent les homines d'etat. C'est dans ces 
retraites inaccessibles au vulgaire tp'on est 
aflmis aux profonds secrets de la legislation 
civile et religieuse. C'est la qu'on apprend a* 
trornper le peuple pour l'eclairer , ou du moins 
pour le polir et trop souvent pour consommer 
son esclavage, 

T&i*TOI.&ME.' 

A «ette m£me ^poaue , on parle de Trit)- 
toleme , proprietaire Ou troupeau de boeufs le 
mieux entretenu de toute l'Attique. Selon une' 
ancienne tradition , il etait le fiis de Celee , 
roi d'Eleusis. En ce temps on portait la hou^ 
lette, pour apprendre a manier un jour le 
sceptre. En ce temps aussi , les rois n'etaient 
que de bons pasteurs. 

Le jeune Triptoleme prit des lemons dans 
Part d'ameliorer les terras , et d'en rendre les 
habitans plus fortunes. La bonne deesse , disent 
les poetes , lui prodigua t is les soins d'une 
mere tendre et n'eut point de secrets pour lui.' 
Ceres (1) luienseigna tous les procedes del'eco-' 
nomie doinestique et rurale ; elle lui apprit 
comment ii faut aider k la nature , et la jiro- 
voquer quand elle est tardive j comment il faut 
preparer la terre , avant de lui confter la se- 
mence. Elle lui apprit a discerner la difference 
des sols, ceux qui demandent un profond labour, 

(O Ovi<le. 

M a 
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et ceux qui exigent des repos plus ou moins 
longs. Elle lui enseigna la inaniere de semer et 
de recolter , de battre en grange et de moudre, 
de p^trir et de mettre au feu , ou sons la cendre 
brulante , le premier de tous les grains , le 
fronient nourncierrdduit en poudre. I/epi vert 
etait assimile a l'herbe la plus vile ; ^toufte par 
quantity de v^g&aux parasites , on lui per- 
mettait a peine de murir. On n'avait pas encore 
Pidee de ces beaux champs de ble qui jau- 
nissent par degr^s aux rayons du soIeiL Les 
habitans de l'Attimie se contentaient de la cha* 
taigne tomb£e de Parbre a l'approche dePhiver; 
Us y joignaient quelques fruits sauvages , et le 
produit de leur chasse ou de leur peche. 




il la conduisit lui-m£me, atteleede deux boeuf's 
choisis dans tout son troupeau. Les plus richea 
moissons germ^rent dans les premiers sillons 
qu'il tra§a. 

Le bruit des d^couvertes* de Triptol&me 
francliit dans peu les limites de sa patrie. Sa 
presence f ut desir^e dans les differentes pro- 
vinces de la Grdce. Mont6 sur un char rus- 
tique , il parcourt les c6tes de la mer Ionienne, 
pommuniquant volontiers ses inventions aux 
dnTerentes peuplades avides de s'instruire. II 
rencontra des envieux sur sa route p et cou- 
rut plus d'un danger. 

Les travaux s^dentaires et paisibles du labour 
rage , n^taient point gout^s de tout le monde. 

# 

{1 ).,.».».•*• Monstrator aratrL 

Virgil, georg. I. vert 19* 
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tme vie errante convenait davantage aux am- 
bitieux entreprenans. lis virent avec peine que 
des champs ensemences mettaient des bornes 
a leurs courses vagabondes. De ce moment 
cessait l'empire du plus fort. Le faible , avec 
l'amour du travail , ne se vit plus a la merci 
du besoin. Une grande revolution eut lieu. Pour 
la consolider , U fallait des lois. L«s myst^res 
d'Eleusis furent institues. On en plaqa la solen- 
nitedans ce temps de l'annee qui s'ecoule entre 
la mpisson et les premiers labours. 

On exagere tout; ou on en abuse. Pour donner 
une plus, haute idee encore de leur bonne 
Deesse, les prStres instituerent des ablutions, 
des ieunes , des sacrifices sanglans , puis des 
cjpreuves terribles. La foudre et tes spectres sont 
mis en jeu , pour rendre la ce>emonie plus lm- 
posante et plus sacree. Et a quoi aboutit tout 
cet appareil f A faire du bruit, et a perdre du 
terns. Une iSte rustique est bien mieux ana- 
logue au sujet , et surtout plus gaie ; elle contn- 
buerait davantage au maintien des mceurs. 

Cetait bien-l£ Tintention de Triptoteme , a 
en iueer par les trois lois qu'il publia , et dont 
il ne fat point un mystere. On les lit encore , 
Writes sur une table de bois , al'entree du temple 

d'Eleusis. 

I. 

Tu n*auras d'autres Dieux que ton p&re et 

ta mere (1). 

V IL 

Ne pr&ente a C£res que des fleurs pour 
offrande. ' 

i i „ p n i " " — — " ' — W^ 

(i) C'est aussi le veritable tent du quatri&me dea v«r* 
dorts de Pythagora. 
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III. 

N'lmmole point le boeuf utilie au laboma^e. 

La premiere des lois donnees aux Siciliens, 
est conc^ue a-peu.-pres en ces terihes : 

Ne porte point ta faux dans la moisson 
d'aiitrui. 

Phttus , le Dieu des richesses , f'ut le fruit 
precieux des lemons secretes que C& &s daigna 
donner au jeune Triptoleme : allegorie inge- 
nieuse et pleine de sens , p'our nous faire 
entendre que Pagriculture fait gefmer des tre- 
sors. lis sont deja ecoules ces beaux jours f 
oil celui qui savait le mieux cultiver la terre 
avait la pieference sur les autres concurrens, 
pour £tre eleve* au rang supreme ! J'aime cette 
Ioi de Romulus , qui defend k tout citoyen 
Texercice des arts maiiuels , et ne lui permet 
que 1* agriculture. 

Sage legislateur pendant sa vie , Triptoleme 
a sa mort Tut mis au rang* des juges des Enfers ; 
et le char de ses voyages est place* au nombre 
des constellations. N'aurait-on pas dil plutot 
reserver cet lionneur a la charrue ? Ce premier 
des instrumens du labourage jouit au moins f 
sur quelques points de la terre, de quelques 
distinctions. En Sicile , la loi ne donne aux 
creanciers aucune puissance sur la charrue de 
leurs debiteurs. 

Triptoleme voulut que Cere's , dite la bonne 
Deesse , fftt Tune des divinites tutelaires dqs 
bons mehages. En effet, il n'est guere* de ma- 
nages paisibles ou le ble manque. La disette 
engendre autant de querelles domes tiques que 
les exces de r opulence. 
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D'ailleurs il n'y eut de veritables ma- 
nages , des menages permanens , que quand 
]es homines devinrent agriculteurs(i). La pre- 
miere bourgade et la premiere legislation datent 
du moment qull y eut une culture commence ; 
les travaux des champs exigent et supposent 
une famille rassemblee sou^ le m^rae toit ? et 
dans les limites d'un territoire proportion^ k 
ses besoms. Mais voiciuh autre legislateur qui 
fit une revolution plus rapide et plus brillante 
encore. 

O R F H £ fi. 

Dans les premiers temps , la Thrace (a) ^tait 
mal peuptee d'hoinmes aussi sauvages, aussi 
rudes que le sol qui pouvait a peine les nourrir. 
Farouches commd les ours , feroces cojnme les 
tigres , dpres comme les i*ents du nord , bruts 
comme les rocs du Rodope aride, lesThraces, 
au fond de leurs ForSts epaisses , $e repaissaien* 
de chair crue ; queiqueibis le sang humain ruis- 
selait sous leurs dents voraces. 

Un si£cle avant le siege de Troyes, l'und'en- 
tr'eux , contemporain d'Hercule , s'expatrie et 
voyage. Orplute (3) f a son depart, <$tait a peine 



( 1) Et leges sanctas , et cam jugayit 

Corpora conjugUs\ et magnas condidit urbes* 

Calvus , antiquus poet. 

C'est C6t£» qui bafck \* premiere cite* , 
Dicta les sain tea lois de la soci^t4 , 

Et sous ie joug sacre* d'un heureux manage * \ 

De deux corps , de deux c«urs ne fit qu'un seul manage. 

(:*) A present la Romanie , province de la Turquia 
d'Europe. 
(3) Otb, Heurnii pftifosophiae pfimordi** p. a34«t se^* 
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un homme j a son retonr , il est plus qu'mi 

Dteu. il arrive , et se place sur le m<Jnt H&iu*. 

Le feu de ses regards, la douceur c t *a phw 

sionpmie , la noblesse deson maintien f nefont 

point d abord beaucoup depression. Wtu de 

an , on le croit un phantdme ; on recule & son 

aspect :; mais il prend la lyre, et en marie lea 

accords au* accens de sa voix. Aussit6t de 

toutes parts les Thraces, jusqu'alors farouche* 

comme les ours , ftroce* comme les tieres , 

unsensibles comme la roqhe immobile du mont? 

Kodope , accourent de leur retraites hideuses 

et se pressent aux pieds du poete legislateur! 

L^tonjiement , l'admiration , le plaislr , l'ln- 

terSt s emparemd'eux successivement. Blento* 

lis rougissent de ce qu'ils sont , et demandent 

& devemr meilleurs. Orphee . surpiis lui-meme 

du pouvoir de 1'harmonie, redouble d'eflbrts, 

Ala suite de la penraasion, il hasarde quelques 

preWes j il narle de devoirs a des homines 

ivres deja du plaisir de i'entendre. On Tecoute 

avec une attention soutenueet melee de respect. 

Une lyre a la main, iiparcourt la Thrace. On 

le suit , on Paccompame en tous lieux. A sa 

voix (i) , les arbres roulent du haut 4es mon- 

tagnes # pour soutenir un abri commode. La 

(i) Nunc referuniduws hpides etflumin* canim 
JJettnuisse suae capias dukedine vovis. . . etc. 

Apollonius , Argmaut. I. 

Le chantre de la Thrace , harmonieux et tendre 
Du taut des monta faisait descendre 
Les pierreset les bois; 
Les roc* s'amoltissaiont t 
Les fleuvee s'air&aient, 
Et les vents se taisaieut 
Aux accent de 6a voix* 
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pierre se detache , on la taille, on la facjonne $ 
jin autel s'^leve. Le peuple s*y rend d£j& i 
certaines heures du jour , : incipalenient au 
lever du soleil et k Kentree du la nuit. Pontlfe , 
l^glslateur et roi , moraliste et poete tout en- 
semble , Orphee fait sortir de la bouche des 
Muses . les oracles de la raison. On croit voir 
Je fils d'Apollon et de Calliope. C'est un demk 
dieu entre les mains duquel Mercure a remis 
sa lyre. C6r&s et Bacchus l'ont initio & lews 
saints mysteres. Les marais et les bruyeres de- 
yiennent des champs de ble. Les cdteaux pier- 
reux se couvrent de pampres. Aux sacrifices 
d'animaux utiles t succedent des ofFrandes de 
pain , des libations de vin , accompagneNes 
d'hymnes reiigieux et politiques. Les plantes 
qu'on foulait aux pieds , seront^ desormais 
sacrees par toutes les vertus salutaires qu'Or^ 
pheVleur decouyre et indique a ses compa- 
triotes. Les travaux sont subordonn^s a des 
lois ^crites surla voute du ciel. Orphee apprend 
k ceux qui l^coutent f qu'au-dela des astres 
il est des Dieux : ce sont des etais qu'il croit 
n^cessaires au soutien de la morale , ou des 
barrieres propres a la faire respecter. Un culte 
legislatif est etabli ; il faut a un peuple chez 
qui la raison n'est qu'a son aurore , il faut des 
lois en forme d'oracles , et des prStres en guise 
de magistrats. La reparation des crimes doit 

{>rendre le nom d'expiation. Orphee e>oque 
es morts^ pour intimider les vivans. Pour 
inspirer le gout des sciences naturelles , ,il 
commence par instituer des augures et des 
aruspices. Pour preserver de toute atteinte la 

Jropri&e* des^fruits de la terre , il proced* 
des lustrations autour d*un champ, 
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Tel fut le plan de conduite qu'Orphee concut 
dans ses voyages, et mit a execution dans la 
Thrace , qui lui doit sa civilisation. I/histoire 
lui donne Linns pour maitre. 

II eut pour principal disciple cet Amphion 
qui eleva les murailies de Thebes au son de 
la lyre des poetes ; cela veut dire qu'il 
mit en vers les premieres lois que les fon- 
datetirs de cette ville avaient donnees aux ha- 
bitans , et les grava ainsi plus profondement 
dans leur memoire. Aleur exemple , Arion tra- 
duisit dans le langage des Muses tout un code 
maritime, et fut presque divinise* par ces mdmes 
matelots demi-barbares qui voulaient d'abord' 
en faire un sacrifice a Neptune , au milieu d*une 
tempete. 

J a n u s. f 

Venu de la Grece , Janus employait des 
moyens plus nat:urels , sur la rive droite du 
Tibre. La, habkait un peuple plus doux que 
le Thrace indompte\ Le premier legislateur de 
1-Etrurie commence, par construire un temple 
rustique , pour rassembler autour d'un autel 
commun des hommes qui ne s'etaient pas encore 
trouves plusieurs ensemble. Bient6t Janus leur 
proposa quelque chose de mieux encore qu'une 
religion $ il leur apprit , ou plutdt il les fit 
consentir a vivre fraternellement ensemble , k 
cultiver en paix chacun son petit champ , et 
a regler les travaux de la terre sur le cours 
du- soleil. II leur persuada les mceurs patriar- 
chales, les seules convenables a Pespece hu- 
inaine. Plus sage que beaucoup de nos sages, 
il ne precipita point lea habitans de 1'antique 
Jtalie d'une extreniite a Tautre. Les trouvant 
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presqu'encore sauvages , il n'eut point la pre^ 
tention d'en faire tout de suite des citadins. II 
leur conseiila seuleraent de se fixer a ce juste 
milieu , egalement eloign^ des peuples bruts , 
et des vices brillans des nations policies : il 
ne voulut former que deshommes; c'est-A-dire 
de bons peres de famille , de bons fils , de 
bons epoux , de bons voisins > amis du travail , 
sans ambition , sans l'esprit des conquers , 
sans luxe ; preTerant le neressaire au supertlu , 
le bon sens et l'industrie de la nature aux 
sciences abtsraites et aux arts # corruptees ; 
ayant des moeurs en guise de lois, et de Fin- 
nocence en guise de vertu. Le bon Janus ne 
mourut point, sanscueillirle fruit de ses lecons. 
Cest son regne , helas ! trop court , que le* 
Roraains appelient leur stecle d*or. 

Janus fut aussi l'inventeur des couronnes, 
le premier , il imagina de poser sur le front nne 
branche de laurier, ou de cMne, ou derose, 
en signe d'alegresse , ou a titre de recompense. 
Pourquoi ne s'en est-on pas tenu a cette dis- 
tinction honorable et momentanee , erne la na«r 
ture ne desavouait pas ? Tout fut perdu, la pre- 
miere fois qu'on y substitua un diad&ne per* 
manent. l/age d'or £nit, qnand on donna la 
preference a ror , sur des feuilles et des ileurs, 

Minos et Rhadamante. 

Pour rendre sages et heureux les peuples du 
Latium , le bon Janus n'eut recours ni au mer- 
veilleux des paroles , comme Orphee , ni au 
merveilleux des actions , comme Minos ; peut- 
gtre parce qu'il eut le bonheur de r^ncon-, 
trer des hommes d*un naturel simple et doux, 
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Lee uwnlairea de Cr*te s'etaient deja lai s „i 
prendre au charlatanisme politique de JumW 
Minos (i) unde ses succesWrs( 2 ), ,Wc 0n ' 
venable d'en aair comm* c™ a! ' g n " 

£**& p d r a - fferi ^ son ^ s ss dS 

-rvi pins We ^^^TEg 1 

L.a saeesse des lois one Minos et RJ™ 
t^ffo-nerentk la c'rete Justine Ces de£ 

;X£' 1 Ponr l^clairer. Un jour done , 
apres une absence de neuf ans (3) Minn* 
fietant concerte avec son frere celuTr! 

tx r U vet r ] r in - sukire , s d -- Aiie c 

W d£T ' Pe,ne ^ Chevde - « Citoyens 
leur dit-il, avec ce ton d'assurance nui si«>H 

area aejd des lois , meme de bonnes lois • 
mais e lies ne vous conviennent plus. Lome* 
ce que le grand Jupiter U), Ivd-mime * Td^.W 

dans lltV ^ °!*«* *™ deven'us riches 
fwi i ' P uissans sur toute « lesmers. 
Sense ^ °T peUpkde ^ ble et P e « "oaS 
du mont H- eS Tl f C . C ? UrUe 4 . ma ™* ^ to "»- 
pro^ortioW j? W fftU *. raaint ^^t un code 
proportionn^ a sa grandeur et a PeSclat ou'U 

doit avoir surcegloL Cest «d JijSdSS 



(1) Minos I« d u nom! 
(a) Homer. Iliad, 
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pour lui parler en mon nom , et pour inscrire 
sur des tables d*airain les nouveaux reglemens 
que je vais te dieter, Donne-lui de ma part 
des lois telles que Ton verra bientSt les autre9 
nations s'empresser de les copier : Minos 9 dia 
aux Cr^tois que Jupiter leur ordonne d'etre 
justes, et toujours de bonne foi. L'equite es* 
la base du commerce. Un peuple marchand, 
qui s'est enriclii par son activite* , s'appauvrira , 
s'il cesse d'observer religieusement ses convene 
tions. Mais il est quelque chose au-dessus d'uii 
negoce florissant , e'est la bonne union parmi 
les citoyens. Une nation bien d'accord est 
toujours assez riche , et sera invincible. Minos, 
dis aux Cr^tois de ne sacrifier qu'i .*rint£r6t 
commun ; il y va de leur surete politique : on 
ne sait par ou entamer un peuple qui ne fait 
qu'un. Minos , ne crains pas de donner des 
lois severes , il n'y a que des lois severes 
qui soient durables. Que toute la terre ait 
Foeil sur la Crete ; qu'elle devienne une ile 
sacree,, ou Ton ne puisse toucher qu'avecun 
saint respect I Minos, descends de la montagne r 
pr^sente toi en mon nom auxhabitansd'Apol- 
fonie ; je te charge des details y qu'ils Vobeissent 
comme k moi , et je leur promets toute 

prosp£rite». 

Ce discours k peine achev6 , Minos parut 
dans toute la gravite d'un leeislateur. II lut 
ses nouvelles lois et les fit adopter de con- 
fiance ,; mais e'est en Crete qu'il faut le* 
etudier. 

T H K S E E. 

Parlous d'au autre h^ros politique : Thes^e . 
l'eieve d'Hercule, youlut fitre plus que son 
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roaftre , et rehinir en sa personne la elolre 
des armes et celle des lois 5 mais il eteit Join 
d avoir le m&ne desinteressement II tua 
qnelques brigands , dans la seule vne de faire 
parler de lux , et perf ectionna le gouverne- 
ment de l'Attique, pour en devemr le seul 
enei. Du moms, son ambition et sa vanite* 
tournerent au profit de ses compatriotes. On 
dit qu il mstitua la pure democratic. Tant de 
ffloire ne lui appirtient pas 5 et d'aiMeurs 
les choses n'etaient point disposees a pouvoir 
fonder ce regime social , le plus beau de tous , 
et peut^tre le plusimpraticable. Thes<§eabaissa 
les grands , circonscrivit l'autoritd des citoyens 
piussans par letir opulence ; fit rentrer le 
peunle dans quelques-uns de ses droits , mit 

-}^a?. s la P°P nl *rtion confuse de la 
cite d Athenes r et osa parler d'egalite en eta- 
bhssant une hi^ran;hie de citoyens , a la te*te 
desquels il placa les plus riches f les rangs 
uifeneurs furent occupes par les plus labo- 
rieux et les plus utiles. Ce n'est pas la sansr 
doute etablir un gouvernement democratique. 
Lui-meme , sous le titre de protecteur de la 
loi, et de chef permanent de Parage , se re- 
servait, smon le droit, du moins le pouvoir 
efiectif d'etre desoote , selon les eirconstances. 
Ce nest point la abdiquer la souverainete 
royale ; et Homere veut flatter les Atheniens ? 
ouestmal informe* f quant au livre du derionw 
brement des vaisseanx de ia Grece (1), il ne 
donne qu'a eux la belle qualification de peuple, 
comme si eux seuls etaient vraiment demo- 
crates. Us le furent davantage avant Thesee 5 



(1) Iliade. 
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chaque bourgade usait de ses droits souve- 
rains ; il est vrai qu'elle en usait mal , par 
ignorance. Le fils d'Egee contribua sans doute 
a leur civilisation , mais aux depens de leurs 
franchises. 

Voici , mes chers disciples , une observation 
amere , a laqueile vous aurez peut-^tre de la 

Stine a vous rendre , mais que chaque page 
e Thistoire semble confirmer. 
L'eclat des nations a toujours ete* en rai- 
son inverse de leixr independance. Assurement 
PAthenes de Thesee et de Solon, offre un 
aspect bien plus brillant que TAttique de G£- 
crops j mais il est certain qu'un habitant de" 
TAttique jouissait bieu plus des droits que la 
nature accorde a Fhomme , que le citoyen 

d'Athenes. 

L'agriculture f d'on tout decoule, et a la- 
queile il faut toujours re venir , a des obliga- 
tions & Th&e'e. Le culte des Dieux etait un 
fleau pour les campagnes, qu'il d^peuplait 
des animaux propres au labourage. Tres-sou- 
yent les autela ^taient charges de dix Ixmif's 
immoles a la ibis dans une seule solennit£ , et 
quelquefois on en sacrlfiait jusqu'a cent tout 
de suite. Le second fondateur d'Athenes ima* 
gina une monnaie f ayant pour marque la 
figure d'un taureau, et pouvant en tenir lieu 
dans les temples- Cent pieces de cette monnaie 
servient a payer la valeur d'un heVatombe aux 
prdtres , qui n'eurent rien & dire , et furent 
obliges de s*en contenter. 

Malgre ce bienfait , et plusieurs autres „ 
Thesee 6prouva la destined des ambitieux,.. 
dont il grossit le nombre. Pendant son ab- 
sence, Athenes fiit livree aux distention* 
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civiles. Cette democratic naissante d^int nro:- 
q* aassitdt anarchique. Tout le monde ?vait 
a se plauidre du legxslateur. La multitude labo- 

Wrf e ]™ serah] * ™&™* ce terns, pendant 
lequel , div,see en bourgades , elle n'obeissait 
qu a des chefs de famufe. La legislation aris- 
tocratique de Th«5see ne parut rien moifls 
que paternelle. Outre les mecontens , il avait 
des jaloux A son retour , il voulut faire ren- 
trer dans 1 ordre les hommes et )es choses 
Cm meconnut sa voix et son caractere. On ne 
tint compte de ses avis j on brava ses menaces. 
II se vit oblige^ de quitter secretement une 
yille mgrate , centre faquelle il prononra des 
imprecations et alia mourir miserablement 
cans 1 lie de Scyros. 

HisiODB IT HOMiRE, 

L'exp^dition de la Colchide et le sieVe de 

iroye ne doivent point nous arrgter: nous ne 

faisons point ici Vhistoire de ceux qui ont 

trouble le genre humain et ravage* la terre, 

V ue nous important Jason et Achille ! 

Mais Hesiode et Homere ont 6t6 deux 

veritables legislateurs. lis ne donnent pas 

des lecons de sagesse, l'epee a la main ; iJs ne 

tlzctent point aux peuples des lois de sanr : ce 

ne sont point des hommes d'etat , mai's re 
s ™* -.,, qui les iorment ^ eJ - ' 

s pourraient apprendi 

qu'il est essentiel qne * ^uimuc saune 
se trouye dans leurs ouvrages. Heureux le 
peuple dont la civilisation se serait arrgtee 4 
ce pomt ou la raisdn cede le pas a la poli- 
tique , et qui n'aurait besoin que d'un code 
<i agriculture et de morale 1 

Lyccrcps, 
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Lycurgue. 

Les Lacedemoniens n'^taient pas ce peuple. 
U11 grand liorame , ne dans les murs de 
Sparte, appartenait aa sang royal , sans en 
avoir contracte les vices , sans en avoir partake 
les crimes. Lyeurgue montrait une modera- 
tion rare * a biquelle on ne fit pas d'abord 
assez attention pour Ie reteiiii dans sapatrie, 
et inettre en oeuvre tout de suite ses talens et 
ses vertus. II attendit prudemrnent qu'on vint 
a lui , et voyagea. Le sage perd toujotirs a 
s'offrir $ il ne doit se montrer qu*au moment 
du besoin qu'on a de lui. Enlin , ses conci- 
toyens l'appellent et reclament ses lumieres. 
Lycurgue , avant de c^der k l'invitation , se 
resout a une demarche que la raison elie- 
inSme n'a pas le courage de bl&mer , parce 
qu'elle ^tait net;essaire. 11 va consulter la Py- 
thie , et ne yeut se presenter au peuple qu'aveo 
un oracle a la main t servant d introduction k 
ses lois. II fait aussi preceder la promulgation 
de son code par les hymnes graves d'un poete 
anient tout expres de Crete, pour persuader 
a la multitude la necessite d'une revolutions 
Enfin , quand il crut les esprits assez murs ,* 
des le matin , line assemblee gene>ale est con- 
voqu^e sur la place publique ; il s'y rend , 
accompagne d'un groupe de trente citoyens 
secretement arm^s y et qui lui etaient person- 
nellement attached j Fun d'eux, le vieillard ' 
Arithmiadas prend la parole et dit : « La- 
cedemoniens y nous ne nous pretentions pas 
devant vous , sans y 3tre autorises par un pou- 
voir que vous respectez tous< Avant de yous 
proposer un nouveau corps de lois , car tout 
Tome IV. N 
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est a refaire a Sparte , Lycurgue a voulu les 
soumettre a la Pythie de Delphes , dans le 
temple d'Apollon. Ecoulez y citoyens, la re- 

f)onse de Poracle j la inudestie de Lycurgue 
'empe'che de vous la transmettre de sa Douche $ 
voici les propres paroles de la Pythie : « — 
Lycurgue f fife d'Eunomus , est aime des Dieux ^ 
et les lois qu'il medite pour son pays sont 
les plus convenables qu'on puisse proposer a 
des hommes f Apolloii le juge ainsi *>. 

Spartiates I pr&tez Poreille a la suite de Po- 
racle j c'est la Pythie qui parle, en s'adressant 
a notre Lycurgue : « Apres que tu auras <*difie 
un temple a Minerve , divise le peuple en tribus. 
Tu etabliras ensuite un conseil de trente sena- 
teurs y en y comprenant les deux rois *> ce sdriat 
doit servir a contrebakncer les deux extre- 
mites sur une base terme et respectable. Tu 
assembleras le peuple selon la n^cessite des 
temps , en plein air r sur la place r entre le 
fleuve et le pont. Dans ces assemblies f per- 
sonne > autre qu'un s^nateur,n*aura la licence 
de proposer son avis. Mais au peuple seui 
appartient le droit de eonfirmer, si bon lui 
semble, les d^crets proposes- par le s£nat ou 
par les deux rois »^ 

Cette innocente imposture reussit parfaite- 
ment a Lycurgue r en imprimant une teinte* 
religieuse a ses lois : malheureusement ses 
suceesseurs abuserent de ce m&me moyen pour 
s'autoriser k faire des changemens a son code. 
Ainsi r le menspnge qui quelquefois est plus 
profitable que la v^nte* dans la bouche aun 
sage, est un attentat de plus aux droits de 
Vhumanite" et de la raison sur les levTes des* 
insenses ou des despotes.* 
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Lycurgue put jouir de son ouvrage m > mais 
il en f'ut mal recompense. Dans une emeute 
populate , il perdit un ceil : it eut conru le 
risque de la vie , s'il ne se fut pas expatrie 
delui-m&ine. Parson bannissement volontaire , 
il epargna le crime d'ingratitude a la ville de 
Sparte qui, sans doute , eut fait comme les 
nitres. Lycurgue alia mourir en Crete. Son 
code est un monument qui durera plusieurs 
siecles ; il fait la gloire de son auteur ; il atteste 
la force de son g£nie ; mais ne. re$semble-t~U 
f>as un peu anx pyramides d'Egypte ? Les 
inortels qui vivent a Pom-ore des lois de Ly- 
curgue , en affectant les vertus forcees tfe 
1'h^roisme , sont l'etonnement des Grecs et 
des barbares. Meritent-ils d'en £tre les mo- 
deles ? Pour en servir , ils sont bien loin de 
la nature ? 

Les Etrusques et les Toscans en etaient plus 
pres , quand renfermes en tie le Tibre et la 
jfigurie , ils vivaient paisibles et libres sous 
}es faisceaux de leurs magistrats , elus dans 
les Lucumonies (1). Bien avant Hom&re, ils 
avaient des poetes dont ils conservent les 
chants graves sur des lames de bronze. Ils 
avaient aussi ,des sages en petit nombre , et 
une* foule d'aruspices. Ils s'adonnaient aux 
arts et sont bien plus connus dans I'iiistoire, 
par leur vases d'argile que par des batailles 
et des conquStes. Le mauvais genie de Ro- 
mulus vint mettre un-terme a leur existence 
politique et aux moeurs douces qui leur avaient 
servi de sauve- garde jusqu'a cette epoque raal- 
fteureuse. Le fratricide fondateur de Rome 



(1) Assemblers democratr.ques. 
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ue donna point de lois a cette cite composee 
d'abord de brigands counne hii. La force etait 
son code. Hatons-nous d r en venir a Numa, 

N U M A. 

Sur les bords du fleuve Himella, dans le 
pays des Sabins , un homme de bien vivait 
a Curis (1). L 'agriculture et la meditation par- 
tageaient son temps. II ne f'uyait pas ses sem- 
blables , mais il aim ait a cotiverser avec lui- 
m£nie. Le silence des bois avait pour bii des 
channes 5 le f aste ban'ni de sa maison y faisait 
place a une sage economie. Ami de la justice , 
ses compatriotes ie prenaient souvent pour 
arbitre. Un sens droit caracteYisait tous ses 
discours. II ne voulut point quitter sea Penates 
rustiques pour aller joindre au pied du trone 
le pere de sa i'emme , roi de Rome naissante. 
Devenu veuf apr£s t.-eize annees d'un menage 
paisible , il se livra tout entier k ses gouts 
innocens et a la contemplation de la nature j 
quand on voulait le ramener a la society , 
Numarepondait : "LanyrnplieEg^riem'attend. 
Mes amis, ne m'accusez point de misanthropic j 
mais si jamais je vous ai donne quelques avis 
sages, c'est la xiymphe Egerie qui me les dictait. 
C'est elle que je consultedansla solitude, avant 
de r^pondre aux questions que vous me fakes. 
Je lui dois cette moderation que voi/s remar- 
quez dans mes desirs, et cette prudence qui 
distingue mes decisions ». 

Parvenu a sa quarantine ann^e, il voit un 
jour arriver deux secateurs qiri deposent a ses 

(i) Ou Cures j a present Corrdsv , dan* la camyagne de 
B.ome* 
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pieds un manteau de pourpre et une couronne, 
lui disaut : « Nuina , fils de Pompilius , les 
Romains te demandent pour roi. Viens avec 
nous ; ils t'attendent. — Je ne suis pas 1 homme 
qu'il leur faut j ils aiinent trop la guerre.— 
Viens! tu leur feras gouter la paix». ^ 

Numa cede a leurs instances. L espoir de 
faire plus de bien le determine au sacri- 
fice de sa tranquillite personnels. II arrive 
surle mont Taipe'ien.s'y revet des habit royaux, 
redescend et disparait vers le soir dans le 
bois voisin. De retour au matin du jour sui- 
vant , on s'empresse de lui demander pqur- 
<moi il se derobe ainsi aux hommages et aux 
besoins du peuple. « — Romains!^ leur dit 
alors le sage Numa , je n'ai consenti a regtier 
sur vous, que du consentement d'Egene. C est 
une nyinphe de la ibrSt Aricie qui m a pns 
sous sa protection du moment que je suis ne. 
Elle me promet son assistance sur le trdne et 
daienera m'admettre a ses entretlens pendant 
toutes les nuits. Je viens de lui demander des 
lois pour vous. Peuple , recois par raon or- 
gane le* oracles de la nyinphe Egerie. Ehe^a 
commence par me defendre de souffnr, aupres 
de ma personne f la troupe de trois cents 
€eleres , creee par Romulus. Dois-je me garder 
d'un raupie que >e veux rendre heureux i 
Eserie m'a ordonne , avant tout, de fenner 
les portes du temple de Janus. Et ) espere 
qu'elles ne seront point ouvertes une seule 
fois, un seul jour sous mon regne. Romains. 
la nymphe au 110m de laquelle je vous parle , 
voit avec peine sur l'autel de vos Dieux des 
simulacres grossiers de pierre ou de bois. 
Rassembles-vous dans vos temples pour rendre 

N 3 
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des actions de graces au bon genie de la nature ; 
mais ne le defigurez-pas sous mille emblSmei 
puenles ou revoltans. Contentez-vous desor- 
xnaisd'uneflamme vive allumee aux purs rayons 
du soleil. Que trente vierges in tact es veillent 
a Pentretien de ce feu sacre , sy mbole des mqeurs 
gardiennes des empires. La nymphe EgeVie 
qui vous adopte pour ses enians et qui veut 
que je sois votre pere, me charge encore de 
yor s ordonner d-^levejr un temple a la bonne 
foi et «u dieu des limites , afin de conserve? 
la paix domestique, et la concorde entre les 
citoyens >>, 

» Egerie que j'ai ponsultee , desirerait beau- 
coup aussi vous distribuer par families agri- 
coles et selon vos occupations respectives. La 
confusion m£ne aux abus $ Pordre seul pre- 
vient les exc£s. De pe tites associations se cor- 
rompent nioins vlte que des assemblages 
nombreux de ci toy ens rrvaux d'inter&ts et de 
sentirnens ». 

Ainsi Numa Pompilius traca son plan de 
conduite. La nymphe Egerie 6close de son cer- 
veau , comme la Miner ve de Jupiter , servit 
d'egide aux idees lqgislatrices qu'il roulaii dans 
sa tete. Heureuses les nations qui n'out jamais 
eu d'autres imposteurs , que des Numa I II 
vaudrait mieux pourtant que Peconomie poli- 
tique put se passer de ce charlatanism e offi- 
cieux. Tous les reformateurs n'ont pas ^te si 
bien intentionnes que Numa. 

Quelques-uns d'entre les senators n*etaient 
pas dupes de cette fiction. Une tradition se- 
crete pretend que le bon Numa, au sein d'uiie 
retraite agreable qu'il s'etait menagee dans un 
vallon de la forest Aricie , f'aisait succeder les 
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plaisirs de la nuit aux travaux du jour. Une 
Sabine de son choix, ilevte sous sesyeux, 
etait la muse qui l'inspirait, lanymphe Tr- 
iable qu'il allait consular mysteneusement (i)* 
II ne ressemblait point a ces maurais princes 
<}ont ies plaisirs coutent si cher a ia nation 
qui les paye en grondant. Numa au contraire 
avait trouve le secret de faire tourner au pront 
de tous, ses jouissancss individueUes* 

Les rtformes font toujours queiques m6- 
jcontens ; Numa{a) eut des ennenns, II est done 
necessaire aux legislators d'ayoir sou* la main 
queiques assorts tout prets a f aire jouer aux 
yeux du peupte cr^dule. On place la nympne 
Eyerie au nombre des Muses, pa^ <l ue P lu " 
sieurs des lois de Numa sont Writes en vers, 
pour (Stre revenues plus facilement. 
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Numa f qui f & Curis , faisait manger ses ser- 
viteurs avec lui a la m&ne table , institua a 
Rome f en faveur des esclaves, la f«§te des Sa- 
jturnales j commemoration touchante de Tega- 
lite naturelie \ Un pas de plus , et Numa eut 
mis le comble a sa gloire et a la reconnais- 
sance universelle. Qui Femp&Ghait d'abolir la 
servitude ? Et pourquoi Dragon , qui propo- 
sal ia peine de mortpour$QU8 les delits , lagers 

iBa Nunuw canine pomiliumquc fuH. 

Qvi&.fast. 1U.*73. 

Du bon Numa U Deesse Eg4rie 
Fut k la fois le cupseil efc i'ainle. 

(a) fimouratoctoginairt.- 
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ou graves , n'a-t-il pas mis an rang des crimes 
k lachete de celui qui consent a devenir esclave 
de son sembiable , Porgueil de celui qui se 
rend le maitre de son egal ? Ce legislateur d'A- 
thenes , qui faisait le proces aux statues , ne 
connaissait point les homines $ il les jugea d'a- 
pres lui. Rigide observateur de la justice, il rie 
passait rien a la faiblesse humaine, et voulut 
parler raison au peuple , accoutum^ a un autre 
langage.Cequi arrivaaDracon, semble prouver 
la n«$cessit<§ de la mithode de ses pr^decesseurs; 
A la mort de Codrus , dernier i-oi d'Athenes , 
cette ville avait declare n'en vouloir plus recon- 
naftre d'autres que le premier des Dieux. Les 
magistrate Etaient certains d'etre obeis, enpro- 
mulgant leurs ordonnances de la part du ciel. 
Tropsage pour son temps, Dracdn crut pou- 
voir amener ses concitoyens aun degrede per- 
fection de plus. La seule honour du crLne , 
la seule crainte du chStiment lui parurent des 
moyens sufHsans pour retenlr chacun dans son 
devoir «T>ourquoi ialre intcrvenir le ciel dans 
le% intents de la terre ? se dit-il. Pourquoi 
asseoir les fondemens du temple de la justice 
sur la base ideale d'untkre invisible ou absent, 
et qu'on fait parler et agir. corarae on veut ? 
Les obligations sociales, loin d'etre arbitraires, 
sont toutes de rigueur. EUes sont d^duites de 
la nature des choses et de nos besoins reci- 
proques. Un code ne doit point ressembler a 
une th<;ogonie». 

Imperturbable sur les principes , Dracon se 
trompa sur leur application. II avait vu les 
meilleures lois torn bees en desuetude, parce 
qu'on leur avait impriine' un caractere Equi- 
voque $ parce que l'empreinte religieuse qui 
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avait contribue si merveilleusement a les fairo 
adopter , venant vite a s'efiacer du cerveau 
mobile de la multitude , la multitude ne se 
croyoit pas tenue a les observer a la lettre. II 
crut pouvoir avec succ£s dire tout simplement 
au citoyen : travaille , ou la mort ! Ne derobe 
rien , ou la mort ! espeVant qu'on sentirait de 
qu'elle importance il est , dans une republique , 
de ne pas laisser impunie la premiere ou la 
plus petite violation des saints droits dela pror 
priete\ On convint de la ve>ite de ces prin- 
cipes 5 mais leur 4prete rebuta. Les Juges eux- 
' mSraes n'eurent pas le courage d'y tenir la 
main. Le peuple d'Athenes manqua de nert 
pour porter un joug aussi salutaire , mais pe-r 
sant. On n'osa pas abroger les lois de Dracon 5 
on les laissa se couvnr de poussiere et de 
rouille 5 on n'y toucha point : et leur auteur , 
dont la presence etaitun reproche tacite, s'exila 
de lui-m£me , pour eviter un sort plus i&cheux 

peut-Stre, 

Solon, 

Solon , avec bien moins de caractere , mais 
beaucoup plus adroit , re\issit davantage. II se 
lit long-temps desirer , et n'accepta le penible 
et delicat emploi de legislateur , qu'apres avoir 
interroge Topinion dans les diverges classes de 
ci toy ens , aux prises Tune contre l'autre. II 
parlad'egaiite , etcemotfut un point de rallle- 
ment pour le pauvre et le faible. Apres avoir 
gagne* la confiance du plus grand nombre % il 
proposa ses lois une a une, regardant autour 
de lui l'effet que produirait une premiere loi, 
avant d'en hasarder une -seconde. II ne de- 
daigna point le ressort bannal , maia qui avait 
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encore de la force; il fit-venir de Delphes 
un oracle moins ambiguqueson code, et concu 
en ces termes : « Solon , fils d'Exechestides 
place- toi a la poupe du vaisseau , et prends en 
main le gouvernail 5 Athenes est pour toi» ! 

Solon aimait k virre. Les malheurs person- 
nels des premiers legislateurs furent des lecon$ 
pour lui. II se persuadait cin'ils ne furent perse- 
cutes que pour s^tre expliqu^ trop clairement. 
J^n consequence , il affecta beaucoup d'obs- 
curite dans la redaction de ses lois et eut soin 
de leur faire signifier plusieurs dispositions 
contradictoires. II arrivait de-la que l'arbitraire 
se mglait beaucoup a leur application; mais 
fcolon n'ayant heurte' personne en face , m6- 
nageait son credit an milieu de Routes les fac- 
tions opposees. II s'ensuivit aussi qu'au bout 
de quelques annees , les differens ordres de 
1 etat ne se trouvaient pas plus d'accord qu'au- 
paravant. Les lois de Solon n'eurent qu'une 
existence ephemere. On les vante beaucoup , 
mais on ne les observe plus qu'en masse. Le 
legislateur survecut k son code , et .ouilla ses 
cheveux blancs , en devenant Tami du tyran 
mSme , qui se servait de son manteau , pour 
despotiser avec plus de S(?curit^ 

ZOHOASTRB. 

Enfin , au moment oi!i nous nous entretenons 
des legislateurs celebres qui ont vecu , il en 
est un qui , sans Stre revStu d'un caractere 

*u J °P* re en Asie une revolution com- 
plete dans les idees religieuses et politiques. 
Zoroastre est son nom. M^de d'origine , et 
4 une naissance obscure, il sait beaucoup et a 
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beaucoup ecrit. Apres unc longue retraite dan? 

SUV- . * dicte in r l zzi tZteei- 

la cour Persane , toute reniphe de ses prodiges , 
mSc'est plntfltun chef de sec* , un fondateur 
<V culte . qu'un homme d'etat. 
^Lesp'eLnnages celebres nui viennent de 
passer sous nos yeux , out donne au monde 
L grands spectacles. Leurs luimeres, moxns 
r, * j^ r,,L Us rasons du soled , ont laisse 
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neut-etre muu» uctic™- t . , , , 

leur anparution. N'aurait-on pas sujet de de- 
sesperlr de la perfectibility desnommes, quand 
on ne les voit pas devenus medleurs , apr*s 
avoir ete investis des talens sublimes et des 
hautes vertus de Promethee , Thaut, Hercule, 
Tri r toleme, Orphee, Janus Mmos, Homere 
Lvcurgue, Numa, Dracon? Et n'y a-t-dpas 
dl lWueil et de la temerite a concevou- le 
desseui d'entreprendre ce que n'ont pu esecuter 

" ffilrefoties-nous a la veille d'une revo- 
lution morale , preparee depuis tons ces siecles 
que nous venons Ae parcounr. Le genre hu- 
main touche peut-etre a cette epoque ou il doit 
passer de la jeunesse a l'*ge virA. Le , temps 
aes fables et de Hgnorance leur mere est pass6. 
Memphis et Babylone ne sont plus les deux 

sSoyers de ^^r^T^tlZT^ 
Sparteestfiere de ses lois. La Crete et Rhodes 
s'^clairent en s'enrichissant. Carthage ted*. 
t>ute a Tvr, et deja Rome souflre impabem r 
ment unmaltre. Des sages et ^s histonens^ 
des poetes et des artistes , du fond de leurs, 
retries paisibles , conjurent en *•«« ™*J 
verite , et veillent a la lueur de leur lamp© 
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studieuse , pour arracher leurs semblables k 

Ja l&hargie oft Us sont encore plongeV 

Mais voila done a quoi se r&luit l'liistoire 
du genre humain ! , , . . De tous ces millions 
d'hotnmes qui ont passe* sur la terre , a peine 
cinquante meritent d^chapper a l'oubli ; tout 
le reste a ete oppritne* ou oppresseur 3 trornpeur 
ou trompe\ Ce globe ne serait-il done qu'une 
vaste bergerie , ou des troupeaux sans nombre 
obeissent a la voix de quelques conducteurs 
ignorans ou cruels ? Depnis qu'il existe des 
mortels , qu*oiit41s fait , qu'ont-ils laiss«§ api £s 
eux ? Des am as de maisons malrsaines , des 
temples et des pyrauiides in utiles , des statues 
grossteres , quelques arts a leur ebauche ; par 
tout des traces de sang f et le souvenir de leurs 
combats meurtriers et de leurs brigandages. 
Une verity decouverle par eux , leur a coute 
des milliers d'erreurs. Pepuis qu*ils habitant 
cet uniyers , ils ne connaissent pas encore le 
sol ou ils marchent , Pair qu'ils respirent , les 
alimens qu'ils prennent, et le soleil qui les 
eclaire j ils ne se connaissent pas eux-*m£mes. 
Les plus sages, les plus profonds d'entre eux, 
com me des enlans dNme lente conception , ne 
eavent pas encore lire dans le livre de la na- 
ture. Fiers de leur raison , ils sont rested 
au-dessous de Pinstinct, LMtabllsseinent de la 
soci&e' civile date de plusieurs mille anneea 
deja , et ils sont encore aux premiers etemens 
de la sience politique. Isoles , ce sont des brutes \ 
r^unis , ce sont des tigres : ils ne savent que 
s'egorger ou rainpein 

Les hommes ne seraient^ils n^s que pour 
viyre et se reproduire ? Ce qu'ils entreprennent 
de surplus semble au-dela de leurs forces , de 
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leurs movens , et coiitre l'aveu de la nature j 
ZZ les plus estimables d'entre eux ne sont 
paTles Plus connus. L'histoire n'a tenu re- 
Ltre que des perturbateurs et de leurs sem- 
Klables. des scelerats ou des insenses. Lesmpr- 
tels qui n'ont fait que leur devoir , qm ne sont 
point sortis du cercle trace autour d eux, ont 
echappe au pinceau des annahstes, Ne ealom- 
Sons point le genre humain. Combien sont 
mo/ts ignores , a qui il n'a manque que la plus 
Ere f^casion pour etre des Promethee ou 
dJs Hercule ! Mon premier institutes , le sage 
Hermodamas , ne vivra point dans la posterity 
Sea vertus ne sont connues que de moi j en est- 
il morns digne d'un long souvenir , paree quit 
n'a pas dmgne charger Ik renommee de son 
B om ? Croyons qu'il n'est pas le seul que la 
modestie derobe a la gloire , et sachons appr*- 
cier le travail des histonens. Les annates d une 
nation , ou l'histoire universeUe du genre hu- 
main, ressemblent a ces tables geographumes 
sur lesquelles on ne lit que les noms des plus 
grandes villes qui pesent sur la terre , des pnn- 
Spaux fleuves qui inondent les campagnes > 
le P ruisseau qui fes fertilise , n'y trouve point 
place. Sur V terre , le mal se fait bien rnieuX 
remarquer que le bien. 

H faut oussi attribuer a line autre cause 
plus innocente les lacunes qui se trouvent 
Sans l'histoire generate des temps primitits. 
Mors chaque famUle ne yoyoit quelle dans 
1'univers , et ses travaux penssaient avec elle. 
Y a-t-onbeaueoup perdu f Nous avons quelques 
dates , quelques noms barbares de moins. i-es- 
honunes en masse ne figureront jamais avec 
avantage. II n*y a que la nature qui gagne au- 
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tant a §tre vue dans son ensemble que dans ses 
details. Le genre humain , qui n'est qu'un frag- 
ment de Puniversalite des choses, ne doit pas 
f>r£tendre a occuper , a tenir la vaste scene 
du inonde a lui seul. Le tegislateur 6t l'his- 
torienne d oi vent pas embrasserune trap grande 
population. Lycurgue n'aurait pas si bien r&issi 
k reformer la haute et basse Egypt* j que le 
territoire born^ de Lacedemone. 

Mes chers disciples J si jamais Tun de nous 
£crit Phistoire, que ce ne soit pas d'une grande 
nation j il lui serait impossible de tout dire, 
et de parler avec conriaissance des^ causes et 
des effets. Si Tun de nous propose des lois , 
que ce ne soit qiTa un peuple peu noinbreux 
aont il saura bieh les localit^s morales et phy- 
siques. Le tableau du genre humain, aussi exact 
qu'on peut l'imaginer , ne satisfait point, et ne 
repond pas a la grandeur du sujet. On est fEch£ 
de voir de grandes masses d'hommes r^muees 
par des entans j on ^'attend a voir, parmi les 
nations , cette m£me harmonie , cette marche 
solennelle, et les phenom^nes r^guliers qu'ofrre 
la science astronomique dans la description des" 
jnouvemens des corps celestes. II n'ea est rien. 
I/histoire universelle des hommes , est v&i- 
«.abl£me^ l'image du cahos $ ce qui devait £tre 
61ey6 , occupe les derniers rangs : la vertu est 
sujette aux chances du hasard , *et la nuit du 
men son ge se m61e au grand jour de la v&ite^ f 
tout est d^sordre et tenures. 

Un rayon d'espoir dut luire un moment. Ce 
que n'ont pu faire , pour le bonheur des hommes 
en societe, !e tribunal del'ar£opage et leconseil* 
des amphictyons , le banquet cles sept sages 
semblait le proinettre. Un petit nombre de 
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mortels , revetus de tout l'ascendant que don- 
nent les iumi&res , pouvait sufiire pour fonder 
le r^gne de la raison et de la verite. Ces sages 
se trarreportant tous ensemble Chez les rois, 
pour leur inculquer la veritable science de gou- 
verner , les eusseht obliges , ou bien a deposer 
le sceptre du pouvoir , ou bien a le porter avec 
prudence et moderation. Tlrales , Miscn, Cleo- 
bule , Chilon, Pittacus , Bias, et quelques au- 
tres , rassembtes a Corinthe , assis a la table' 
du tyran PeViandre, lui donnerent familiere- 
ment des lemons de justice ; alors on dut s'e- 
crier : le genre humain est sauve* , et dans peu 
la terre sera le temple de la vertu et du bonheur j 
chaque peuple (lira tour a tour a ces sages i 
c< Venez aussi chez nous , nos despotes . ont 
besoin de vos bons avis. » S'ils n'y deT^rent 
point r d'autres , plus dociles a ta voix de la 
sagesse , prendront leur place. Ainsi , sans 
guerres civiles , un petit groupe d'hommes* 
eclair^s et purs, feront revolution par tout oi 
ils passeront. Le despote les redoutertf encore 
plus qu'une armee. LaGrece, oftrant la pre- 
miere ce ph^nomene , sera imit^e des nations 
nieuies qui d'abord avaient 6te ses in sti tutrices* 
Chaque empire aura aussi ses sept sages , de- 
signed par Popinion publique , pour exercer 
librement la magistrature de la raison. Sans <kre 
aux gages ni du peuple , ni des rois , ces homines 
independans seront lea media teurs reveres et 
des rois , et du peuple. 

Les illustres convives de Gorlnthe a i^aient 
pu prendre ce r6le sublime ; mais ils n'oat pas 
connu leurs forces ; ils n'ont pas scu profiter 
de Theureuse circonstance ou le hasard les 
avait places ; ils se sont borneV a une conver- 
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sationfrivole en presence de Periandre(i) ; puis 
on s'est separe, pour rentrer chacun dansses 
foyers , au lieu de ne plus se quitter, et de 
parcourir successivement toutes les provinces 
de la Grece et de Plonie. 

Mes fliers disciples , j'ai peine k me detacher 
de cette idee. Imaginez dix bons citoyens re- 
connus pour tels , et que le peuple prerid sous 
sa sauve-garde. On vient leur apprendre qu'un 
gouvernement despote se dispose a f'rapper un 
coup d'autorite arbitraire. Nos dix sages qui ha- 
bitent sous le m&ne toit , et ne marchent jamais 
qu'ensemble, se transportent tous au palaia des 
gouvernans, et leur disent : « Nous venous 
vous demander le repas de I'hospitalitl ». lis 
sont accueillis aveo Fair de l'empressement j 
au milieu du banquet , les gouvernans sont 
invites a s'expliquer sur les principes de leur 
administration j Bacchus delie la langue des 
plus timides. C'est alors que nos dix sages 
ne craignent pas de faire entendre aux gou- 
vernans , roal a leur aise , les verites les plus 
fortes , les reproches les plus durs y mais en 
m£me temps les conseils les plus salutaires 
pour leurs personnes , autantque pour la chose 
pubiique, leur sont donnes. Le soir, nos sages 
se levent de table , en pre\enani leurs hotes 
eouverts de ponrpre , qu'ils vont le lendemain 
ecrire sur des tablettes exposees a la vue du 
peuple, la conversation qu'ils viennent de tenir 
au palais du gouvernement. En effet , ils in- 
digent en commun Usui ce qu'ils ont dit au 
banquet des premiers raagistrats , tout ce qu'ils 

r- 

(1) II est des listes des sept sages de la Grece , oh se 
trouve le nom de Periandre. 
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y ont entendu. lis en font part a la cite. Les 
citoyens sont avertis de tout ce qui se trame 
cdntre eux. De ce moment , la mission de 
nos sages est remplie j c'est slu pguple a agir 
coinrae il le juge a propose II est prevenu ; 
leur devoir iinit la. Qu'elle eut etd puisaarite 
cette lutte d'un groupe de sages cohtre une* 
poignee de tyrans ! Oui ! j'aime a le petiser 5 
le banquet des sept sages eut pu changer la 

face de runivers. 

Mais cette precieuse occasion une fois maii- 
quee,, il est donteux qu'elle renaisse jamais 
si belle. Le demon des cours Femporte sur 
le bon genie de la raison et de la justice. 

Ce sterile hoinmage une* fois . rendu a la 
sagesse , la tyrannie croit avoir acquis le 
privilege de se permettre tout. Les gouver- 
nans continueht leurs attentats avec la mke 
impuriit^ $ ils en sont quittes pour se dire!, 
irnpudeinuient les protecteurs^ des hommes 
de genie j et ceux-ci , rentres dans leurs mai- 
sons, y ouvrent des ecoles, pour y .former 
d'autres sages obs£urs et sans pouvoir ; et 
voila tout le fruit qu'on a 'recolte de cette 
semence divine qui devait produire la felicite 
et la perfection du genre humain. Si du moins 
les peuples mieux avises disaient aux sages : 
« Noiis voulons que vous soyez nos guides 5. 
lnarchez a notre tete : votre. ceil penetrant 
nous decouvrira les " clangers qui nous enyi- 
roririent. Vous nous denoncerez les exces des 
cours , les abus de l'autorite. Nous voulons 
que vous dislez la ve>ite sans voile et sans 
crainte. Nous serons derriere vous , pour vous 
soutenir j ins truisez -nous : apprenez-nous a 
pouvoir un jour nous passer de tyrans, a nous 
Tome IV. O 
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gouverner nous-mdmes , a administrer nous* 
in^mes nos propres affaires ». Muis les peuples, 
loin de sentir toute Fimportance des lumieres 
acquises par la meditation f otft pers^cutd 
presque tous leurs legislateurs , parce qu'il 
s'est trouve des ambitieux dan» le nombre. 
ParelUe fortune attend les sages 9 pour peu 
qulk.se produisent au grand jour* 

$, CXLVI I, 

Pytluzgore reprend sort voyage dans V f Elide 

et I'Achue. 

TxtsLAt pifar Letrins & Etis (i) f qit ten 
athletes se pr^parent aux jeux olympiques , 
dans le Xiste } c'est un lieu d'exercice f ainsi 
appeW , parce qulEiercule encore jeune , pour 
se rompre au travail et en eontracter I'heu- 
reuse habitude , venait tons les jours arm* 
cher lear ronces et les epines de ce territoire 
alors sauvage :' legos* utile y don t la Grece per- 

{)£tue avec raison le souvenir. Plusieurs ado- 
escens , arm^s du routron (a) , fbrtifiaient les 
parties supgrienres de leur corps t en remuant 
la terre , et se jetaient du sable. 

Dans ce lieu sacre on me montra le e^no- 

taphe d'Achiile . Les citoy ennes dTElis y viennent 
le soir pleurer la rax>rt du heros. J'ai remarqucS 
que les remmes out toujour* eu de la pr/di- 

————— _ _ ■ % 

(1) Aujourd. Gastomti} selon d'autres , Langavico* 
en Moree ,. dans 1& province de Belvedere g. aui a aucc&&4 
a 1'Elide. 

(a) Rttfruto en latin , espece de becne r ou de rateau. 
Afem. de Facad. des mse. I. p. 241. 
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lection pour les gens de guerre. J>e tout temps, 
elles leur ont accorde* la preference sur les 
autres etats de la vie civile. L'air entrepre- 
nant qui caractense un guerrier , ce panache 
<jui ombrage sa tSte , les armes qui Jettent 
tJint d'eclat entre ses mains , tout en lui flatte 
la vanity des jeunes Omphales , et leur pro- 
met des plaisirs plus prompts , des jouis- 
sances plus nombreuses et plus ardentes.^ Quel 
triomphe pour les femmes qui d'ordinaire ne 
sont pas braves $ de desarmer la bravoure 
iiifime , de badiner avec le fer d'un lidros 
xedouta.ble , de voir tremblant k teurs pieds 
celui que tout Mil peuple de soldats redputey 
cle i'aire nSpandre des lannes de nlaisir a 
cehii qui vient de verser du sang. It est une 
victoire plus noble , et qui devrait avoir plus 
de charmes aux yeux au sexev Un guerrier 
farouche perd sa ferocit<£ autres de celle 
qu'il aime. tfn vainqueur qu'enivre la gloire , 
apprend aupres d'elle k pardonne* aux vain- 
Cus j et son courage tempore* par la douceur ^ 
devenu moms fougueux , nfeit devient 8'tssi 
que plus eclaire. Les AthenienS disent ^ue 
Mars souilte de meurtres , et se voyant ear 
horreur, s- associa Venus , pour faire suppor- 
ter sa presence trop redoutee- 

Mon guide ne me laissa pas ignofer que 
ce monument d'Achille , objet du Culte des 
citoyenn6s d*Elis t est a FextnhniteVde la rue 
du Silence. La place publique est orne* de 
temples dedtes au soleil et k la lune; les Grdces 
y ont un sanctuaire oil elles sont sculptees 
en bois : on a dore" leurs vfitemens. La tfite , 
les mains et les pieds sont en marbre blanc ; 
l-uneporteunbou.uetdemyrthe.rautre^ 
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roses , et la troisieme un dd : le jetine Amour 
se trouve a leur droite , groupe avec elles sur 
la m&ne base. Tout aupres, on a construit 
un temple a l'ivresse $ on y voit Silene pou* 
vant a peine tendre sa coupe vide pour la 
remplir. Le rapprochement detous ces objets 
est-il fortuit? cest ce qn*on ne put me dire* 

Tout pres encore de cette m^rae place > 
sous une rotonde form.de de plusieurs pilastres 
de bois de ch&ne, je vis aveo quelque surprise * 
eur le mdme ante! , une Venus celeste en buis * 
et la Venus vulgaire , en cornouiller. La ville 
d'Elis |>ense a leur substituer bient&t deux 
autres statues , Tune d'or et dlvoire j Pautre 
sera de bronze : on leur conservera la in&me 
attitude et lea mgxoes attribute. 

Venus celeste ale piedposd siir une tortue (*) j 
symbole de la retrmte et dtf silence qu'une 
spouse doit observer. 

La Venus vulgaire est assise sur un bouc. 

Jupiter est honors' dans Elis.* Le grand voile 
qui ferme le sane tua ire de son temple descend 
Ae la voute , en sens contraire k ceku d'Ephese. 

On me dit que dans une autre -section de 
la ville , la fortune a un temple j sa statue 
colossale , de bois dor£ , excepte le visage, 
les mains et les pieds qui , sont de marbre g 
occupe tout le vestibule. En y rdflechissant 
davantage , Partiste lui eut donne des pieds 
d'argile. Je me souciai peu d'aller sacriiier 
a la fortune. 

Je jpreTdrai d'assister a une f<8te bachique 
que les Eleens appellent TAya. Le culte r 
quoique inysterieux , est fort gaL Le pontile 

^ ■ . ■ «■!> »i» ■■ I H i I m l il l .,. — — i. 

(t ) PUitarque f his et Omii*. 
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de la Divinity ordoima dJapporter sur son autei 
trois amphores vides qu'il oifnt a verifier 
aux spectateurs. Nous sortimes tous , et le 
mSme prStre apposa son sceau sur la porte 
du temple; il m'invita m^rae a y joindre le 
mien. Ce jour*& , f avais au doigt une pierre 
eravee repr^sentant le dieu Canope. On nous 
pria de rev«air le lendemahu Je m y rendis 
Tun des premiers. Les sceaux etaient mtacts. 
Nous entrames ; ks trois amphores se trou- 
verent rempiies de la liqueur dc ^Bacchus. Le 
peuple autour de moi. cna : Evoe ! fcvoe . Le 
prodi&s a eu lieu. Je sortis aussitfit , pour 
porter ailleurs mon encens. Les Eleens passent 
pour menteurs ( i) j peut-etre parce qu ib.aiment 
£ boire. Le via provoque la langue } la vente 
se noye dans un flux de paroles. lis sont, de 
plus , bons cuisiniers, 

lis n'ont pas raison d'etre si fiers de la trufJe 
dont leur territoire abonde: elle leur coute 
assez cher, lis ne sontredevables qu'aux orages 
•de cette production veg^tale (a). 

Mais ils devraient redouter davantage les 
tenmStes politiques Cette petite republique (3) , 
qui forme a peine huit tribus et ne peut armer 
que neuf cents citoyens, nest jamais parfai- 
tement tranquille. Son senat de quatre-vingt- 
dix tfites en est, sans doute, la cause preimere. 
Pes magistrats qui nequiUcmt leur dignity qu a- 
vec la vie et qui se choisissent eux-memes , 
sont de f aibles garans de l'empire des lois. Les 






(|) Athenseus. X. 4* deipnos. 

(a) Idem, II. 

(3) XenopHon. VII. 
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Eleens qui ne p assent point pour braves (i)l x 
se donnent .pour premier l^gislateur Chrilas f 
ou Oxeas ? fils d'Hercule. Beaucoup d'hommes 
d'etat out eu la pretention d'appartenir k ce 
lemskteur airaeV ™ 

oi les Eleens posaient un gnomon de cent 
parties (2) , ilenresulteraitsoixante-quWe par- 
ties d'oinbre. Leur plus long jour est de qua- 
torze heures et un pen plus de la moitie d'une 
heure. 

La charpente et le toit dee maisons d'£lis 9 
ainsi qu ? a Lacedeinone , sont de bois de liege, 
a defaut de Fyeuse qui ne croft pas com 7 
muniment dans pes deux contrees (3). On y 
cultive l ? iris (4) , dont la racine odorahte serf: 
de base a une huile parfumep (5). 

La culture, de la vigne fait tort en ilide ^ 
celle du lin qui ? pc urtant ? est d?une grande 
finesse (6). 

La vilie d'Llis est snr le Penee. Je descendis 
ce fleuve paisible pour me rendre k Cyltene (7). 
C'est le principal port de Wfelide, et le point 
le plus rapproche" de Pile Cephalonie. 

Trois Divmites fort bien assorties ont des 
autels chez les Cylleniens; Venus, Esculape 
v?t Mercure. L'image de ce dernier ne serait 
point deplace> a Lampsaque (8). 



(1) Histoire de Philippe , par Olivier, p. a3a et a33. 
torn. I. at- 1 si. 

(a) PUn. klst. nat. VI. 34- 

(3) Idem. XVI. 8. 

(4) Idem, XXI. 7. 

(5) Homere parle d'une huile de rosej en usage a Troye. 

(6) Pausan. V. 5. voyage en Grece. 

(7) Aujourd. Ckiarenza. 

(8) Cicer. nat. deorum, Pausan. e//ac II. 
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Enm^eloignant du rivage de plusieurs stades, 
ie me trouvai engag^ dans de profomtes val- 
ues dont ie sol me paiiit le plus fertile de 
tout le tenitoire de l'EUde. La , je ne ren- 
contrai presque point de monuinens, Je com- 
nmniqual ma remarque a un habitant du lieu 
qui me dit j « Nous pr«£ferons un bel arbre 
charge de fruits k une belle statue de bois 
qui ne rapporte rien. 
Pythagorb. La gloire . . . . 
L'habitakt de ^Elidb. Nous la niettons a 
bien cultlver nos champs. 
Pytuagom. Les jeuxolympiquesdePise.... r 
L'HABiTANTDBL'ELiDE.Desvoyageurs comma 
toi f nous en ont dit un mot en passant $ aucun 
de nous , de m^moire d'homme , ne s'y est 
present^ pour y disputer U prix de la course. 
Nous avons ici d'autres exercices non mctos 
p^nibles,maisplusprolitables.,.,Celat'JStonne. 

Quelque chose de plus ^tonnant encore pour 
toi c"est que nous n'avofts jamais mis le pied 
dans aucune ville (1). Nous ne savons pas 
comment sont constitutes toutes c&s belles 
citt^qu'on nous vante, sans nous donner Ten- 
vie de sortir de nos rians vallonspour les voir* 
Nous n'avons pas de temps a perdre. 

Pythagorb. Mortelsheureu* * puissiea-vous 
•rivre ainsi long-temps encore ! 

L'hamtant »b i/Elibb. Nous lesperons 

J'eus peine h m'arracher de ce lieu. Brillans 
spectacles del'Elide ! Jeux c&«£bres de la GrSce ! 
Courses magnifiques ! Chars de triomphe ! 
palmes du vainqueur ! Qu'Stes-vous , aux y6ux 

(i) Sirab, cit4 par Paw. Voy. tech. sur Us Grecs. *. I. 

O 4 
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ale la raison naturelle , aupres d'un champ 
fertile cultive par des mains pures ! O Grecs 1 
Jam que vous irez dans la Chersonese Tau^ 
nque et en Sicile acheter le Me* qui vous 
nourrit (i) , vous ne serez pas pour inoi le 
premier peuple de l'Europe : mais vous le 
degmsezen vain; 6 Grecs ruses! le stade de 
Pise n'est; qu'une place de commerce (2). Et 
la gloire olympique naquit un jour du cerveaii 
fl3 Mercure ou de PJutus. Ce petit territoire 
Observe encore une vleille loi (3), suivie jadis 
dans toutel'Elide. Cette loi nrotectrice et pre- 
voyante , defend d -aliener le champ paternel. 

Apres avoir traverse le Larisse, je me trouvai 
sur les terres de l'Achaie , reuommee pour 
les belles femmes (4) , et dans quelques heures 
de chemin a Palee ou Dyme (5), ville mari- 
time illustree des la .septieme olympiadepar un 
de ses habitans , npmme OEbotas qui remporta 
le prix du stade a Pise. 

. J'y vis plusieurs temples fort anciens. Un , 
entr'autres , est consacre a un certain dieu 
Attis, priginaire de Phrygie e% n<£ impuissani 
par suite de l'irregularite de sa naissance et 
.pour en punir sa mere. Cetait une nymphe 
du fleuveSangar. Elle s'amusa un jour a cueillir 
^es ainandes, et les mit dans son sein ..5 le 
fruit de Tarn andier disparut, pour faire place 
A un autre fruit $ la nymphe se trpuva enceinte 

(1) Aujourd. lajCrimie. 
(a) Voy. Paterculus. 'lib. I. 

(3) Strabo. X.geogr. i uusanias. V. voyaee en Grice. 
Anstot. polit. V\. 4. 

(4) Eostatli. Uv. II. am urs d'Ismene et d'Umdnws. 
IP) Urbs Aahaiae 9 ultima ad occasion* 
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.d'Attis. On rappelle cette aventure aux jeunes 
lilies de Dyme , pour les detourner duller seules 
au bois d'aniandiers yolsinj et pourtant, dies 

v vont. . . 

Pires, Anthe>, Messatis et principalement 
Patra (1) , ont des origines et des monumens 
plus honorables que le Mercure de Cyllene 
£t TAttis de Dyme. L'agrieulture seule fonda 
les villes de toute cette region de P Achate, 
visitee par Triptoleme. Ce iiit un de ses Aleves 
qui b&tit Aroe (2) , aujourd'hui Patra. 

Autrefois ce territoire &ait.hen$s6 de for£ts j 
Diane y avait un culte exclusif que l'on con- 
serve encore par attachernent pour les antiques 
usages. On eleve autour de Pautel de la Divi-r 
nitl > chasseresse un rempart double de bois 
vert d'abord , puis de bois sec. La prStresse , 
qui doit £tre une vierge, arrive montee sur 
un char attete de deux cerfs (3). Elle met le 
feu au buclier dans lequel on a jete, vivantes t 
des b£tes fauves. Une balustrade fort haute 
les emp£che de s'echapper , qjuand la flamme 
}es a rendu furieux. Du moins, il n'v a de 
sacrifie" que des animaux nuisibles. II en devrait 
&tre ainsi par tout ailleurs. Pourquoi ne pas, 
immoler de jeunes ours et des louvetaux , de 
preference au bceuf laborieux , k la ch£vre 
nourriciere ? Jadis on y sacrifiait , chaqueann£e a 
un jeune Lorarne et une jeune fille , pour appai- 
ser le ressentiment de la chaste Divinite\ Sa 
prStresse , parfaitement belle avait pour ami 

(1) Degr6 de latitude , d'Aroe-Patra ,"38 deg. 40 mm. 

(a) Eumelus. 

(3) Tristan de Saint-Amant, Jtitt. dtsemper, torn, h 

in- folio, p. 5k5* 
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le plus beau de ses compagnons de chasse. 
Les deux families se refusant k Punion de 
Cometho et de Melanippe , ils dresserent leur 
lit nuptial dans le temple mSme. U s'en suivit # 
assure -t-on f une st&rilite" generate et des ^pi- 
d^mies sur les hommes et sur les autres ani- 
maux; la Pythie consulted exigea des sacri- 
fices humains. Ils eurent lieu pendant trop 
long-temps. Un compagnon d'Jiercule les fit 
cesser. II eut pour recompense la principaute 
de la ville d'Olene, On ne m^rita jamais mieux 
le rang supreme, Qui sauve les nommes meV 
rite de les gouvemer. II faut dire son nom et 
celui de son pere, Cetait Eurypyle , fils de 
Dexamene, 

Sur la place publique de Patra, est un temple 
d'Apoilon, Ce Dleu y figure nu , k l'exception 
des chaussures , qui lui recouvrent les pieds t 
enmemoire sans dout:e des ronces et des Opines 
dont tout ce pays £tait pouvert , avant que la 
vie agricole eut $u cc^aee au genie pastoral. Ale ra 
Apofion y e'tait berger. 

Les Calydoniens apport&rent dans cette ville 
le culte de Bacchus , qui devint la cause d'une 
aventure touchante e% malheureuse. Une es- 
pece de vertige s'^tait eittpare* de l'esprit des 
nabitans , vraisemblablement k la suite d'une 
prgie que les pr£tres avaient partag^e (i). L'un 
d'eux , pere de Cor^sus , amant rebute^ de la 
jeune Cajlirhoe , pour se venger du detain de 

(i) Les prStres ne montaient sur le tre*pied que quand 
ils se sentaient agit£s d'une fureur divine , quits se pro- 
enraient en s'adjugeant les nombreuses libations de Yin » 
pflertea entre leurs mains stir les autets. 

Page 58. w»-4°. du pantheon , on Jtgures de lafabh. 
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pette fillc , Ta fait designer par Poracle , comrae 
offrande expiatoire. Deja le couteau sacr<£ se 
J&ve sur elle. Coresus le ravit a la main du 
yictimaire sans pitie f et se frappe $ il tombe 
devantl'autel , et aux pieds de celle qu'il aimait f 
Cailirhoe s'empare a son tour du fer sanglant, 
fait ; et touchee de fant d'amour , va s ? iminoler 
sur les bords verdoyans d'une fontaine voisine 
du port Calydon. 

Dans la viile basse, baign^e pourainsi dife par 
la mer , pr£s d'un temple d^dte a la d^esse qui 
rend ou conserve 1* sant6 (1) t Fame et au 
porps , car Pune.ne peut en jouir sans Pautre$ 
prds de ce temple , Venus avait une statue qui 
vient de tomber dans les flo s ; presage de 
jalousie sans doute. La d&t£ qui Fait aimer ^ 
ne partage pas volontiers le culte qu*on lui 
rend , avec le Dieu qui fait boire. Les habitant 
paraissent decides a ne point aller chercher la 
statue au fond de la mer j ils laissent ce soin 
a la posterity. On ditles ftmmes de Patra tr£s r 
portees al'amour : celap£ut-il £tre autrement? 
elles sont en nombre double de celui de$ 
hommes f et ceux-ci preferent constamment 
le pampre au myrthe. 

Par suite de leur complexion , les Acheennes 
ne sont pas tr£s4aborieuses. Seraittce pour le$ 
rappeler aux travaux domestiques , que dan$ 
Erithr^e , ville de cette province de la Gr£ce f 
est une statue de Minerve , en bois, presque 
colossale , et representee assise , tenant une 
quenouille de ses deux mains. 
On me parla d'une fontaine de v£rit«S j (a) j'^tai* 

^ , n , in I, . ■■ - ■ —* ~- ' • ■-""— — — -— ■ ■ ii ■— — ^ww^m*— i^— «t ***** — m» 

(1) La divinity Salus 
(*) Pausan. Achate* 



I 



t 



2TO V O Y A G £ S 

deja en route pour in*y rendre , quand j'appris 
qu'elle f aisait des prodiges ; je n'allai pas plus 
loin et rebroussai cnemin a travers des champs 
de Byssus (1). Lachaie est la seule contrce de 
la Grece ou se trouve cette espece de lin si 
pre*cieuse aux hommes et aux femmes; celles-ci 
ji'hesitent pas d'en acheter un scrupule (2), au 
prix de quatre darners (3). 

Les citoyennes de Patras (4) passent presque 
toute leur vie a filer du byssus (5). 

Pour aller k Pharee , je traversal une vieille 
for&t de platanes , si gros-, qu'on peut habiter 
plusieurs personnes a la f'ois dans le creux de 
leur souche. 

Dans la place du marche^ , je vis une statue 
de Vesta , environnee de larapes de bronze 9 
attaches l'une a Fautre , et soudees avec du 
plomb. 

La d^esse n'rxauce les priere§ que de celui 
qui, avant tout , se charge de leur entretien, 
II ne faut pas oublier non plus de lui mettre 
dans la main plusieurs pieces de cuivre ; Vesta 
est sourde pour ceux qui n'ont point d'huile ni 
de monnaie. 

Pres d'un vivier dont les poissons passent 
pour sacres , afin que le profane n'y touche 
point, je remarquai avec surprise trente pierres 
carre>s , et rangees avec beaucoup d'ordre au- 
tour d'un hermes , et sur chaqune je lus le nom 
d'une divinite\ On me dit que les premiers 



(1) Pausan. eliac. I. PI in. hist. nat. XIX. l. 

(a) II en faut deux centquatre-vingt-huit pour ui * livre. 

(3) Trente-deux sols, i it. 60 centim. 

(4) Pausan. Achate* 

(5) Du co ton. 
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habitans de la Gr<ke n'avaient point d'autres 
statues , ni de temples $ un bois de laurier en 
teriait lieu , comme ici. On venait poser sa 
petite ofFrande sur le cube de pierre dont on 
ydoptait leDieu j on s'y reeueillait un moment, 
puis on ailait a son travail d'un pas plus alegre. 

Moeurs pr<$cieuses, quotes- vous devenues? 

Ces cubes de pierre, en nombre ^gal aux 
jours du mois f pourraient bien avoir servi » 
jadis, de calendner* L'astronomie politique et 
religieuse , la premiere, peut-etre , de toutes 
les institutions sociales , a du commencer par 
les monumens les plus simples. On consultait , 
chaque matin , Tun de ces cubes , ou le savant 
d'alors avait trace la figure de Tastre de chaque 
jour 5 le pretre vint ensuite metamorphoser ces 
pierres en dieux. 

A Tritee , ville distante de sodxante et 
quelques stades de celle de Phar6e , >e ne vis 
autre chose de bien remarquable que le templet 
des plus grands Dieux 5 c'est ainsi qu'on me 
le d^signa dans le pays. Les statues de ces 
plus grands Dieux ne sont que de^ terre. lis 
les regretteront , quand on en stibstituera d'i- 
voire ou de marbre , de bronze ou d'or. Les 
habitans de Trite'e reconnaissent pour fon- 
dateur utie femme , la fille de Triton, ancien, 
homme de mer* 

A t ravers une contre'e ntoiitueuse , f arrival 

{Emblement a AEgium , ville maritime , sur 
aquelle on avait pique' ma curiosite., Pres 
d'un sanctuaire de Lucine , ou cette deite* est 
representee couverte d'un voile fin de la tete 
auxpieds, je Esais,dans le temple d'Esculape i 
desjtambes graves sur la base d'une statue 
d'rfygie 5 un habitant du lieu vint a moi , et 




223 V O Y A O JB S 

me demanda le nom de ma patrie j mon vS- 
tement Pavait f rappe. Sidon , me repliqua-t-il 
est le pays de la superstition. ' 

Je crus devoir prendre la defense de ma pa- 
trie : cependant , lui dis-je, les Phemciens 1W 
portent de beaucoup sur les Grecs (1) , dans 
la connaissance des choses divines ethumames, 
et ce temple merae m'en fburnira la preuve. 
Comme vous, nous croyons Esculape fife d'A- 
poUon } mais les peuples de la Phemcie se gar- 
dent bien dlmiter ceux de la Grece , quflui 
donnent pour mere une mortelle $ car nous 
ssvons qu'Esculape n'est autre chose que 14 
bonne temperature de Pair , principe de la 
sante\ A Regard d'Apollon , aid est le soleil 
meme ,■ tien de plus raisonilabie que de le re- 
garder comme le pere d'Bsculape. La course 
annuelfe qu'il remplit , regie les saisons , et 
donne k Pair ce juste temperamment qui en 
fait la salubrite. 

Nous sommes d'accord , me repondit le ci- 
toyen d'AEgium : les Grecs pensent comme les 
Phenieiens. Voyageur , si tu passes k Titane 
en Sicyonie , on te montrera une statue repre- 
sentant k elle seule Esculape et la sante tout 
ensemble, II * m'ajouta , en me quittant : Que 
le soleil soit le pere de la vie r - c*est une chose' 
reconnue de tout fe monde en Grece, meme' 
des enfans (2). 

Je le rappelai ponr lui demander la cause 

(1) Pausan. V6yaige en Gr&ce. 

(a) LMpisodo prudent est pris presque mot pour mot 
«fcms Pausanias. Son texte y en cet endroit , est prexieux, 
II renferme tout le systSme de Pan tour (Dupui3 ) & VOri- 
gine des cultes 
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de l'espece d'abandon ou je voyais quatre Dieux, 
Jupiter et Minerve , Eole et Neptune, 

Tu veux parler de leurs statues j elles ne 
sont point a nous : elles appartiennent aux 
habitans d'Argos 5 nous n*en sommes que les 
depositaires j je pnSvois qu'elles nous reateront : 
pendant long-temps, nous nous acquitt&rnes des 
sacriiices qui leur sont dus. Seulement , nous 
nous avis&mes de ne pas nous en acquitter en 
pure perte pour nous ) en consequence nous 
ayions destuie^ a des repas publics les restes de 
l'autel des Dieux. 

Pythagorb. Rien de mieux aviseV 

L'habitant d'AEgihm. A present les Argiena 
nous redemandent leurs statues j nous sommes 
pr&ts a les leur rendre : mais nous vpulons Stre 
ctefray^s des defenses extraordinaires qu'elles 
ont provoquees ; ce aquoiils ne veulent pas en-, 
tenare, parce que nous eri avon&v^cu. Comme 
nous existions bien r avant ces sacrifices , nous 
gardons le dep dt en nantissemen t de nos avances J 
mais nous avons cesse* le culte. 

Ainsi f me dis-ne , tr£s - bas en sortant ; les 
hommes m£mes les plus superstitieux, suborn 
donnent les intents du ciel & ceux de la terre * 
et c'est bien dans la nature des ehoses. 

Un usage qui n'est pas commun a beau- 
coup d'autres villes T c'est que le pr£tre de 
Jupiter est le plus bel enfant d'AEgium j de- 
venu hoimne, on lui choisit un siiccesseur. 
On parle d'aboUr cette coutume religieuse : 
on aurait tort. 

Tout-a>fai£ sur te rivage de la mer de Co- 
rinthe, a ouarante stades bvAEgium, je visitai un 
trds-beau oourg , que Ton nomme Helice. Les 
habitans reparaient leurs maisons , violem- 
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inent tourmentees par un treinblement de 
terre, dont un temple de Neptune n'a pas 
eu le pouvoir de les preserver. lis periront un 
jour sous les decombres. 

En quittant le rivage , on trouve la mon- 
tagne j le f lefcvp et la ville de Cerynee j on ne 
voulut pas me laisser entrer dans le temple 
des Eumenides > b^ti par Oreste. Je m'en con- 
solai i cpiarid on m'eut dit qu'il nV avait que 
les trois statues en bois de ces divinites re- 
doutables. Des femmes en sont les prepresses. 
Le remords devrait en 6tre le seul ministre. 

Je visitai AEge , ville maritime, qu'arrose le 
Crathis, et dont l'-immortelle Iliade (i) vante 
la richesse due a sa pi«ke en vers Neptune. Le 
temple duDieu subsiste encore; mais les habitans 
out perdu leur eclat. La misere hideuse est dans 
leurs murs , qu'ils seront obliges d'abandonner 
bientftt. On ne vient plus chezr eiiXj depuis qu'un 
temple de la DSesse au large, sein est en 
Vogue, a trente stades de distance. J'y allai. Je 
vis la statue qui n'est que de bois. Elle re- 
presente la Terre dans toute sa iecondite. 
Ses rnammelles Sont pleines. La pretresse est 
eondainnee au celibat. Quelle inconsequence I 
Je lis part de ma reflexion au N^ocore; il me 
repliqua aver, gravity, par cette formule trop 
tisitee en Grece : laissonsles choses (2>coirime 
elles sont , et comrae elles ont toijours 6t6. 

A douze stades du port d'AEgire , je mon- 
tai a la ville de ce nom , que le divin Houiere 
appelle Hypere'sie. On y voit un temple de 
Diane, dont la voute est chargees d'orn erne ns.- 

(i) Homer. Iliad. V.II. i. ; 

(a) Pausaii. arc. XXXViHv 



^m 




de Pythagore. 22.5 

II renferme une statue de l'infbrtunee Iphi- 
eenie. Apollon aussi a ses autels et un culte 
chez les AEgirotes. Son image collossale est 
toute de bois , sans aucune parure. La deesse 
de l^bondance, que les habitans honorent 
sous le titre de la Fortune , a son temple par- 
ticulier ou on peut la voir , portant sur sou 
bras la come d'Amalthee , et tenant par la 
main, 1' amour aile\ Etranger , me dit unci- 
toyen qui me surprit tout pensif , les yeux. 
attaches sur ce jgroupe : ne vas pas croire que 
nous ayons voulu donner a entendre , comme 
on nous en accuse ( i ) , qu'en amour , la 
fortune fait plus que la beautd : nori ! ce n est 
pas notre intention } nous pensoris , au qon- 
traire, qu'avec Tamour on ne manque jamais ♦ 
de rien. On est riche assez quand on aime. 

Mes chers disciples , gardez vous de ^011- 
fondre la cite" d^gire et une Me de ce nom , 
dependant de la xnfime region (st). Dans cet 
lie d'ABeire , est un oracle dont le prStre ne 
peut proferer une parole, qu'apres avoir bu 
du sane (3)- Ce rit degoutant atfare la tonle- 

Je repris ma route a travers Phelloe\ Cette 
vilie est pen de chose et a fait peu parler 
d'elie ; mais que sa situation est dehcieuse J 
De beaux vienobles , des bois toujours verts, 
des sources fratches et de jolis fuisseaux, eu 
font toute la richesse. Bacchus en est la pre- 
miere divinite. On en a sculpt^ la statue dans 




(i) Cette explication est plus naturelle , ce semble , qu» 
celle donn^e par Pausanias. 

(2) L'Achaie. 

(3) In hdc insuld non nisi sanguine epoto sacerdos nom 
vatkinabatur. Car. Steph. dictionn. in- 4°. 

Tome IV. P 
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■un gros cep de vigne. Tons les ans aux ven 
danges, les jeunes files de Phelloe* , lui peignent 
les joues avec de la lie de vin nouveau, 

Le dieu des raisins est honore" d'un culte 
plus brillant , a Pellene , ville assez consi- 
derable, separee de Phelloe par des mon- 
tagnes , et de la mer , par soixante stades 
de cliemm (1). Sa f£te qui tombe en au- 
tomne , se cel^bre le soir apres les travaux. 

On allume des lampes devant cbaque 
maison , et des flots de vin coulent dans les 
places publiques , oil Peau mancjue souvent 
par la disette de sources* Les pluies seules en 
iburnissent. On vint au-devant de moi , une 
coupe pleiiie a la main ; c'est F usage de Pellene. 
Tout granger doit prendre part a la joie com- 
mune H me fallut tout an moms mouiller mes 
levres de la liqueur bachique , pour ne pas 
encourir la deTaveur des habit ans (2). 

Au bas de la ville est une ar&ie , on je vis 
s'exercer toute la jeunesse. J*adinirai Femu- 
lation des combattans , et le soin qu'ils 
prennent de se faire voir et applaudir. Stran- 
ger, medit-on, n'en sois pas surprise notre 
republique interdit Fentree aux places hono- 
rables a ceux qui ne peuvent prouver leur as- 
siduity auxexercices du gymnase. Nous pen- 
sons ici, que le d6veloppement des forces du 
corps , contribue beaucoup a celui des facul- 
tes de Fame. 

Les PellemSens ne me parurent point hommes 
1 souffrir au-dessus d'eux un maltre. 

■' - ■ — ' • * 

(!) Stmbo. geogr. JVT1I.. 
(a) Pausan. Achat. 
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Apollon l'hospitalier (1), a un temple parmi 
eux. Tout voyageur lui doit un houunage ; 
j*allai lui rendre le mien. Ce culte n'est pas 
la seule institution imaginee par les Grecs en 
f'aveur de ceux qui voyagent. Sur les grands 
chemins, dans la saison dies fruits, on en de- 
pose les pr^mices au pied de la statue de 
Mercure (2) * et a Pusage de tout horn rue qui 
fait route. 

Pellene(3), composed de maisdns ^parses 
sur les flancs aune mOntagne , reconnait pour 
fondateur * un g^ant dont elle porte le nom. 
On y fabrique en laine (4) de chajids vStemens 
qui ont de la reputation (5). 

On me conseilla de continue* nton chemin 
au temple de C&res, b&ti sur le territdire qu*on 
nomme le Mysee $ k soixante stades de Pellene , 
au milieu d*un bois plants d'arbres de toute es- 
pece et rafratchi par plusieurs ruisseaux. J'en- 
trai dans le temple de la deesse , parce que 
sa f£te e^ait passed. Elle dure sept jours. Au troi- 
sieme , les femmes s'emparent du sanctuaire 
et en chassent tous les hommes et tous les 
chiens. Le dernier jourj les deux sexes se re- 
joignent et se livrent 4 la joie la plus bruyante. 
On y plaisante beaucoup sur la singularity de 
ce culte. Les peuples doivent se trouver heu- 
reux, quand leurs cire* monies religieuses ne 
prdtent qu'au ridicule. 

(1) Thcoxeniu*. 
(a) Chiliad. Erasmi. 

(3) Ptolem. III. 16. Pausan. voyagt en Gr£ce* 

(4) JLamae pellenicae. proverb. 

(5) Pollux. pelUnaea vestis. prov. 
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Voyage en Arcadie. 

Jb quittal l'Achaie aux neuf montagnes (1), 
pour passer dans la contree jadis heureuse des 
Arcadiens placee au centre dela Grece* lis re- 
gardent comme leur fondateur Pelasgus , aven- 
tarier dont on ignore la patriej il vint un jour 
rassembler sur une montagne tous les Api~ 
dores (2) , ( les premiers habitans de 1 Arcadie 
portaient ce nora) ; et leur dit : « Tristes fa- 
milks ! Peuplades ignorees , que f "aites- vous , 
ainsi, dans le'creux de vos roches ? Apprenez 
de moi a vous construire des cabanes. Pour- 
quoi ne pas vous re^Gtir de la peau du sanglier 
qui tombe sous vo.s traits , a 1'exemple des 
liabitans de la Phocide ? Des herbages , des 
feuilles d'arbre et des racines ont fait jusqu'au- 
jourd'hui votre nourriture. Essayez de con- 
vertir a votre usage le fruit du hStre $ celui du 
cWne vous rendra (3) aussi robustes que lui (4). 
Emprisonn^s dans vos montagnes , vous vivez 
sans emulation et vous mourez sans gloire , 
loin des c6tes mari times. Offrez vos Bras et 



(1) Plin. hist. not. IV. 5. 

(2) Gallim. hymn, I. 

(3) Glandcm chaoniam. Virgil. 

Quercus aesculus , ou esculent a , le seul dont les 
homines puis sent se nourrir , le chene de la Chaonie. 

Voy. Plia. hist nat. XVI. 5. 

(4) On appela long* temps les Arcadiens des mangeurs 
de glands. 
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vos arrnes a la nation qui se sentira trop faible 
*ppur repousserime injustice cu pour defendre 
son independance (1). ,. 

Les peuples iiinocens de Paeureuse Arcadie, 
loL-, de rejeter ce premier germe d'ambition 
qu'on leur apportait, voulurent de ce moment 
lleurer aussi dans la Grece , voulurent avoir 
des cites ceint^s de nmrailles , et un roi pour 
lui ob&r * Pelasgus le fut , comme il s'y atten- 
dait, sous le ticre de Lucumon (2). 11 institua 
aussitot un culte a Jupiter et les jeux lyceens. 
II faut au peupie des Dieux et des exercices 
violens. Les lyceens d' Arcadie precedent les 
Panathenees de P Attique fondle par Thesee . 
Maisle fils de Pelasgus, Lycaon, aussi cruel 
que l'animal dont il portait le titre (3) , moms 
sage ou moins habile que Cecrops d'Athenes 
son contemporain , sacrifia desenfanssur Tautel 
de Jupiter Lycaeus ; et flagellait les jeunes 
filles rebelles a ses vceux(4) , sous pretexte de 
les consacrer k la severe Diane. Pas une mere 
de famille n'osa se recrier contre une aussi 
abominable religion ; et les neres s'en tinrent 
a publier que le roi d' Arcadie ayait ftf me- 
tamorphose en loup oar 1'ordre des Divinit^s. 
Ses successeurs en agirent mieux. L'un d eux 

(1) Les Arcadiens , comme les Suisses aujourd'hui , se 
louaient aux princes qui voulaieiit les soudoy er y dit I'abb^ 
Gedoyn , traducteur de Pausanias. 

(2) Ce mot et la dignit6 supreme qu'ii represente , 
passerent aux latins , aux Pelasges tyrrheniens t . aux 
Aborigines de PHespene , et antres colonies des Arca- 
diens , sur le rivage de P antique Ausonie. 

Varron et Scaliger. 

(3) Lycaon , loup. 

(4) 1*00188. de donar. cap. 4°. 
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Areas eclipsa tons les autres et merita de don- 
ner son nom a la contree. Disciple de Trip, 
toleme , il apprit aux habitans a semer le hU 
et aux femmes a p«krir le grain <*crase sous 
Xa pierre. Eleve d'Aristee , il leur enseigna l'u- 
sage du miel et Part de convertir le lait en 
un aliment plus substantiel (i). « se choisit 
ponr femme une jeune £Me A graude cliasse- 
resse et toujours errante dans les bois. Cest 
pour cela que les poetes qualifient de dryade 
1 epouse d'Arcas. II parvint £ lui inspirer le 
gout d'une vie plus sedentaire/ Bile s'appe- 
lait Erato. EHe-m^nie , k son tour , enseLna 
aux Arcadiennes a filer la lame des troupeaux y 
et inline a la tisser pour se procurer des v£te- 
mens moins grosser* que la depouflle des 
betes fauves. 

De brutes qu'ils elaient t les Arcadiens de- 
vinrent des hommeu 5 ils n'en resteVent pas 
la. lis Toulurent £tre guerriers. On les vit 
soldats au siege de Troye. Que ne se bor- 
naient-ils au commerce qu'ils Brent d'abord 
par 1 entremrse des Egine'tes d<*barqu<Ss i Cyl- 
Kne et s'ofjfrant k conduire Jeurs marchan- 
dises sur des mulets jusqu'en Arcadie ! Pour- 
ouoi prendre parti dans les querelles sanglantes 
des Messeniens et des Spartiates? 

Les montagnards de l'Arcadie sont encore 
tres-pauvres. Une tunique de cuir de boeuf est 
tout leur vehement. lis suspendent a leurs 
oreilles des osselets de bois (2). 

Ce sont des Grecs * comme les habitans de 




(0 Le fromage 5 le beurre ne fut connu que long-temps 
(a) Aswrton , cit£ par Athene. XII. 
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rAttique. Et cependant ceux-ci se font dej^ 
porter sur une litiere et couvrent leur col 
be chainettes d'or ; lews femmes ne sortent 
point, sans se garantir la t6te des rayons du 
inidi sous un parasol d'iyoire. Les Arcadxens 
appellent la rose dont leur pays abonde 
dnomphale (i), comine pour designer la plus 
suave de toutes les fleurs. Mais, ayant tout, 
ils se vantent de leur haute origme : nous 
somines, me dirent-ils , anterieurs a la lime (2) , 
puisque la lune est notre premiere reme ; or, 
une nation existe, avant le souveram qu elle 

place a sa t&te. . 

Ils m'ajouterent quelque chose de plus im- 
portant et de plus sense. Je leur demandai : 
Pax-mi vos cit^s , laquelle obtient le rang de 
capitale (3) ? — Nous n'en avons point. 

Pythagcke. Ou tenez-vous done vos 

assemblies politiques? 

L'Arcadienne, Par tout ou nous croyons 
bon etre , mais toujours en rase campagne. 

Je dirigeai mes premieres courses vers 
Mantinte (4) J et le premier monument remar- 
quable qui s'ofl'rit a mpi tut le temple de 
Venus la Noire , pres d'une fontame. Ce nest 
pas au sein des villes les plus florissantes qu on 
observe le mieuxles convenances , compagnes 
des bonnes moeurs. Un bon Arcadien m expli- 
qua naivement Pintention de ce culte. Les 
animaux, me dit-il , s'accouplent indiilerem- 
ment , le jour ou la nuit. L'homme et la 

(1) Athen&s. XV. deipnos. 

(a> D'oii le prove rbe : antiquiores Itmd. 

(3) Polybius. IV. hist. 

(4) Aujourd. Manti. 
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femme preferent les tenures. Us y sont plus, 
a eux. Rien ne les distrait. 

II me tardait de toucher le tombeau d 1 Ar- 
eas dont les ossemens transports de Menale 
a Mantinee, sont deposes dans cette derniere 
ville sur les autels du soleil. Je devais com- 
mencer ines recherches par le veritable l^gis- 
lateur des Arcadiens. Sa cendre est conserved 
avec un soin religieux dans une rotonde ou 
l'on entretient le feu sacr£ qu*ils appeUent le 
feu commun (1). En effet , rien n'est plus 
sacrdque cequi est g&ieValement utile. J'appris 
avec peine qu'il fallut un oracle de Delphes 
pour determiner les habitans de l'Arcadie a 
s'acquitter envers leur bienfaicteur. 

Le olan de la ville de Mantinee est sem- 
blablel latoile des insectes qui filent (2). Les 
plus belles routes du pays viennent y aboutir, 
comme k nn centre, quoi qu'elle soit loin 
d'occuper le point milieu de FArcadie. On ne 
peut lui disputer ^excellence des raves que 
produit son territoire (3). 

Mais nos lois sont encore meilleures , me 
fit observer un homme du pays avec une sim- 
plicity qui me charm a. Tout se fait au nom 
dupeuple, rien par lui. Nous n'elisons mdine 
pas nous-memes nos magistrats (4). Nous aban- 
donnons l'importance de ce choix a un petit 
n ombre d'en tre nous connus par leur sagesse 
et leur sagacite\ Mantinee n'est pas tout-a-fait 
ttemocratique , parce que tant de perfection 



(1) Pausan. Achate 
(a) Strabo. geogr. VIII. 

(3) A then. I. deipnos. 

(4) Tbucyd. V. Aristotel-^//*. Polyb. VI. 
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n'est pas donnee aux homines. Nous n'exer*- 
cons pas nos droits dans la crainte d'en abuser. 
Mais quiconque en voudrait profiler pour nous 
les ravir , trouverait des citoyens capabies de 

les faire valoir. , 

Sur la route qui mene de Manttn6e chez 
les Teeeens , est une plaine servant de lice pour 
la course des chevaux , et consacree par 1111 
temple a Neptune Hippius. On fait honneur 
de sa construction a Trophonius $ lui-mtoe , 
dit-on , en posa la charpente de bois de chene. 
Nul mortel n'y peut entrer 5 une bandelette 
de laine , tendue devant la porte en est la 
seule barriere, jusqu'a present plus respectee 
qu'une fermeture d*airain. Et c'est ainsi qu on 
devrak toujours en agir avec les homines, 
Dans les <kats despotiques , la porte des 
palais , des promenoirs publics , m£me des 
iieux destines aux i&es, est herissee de lances. 
Au sein de la paix , on rencontre a chaque 
pas l'appareil menacant de la guerre, 

Une vieille tradition , vestige des anciennes 
revolutions du globe , veul; que la mer passe 
sous ce temple de Neptune- Et cette reminis- 
cence lui a vallu des autels , et le nom de 
Pelasgus a un bois fort epais de phones de 
Vespece qui donne le liege. # 

A cinq stades plus loin, je mondial dune 
// larme la sepulture des Jrop creduies idles de 

Pelias (1). Lr^-ir exemple n'a point guen les 
homines de la confiance aveugle qu us cnt 
tous dans toutes les especes de charlatamsme. 
La route des Mantineens a Orchomene est ho- 
nored du tombeau de Penelope sur une petite 

(1) Ovid, metam. lib. VII. 
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elevation deterre. La memoire de cette epouse 
iidelle soufre des contradicteurs en Arcadie 
On I accuse d'avoir elle m£me provoque le 
desordre qu'Ulysse trouva dans sa malson a 
son retour. On va jusqu'a publier qu'il l a 
ohassa de son palais : n'en disons rien aux 
citoyennes de Crotone. 

Une montagne separe le territoire de Man- 
tmee de celui des Orchomeniens. La , est 
nn temple cominunaux deux nations, et con- 
sacre a Diane Hymnia. La pr£tresse fait le 
sennent de vivre dans la continence la plus 
compete j et l'usage du bain lui est interdit. 
Cette dermere loi m'etonne , et n'est pas digne 
des Grecs. C'est un reste de la grossierete de 
leurs ancgtres. Le creux d*un vieux cedre sert 
de tabernacle a la si atue de la deesse qui est 
de bois aussi (i). A certains jours , il y a foule. 
JKt les magistrals s'en applaudissent. Le peuple 
a genoux n'est pas k craindre. 

Le bourg Orchomdne (a) , riche en troupeaux, 
occut>e la cime de la montagne. Au bas, ie 
yis plusieurs monceaux de pierres brutes. On 
me dit que c'etaient des sepultures de guerriers. 
Aucune inscription ne le coniirme. Huit stades 
plus loin, une autre montagne separe encore 
tes Orchomeniens des Phen&ites. Les peuples 
devraient ainsi prendre toujours pour limltes 
eelles qui leur sont posees des mains de la 

^^^^^^™™™^™"™™™ P ™^^ fc- *" - ™~ "i 1MB in j | _ 

CO Le mtme usage se retrouvait en France , et sans 
«oute aUleurs encore. Tout pres Paris , dans le bois de 
£ Muette , on voyait n'aguere une image de la vierge 
Mane , encUss4e dans le creux r»un vieux cUne. Le 
peuple , par tout , est le meme. 

(a) Homer. Iliad. 
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nature. lis e\iteraient bien des dissensions 
politiques. Amilos et Caphyes sont deux antres 
petites villes placees de m&mesurdes hauteurs. 
Phencon a semblable site et s'en est trouvee 
bien , lors d'une cnie d'eau subite qui s'eleva 
a mi-chemin du pied de la montagne a la 
vilie. La, est un temple a Ceres oil Ton ce> 
lebre les grands mysteres avec la mSme solen- 
nite qu'a Eleusis. Pour plus grande r^^uiarit6 , 
VhieVophante consulte un (Scrit consf *e entre 
deux pierres pres du vestibule. Cette petite 
>nstance ac * J u ~ 

l prof esse. < 

v.o», /expression 

deesse, enretourde l'accueil distingue qu'elle 
recut des Ph6neates , leur donna toutes sortes 
de graines , a l'exception des feves , legume 
epais et dont le frequent usage abrutit le peuple. 
Je conduisis mes pas jusque sur le mont 
Cyllene (1) , le plus eleve de tous ceux de 
l'Arcadie. Sa cime a quinze stades (*). J'y vis 
un temple de Mercure. Sa statue, ku-dessus 
des proportions ordinaires f est de bois de 
citronier. Les merles au plumage blanc ne son* 
pas tr^s-rares en ce lieu. Une autre elevation 
voisine s'appelle Chelydorie : parce que Mer, 
cure y trouva une tortue , et de son ^caillfc 

se fit une lyre. 

Cette contree me donna encore plusieurs* 
autres origines. Le divin Homere parle beau-, 
coup du styx. Ce n'est point une fiction. Pres, 
de la petite ville Nonacris ,, les rochers aroa^ 



(i) Die sear que , cite' dans les Siemens astronom. d» 
Geminus. 

(2) Ou deux niille pas. 
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niens (Time prodigieuse elevation , laissent 
tomber, pour ainsi dire, goutte a goutte, 
inais sans interruption ? une eau qui est mor- 
telle pour les homines et, pour les autres ani- 
rnaux, Deposee dans des vases murrhins (i) , 
pile les dissout. Ce phenom&ne de la nature 

J>retait beaucoup a la poesie. Je ne pris pas 
e temps de verifier les etranges vertus qu*on 
attribue au styx redoutable. L'homme seul 
etait Pobjet de mes voyages. 

En avancant un peu, k deux stades de la 
ville des CynetWens, est une fontaine qu'om- 
brage un plane. En s'y plongeant trois f'ois , 
on guerit de la morsure d'animaux malades. 
J'ai eu lieu d'observer dans mes courses que 
le bien et le mal se touchent presque toujours* 

Dela, je descendis sur les rives enchantees 
du Ladon ; puis sur celles du fleuve Aroanius 
peuple de poissons tachetes (2) ; a certains 
jours , apr&s le coucher du soleil , ils rompent 
le silence, me dit-on, et jettent uix crl sem- 
blable a celui de la grive. On m 'in vita k demeu^ 
rer , pour ouir cette merveille. Je doublai le 
pas , pour me rendre a Clitore , jolie ville b&tie 
au milieu d'une plaine , entre plusieurs col^ 
lines; je ne manquai pas de visiter le temple 
de la belle fileuse. Cest ainsi qu'Olen , de Ly cie , 
anterieur au divin Homere , d^signe dans ses 
vieux hymnes , la parque Ilithye , la dernidre 
des filles du des tin. 

Sur les rives du Ladon , je m'arrfitai un mo- 



(1) Voy. Plin, hist, not, et Vac ^. des inscriptions , 
torn. XLIII. /n-4 . 

(2) Poeciles. 
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merit au tornbeau de la nourrice du medecin 
irMprochable* 

Vous savez cm'Hom&re designe ainsi Escu-* 
lane (1). Ce Dieu ou plutot ce pere de la 
medecine a un petit sanctuaire tout pres de 
la. On y conserve et Ton m'y rncntra des osse- 
inens humains (2) qui prouvent que nous avons 
bien degenere" de nos anc&tres. Us etaient 
d'une stature beaucoup au-dessus de la notre. 
Aussi fait-on remonter cette race d'hommes 
jusqu'au siecle de Rhee. 

En revenant un peu sur mes pas, j'entrai 
un moment dans la ville de Stymphale , sise 
pr&s d'un lac. Diane y a une statue de bois 
dore , sous une voute peinte , representant de 
jeunes filles aiiees avec des cuisses et des jambes 
d'oiseaux. Ces images bisarres plaisent au 
peuple , et Pattachent a son culte. 

Insensible aux beauteY simples de la nature , 
pour Femouvoir ou le contenir, il lui faut des 
monstresj et ses gouvernans le devieiment 
presque tous. 

A quelque distance est la ville Al<Sa , que les 
habitans de TArgolique dispiitent a ceux de 
PArcadie. Trois temples , qui ne sont jamais 
deserts , vivifient cette cite limitrophe, Minerve , 
Diane et Bacchus (3) se divisent Tempire sur 
Tesprit des habitans et des nations voisines. 

On me demanda si j'avais assiste, dans Sparte, 
a la flagellation des jeunes enfans , aux autels 
de Diane Orthia. «Sejourne ici quelque temps, 



(1) Paw; an. voyage en Grdce. 

(2) IU fwrent transport^ 1 depuis Pythagore 1 k Mega- 
lopolis. 

(3) Herodot. I. 



il*?«* w „ 




a38 Voyages 

]>areil ceremonial a lieu ; mais nos femmes en 
font les honneurs : nous les fustigeons au pied 
Je la statue du Dieu du vin. 

Pythagore. Quel est lebarbare, fondateur 
de cet usage ? 

Nous ne nous piquons pas , me fut - il 
r^pondu f d'etre plus saees que Toracle de 
Delphes. Les citoyennes d'Aiea etaient sujettes 
a s'enivrer pendant les f&tes , et a la gloire de 
Bacchus (1). Un motif aussi respectable faisait 
tomber les armes des mains ae leurs maris. 

Plusieurs d*entre eux se trouvant a Deiphes, 
s*avis£rent de consulter la Pythie^ Voici sa 
r^ponse : cc Que chacun des deux sexes ho* 
nore Bacchus a sa maniere , pendant les Trie* 
tdrides (2) , les femmes en s'enivrant i les 
hominesen fouettant les femmes ivres ! Bacchus 
le trouvera fort agieable». 

Au-dessus de la ville de Caphyes * on me 
montra pr£s d'une fontaine , un superbe plane f 
qu'on atteste, dans le pays, avoir ete plante 
des mains du roi Menelas, allant au siege de 
Troye. Ce fait est plus facile a croire que 
l'osier du temple de Junon , a Samos. 

Le terebinthe de l'un et de 1'autre sexe (3), 
se platt en Arcadie ; son fruit gommeux est 
parfume. 

Les paturages Arcadiens sont si excellens, 
que le lait des vaches y guerit de presque tous 

L 

(1) Pausanias ne donne point cette explication ; m&is 
elle est dans l'esprit des usages qu*H rapporte , et Pytha- 
gore ne s'attache qu'a L*esprit des cultes et des legislations, 
objets de ses voyages. On prie le lecteur de se rappeler 
cette note pendant tout le cours de I'ouvrage. 

(2) F£tes de Bacchus , pendant trois nuits. 

(3) Plin. hist. nat. XIIL 6. 
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les maux (1), s'il faut s'en rapporter aux na- 
turels du pays , peu en 6tat d'en juger j car 
ils jouissent d'une sant<$ inalterable. 

Pour arriver a Psophis, je traversal le Ladon 
et un bois rempli de gibier de la premiere 
grandeur. J'y rencontrai aussi de grosses tor- 
tues dont on pourrait faire des lyres aussi belles 
qu'avec Pecaille des tortues de Plnde 5 rnais 
on ne permet pas de les dckruire , parce qu elles 
sont sous la sauve-gartle du Dieu Pan (2). Le 
mont Erymanthe est encore plus propre a la 
chasse heroique. Les liabitans de Cumes (o) 
conservent dans leur temple d'Apollon les de- 
fenses du sanglier qui tomba sous la massue 

d'Hercule. # 

Ici on a conserve* la memoire de cet evelie- 
ment , dans un hymne chante* altera ativement 
par un double choeur de vieillards et de jeunes 
homines , en Phonneur des douze travaux he* 
roiques du demi-dieu (4). \ 

La ville de Psophis, fondle par la fille d Erix, 
roi en Sicile , ou qui du moins en porte le nora, 
et que traverse le fieuve Aroanius , s'honore du 
tombeau d'Alcmeon , devenu presqu inaces- 
sible , par une ceinture d'arbres vierges. On 
appelle ainsi, dans Pendroit, de hauts cypres 
qui ombragent cette sepulture , et qu un ier 
sacrilege n*a jamais £mond£s. # 

Les Psophidiens etaient en monarchic au 
temps du stege de Troye ; leur roi d'alors fut 
plus sage que les autres princes ses contem- 



(1) Idem. XXV. 8. 

(a) Homer. Odyss. Uv. VI. 

(3) Cumes, dans VOpiquef aujourd. la Campawe. 

(4) Virgil. JEnetd. VllL 
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porains ; il ne voulut prendre parti , ni pour , 
ni contre , dans une querelle de manage! 
Que Menelas et'P&ris vident entre eux leuri 
debats, dit-il avec prudence. Ce raisonnement 
tout simple previendrait bien des guerres. 

Sur le mont Eryrnanthe, qui est de la de* 
pen dance de ce petit ^tat, je vis un monument 
religieux dedie a tous les fleuves cel<£bresj 
chacun d'eux a sa statue de bois blanchi. Cejle 
du Nil setile est noire j sans doute a cause de 
la couleur des peuples qui s'abreuvent dans ce 
fleuve nourricier. . 

On conserve a Psophis, avec une ve*nera- 
ration religieiise , la meraoire d*un homnie du 
pays , nomm< Aglaiis, qui, selon la tradition, 
rat constamment henreux , depuis le jour de sa 
naissance jusqu'a celui de son trepas. Les Pso- 
phidiens donnent une preuve de leur bon sens , 
en regardant ceci com me un phe^iomene , au-> 
quel Hpmere , ne croyoit pas, a en* juger par 
les deux tonneaux: de Jupiter (1), 

Le bois Aphrosidium se*rt de iimites com- 
munes a Psophis et a Thelpuse , com me l'in- 
dique une inscription gravee sur une colonne, 

La place pubhque de cette derniere ville , 
en forme le milieu. On y voit le temple des 
douze grands Dieux, enfans du soleil. 

Thelpuse doit son nom, et peut-Stre son 
existence a une nymphe , fille du fleuve Ladon. 
En Grece f plus que par tout ailleurs , les villes 
ont des noms de femtnes. 

II faut traverser l*Alphe> , et f'ranchir une 
montagne , pour arriver a la ville Aliphere. 
Avant de sacriiier a Minerve ,*leur divinit^ 

0) I Hade. 

tutelaire , 
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tut&aire , les habitans adressent leurs voeux au 
heros Myagrus (1). On lui attribute le pouvoir 
d*ecarter des autek lps insectes aiWsi 

Ici on rend un culte au Dieu des mouches ; 
plus loin , -dansun vallon, du territoire de 
Trapesunte (2) , QH sacrifie aux tempStes , 
aax eclairs et a la foudre. A 1'appr oche d'un 
grand orage , tout le petiplese r^fugie dans un 
vaste souterrain* Le pr^tre, debout arentree , 
conjure Pouragan aveti son b&ton augural (3)* 
Le sage , avec Panne de la raison , ne feussirait 
pas si bien a calmer I 

Je traversal quantity de bourgs et de petites 
villes , sans y nen rencontrer capable de m'ltr- 
riter. Seulement je remarquai un usage bien 
louable* et qui n*est point asses siliiri. Pi* 
tout , but les routes » en Arcadie , on entend }es 
ieunes citoy ens chanter les lois de feu* pays (4) | 
et le* fails vertueux des Heros. Ceet une bonte 
parmi cette jeunesse * d'ignorerces cantiques ; 
et celui qui les sait est indifferent a toute autre 

science* * 

Mais ce qui tempera la satisfaction que 
i'eprouvai dans ce pays f o4 il est encore 
quelques restes des anciennes mceurs, c'estla 
quantity d*esclaves 5 il y en a des myriades en 

Arcadie (5). 

Surle chemin qui piene aMenale, dans un 
defite de montagnes 9 d£sign6 par les habitans 
sous le nom desportes d'Hdlos, je fas frapp* 

in ■ M 1 - 11 ■ •" ■ ■ ' " ■ — *• 

(1) Dieu des mouches- 

(a) Ceit le nom d'un fils du roi Lycaon. 

(3) Lituus. 

(4) Poly be* 

(5) Expression inde'finie. Une myriade , terme numeral 

grec } represente iO|000. 

Tome IK Q 
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du rapprochement de plusieurs objets, tels 
qu'un sanctuaire a Minerve rinventrice , et un 
temple a Hercule le conservateur $ ou le soleil* 
Toute cette contr^e est remplie des vestiges du 
culte primitff des astres. Jelus, sur le frontis* 
pice d'un autre temple , cette inscription assez 
rare : Au 6cm Dieu, sans autresacces&oires, 
Les« portes en &aient fermees j on me dit 
qu'elles ne a'ouvraieut pins depuis long- temps , 
/ du moins les anctens de l'endroit n*y purent 
jamais entrer. Serait*ce un usage symoolique ? 
Et le pbntife , demandai-je , on prof esse- t-il 
le culte f On ine repondit naivement : Le Son 
Dieu n*a point de prltres. Ce Dieu des Arcadiens 
meriterait d'&tra as socle aux divinitds pures f 
honorees d'un temple a Pallante , autre ville 
de cette province de la Grece. On jure par elles 
dans les grandes occasions. Malgr^ toutes mes 
recherches 9 qui alii rent jusqu'a rimportunite P 
la nature de ces deltas resta pour moi un 
secret (1). 

Je nassai la moitie d*un jour sur le mont 
Men ale , a l'endroit m&me oil les ossemens 
d' Areas reposerent , sous une sepulture de 
gazon. C'est un carrefour ou vianncitt aboutir 
trpis senders verdoyans , dont I*un conduit a 
la ville de Menale. Et pourquoi bitir des mai- 
sons, e tune-enceinte de pierres dans une con tree 
toute pastorale f Que ne s'en tenait-on au sanc- 
tuaire du Dieu des bergers ! la on croit encore 
entendre son chalumeau a sept flutes. La un 
vieux chevrier habitait une cabane ambulante, 
Stranger sur cette hauteur \ ce qui se passait 
k ses pieds dans les villes voisines. Un Arcadien 
■ ", -~- "~ — ■ — .I - i- ii -i i . i i- 

(1) Pausan. voyage en GrZce. 
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r*e rougit point d'ignorer toutes choses, pourvu 
ciu'ii 8achelamusique (i);mais il avait consent 
le fil d'une tradition , qui tous le jours s'eff ace. 
t< Ici, me dit-il, on ne reconnaissait d'autre 
divinite que la nature : car c'est elle seule qu'il 
f aut entendre sous le nom du Dieu Pan (2) ; 
culte bien plus simple , m'aj outa-t-il , que d'avoir 
autant et plus de divines qu'il n'y a de jours 
dans Tan, Le Dieu Pan les renferme toutes ; 
Areas n'en reconnaissait point d'autres \ c'est lui 
qui l'appela le bon Dieu, de rake qu'il appelait 
la nature la bonne Maitresse, afin que les deux 
sexes eusseht chacun son Dieu a part , lequel 
pourtant est encorele m£me, comme il cpnvient. 
L'homme et la femme ne doiyent point sacri- 
ner sur deux autfcls diflerens »• 

Ce temple est un lieu d'asile pour les ani- 
maux paisibles. Un loup a jeuii defpuis trois 
jours , me dit un p&tre avec toute la naivete 
arcadienne , s*arr6te ptkriE^ devant le seuil , 
et n'ose te franchir* pour y atteindre et &6- 
vorer la brebis tremblante ,qui a choisi ce lieu 
saint pour refuge. 

En descendant , je rencoritrai de jeunes chas- 
seurs armtSs de roseaux. Oft , disaient-ils avec 
beaucoup d*animosit^ , nous allon^ flageller le 
Dieu Pan : puisqu'il est sourd aux pridres , il 
ne le sera peut-Stre pas au cMtimentj forgons- 
le a nous envoyer du gibier. 

De Menale, je m'empressai d'aller a Lycosure, 
petite ville b&tie sur un ruisseau (lePlataniste) , 
au pied des monts Lyc^ens. Les habitans me 

.. _ ■ — "" ■ 

(1) Polybe , cit£ par Paw. reck, sur les Grecs. torn. II. 

p. 107. 

(a) Pan , mot grec qui Yeut dire tout. v 

Q a 
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dirent , avec une bonne foi digne de tons les 
egards : Lycofiure est la plus ancienne ville 
qu'il y ait dans lemonde (i) ; c'est la premiere 
que le aoleil ait Yue , et celle qui a fait naitre 
aux homn.es 1'idee de b&tir toutes les autres. 

Du mollis He peut-on leur disputer la pridrite 
du culte } oertainement le soled est le premier 
et le plus ancien des Dieux. Les Lycosures lui 
ont eleve^ deux colonnes , surmontees chacune 
d'un aigle de bois dor# > et fixant le lever de 
l'astre. 

Le type de leur monnaie est une sauterelle. 
Leurs murailles sont construites en grosses 
pierres , elevens les unes sur les autres , a la 
maniere ^trusque. C'est le plus ancien genre 
d'architecture. 

Je montai sur le« monts Lyc6ens , couverts 
de bois. Ces haute s forSts sont consacr^es a 
Diane. On y celebre , a la fin de chaque au- 
tomne , une fete, pendant laquelle les chasseurs 
d£cernentune couronne aucniende leur meute 

2ui s*est le plus distingue par son courage (2). 
)ans cette m&me solennite* f on fait comme- 
moration de Torigine des rois , estimant que 
le premier monarque fut le chef d'une troupe 
de hardis chasseurs (3). Avis aux peuples ! 

II n'y a pas beaucoup de distance de Ly- 
cosure a la ville des Phigaliens , sur un rocher 
tres-apre, A son sommet est une plate-forme 
occup^e par un temple de Diane conservatrice. 



(1) Voy. Leonard! Adami arcadicorum. lib. IV. i»-4°. 
Romas. 1716. 

(2) Eloge historiqw de la chasse> par Bene ton. p. 9* 
ih-ia. 1734. 

(3) Plin. hist. nat. 
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La ville est au-dessous , et lui forme une cein- 
ture de murailles , assises sur la roche mfime. 
Je n'y reinarquai qu'une statue d'atHete, celle 
d'Arrachion , fameux Pancratiaste , couronne" 
trois fois de suite aux jeuxolympiques. Satroi- 
sieme victoire , qui date de la cinquante-qua- 
trieme olympiade , lui couta la vie , qu'il perdit 
par une perfidie de son adversaire vaincu. Les 
jueesleproclamerentvainqmeur , etj decernerent 
les honneurs du triomphe ason corps. Sa statue, 
qui vient d'&tre posee dans la place publique 
de Phygalie , offre Pattitude qui caractense ces 
sortes de monumensen Egypte. Les pieds sont 
presque joints , et les mams pendantes sur les 
c6t^s , jusqu'aux cuisses. Une inscription <sst 

gravee au oas. m . 

On me proposa une libation au Dieu du vm 
sans eau (1) , fort re>ere" a Phigalie : je refusal f 
disant que je n'avais pas la t&e assez forte pour 
porter le vin sans eau ; on voulut bien me dis- 
penser du culte. Les Phiealiens sont moins sou- 
vent chez eux que dans les tavernes consacrees 
aux divinites de la table (2). 

On dit que Bacchus delie la kngue, et fait 
parler vrai : les habitans de Phigalie d^mentent 
oette commune opinion ; ils sont ivrognes et 

menteurs. . 

J'allai me" recueillir dans leur temple d'A- 
pollon % qu'ils ne trequentent guere. Le simu- 
lacre de la divinite a douze pieds de hauteur (3) , 
et le jour de sa fSte on lui pose sur la t£te 
une couronne composed de douze pierres pr£- 

(i) Varro, Montfaucou. antiq. expl. torn. I. 
(2) Athenseus. X. 4* deipnos, 
(3y Fausaa. Arcad. 

Q3 
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cieuses, qui jettent autant de rayons. Ces attrl- 
buts , sans doute, doivent se rapporterau soleil, 
et rappellent le plus ancien comme le plus rai- 
sonnable de tons les cukes. 

Deux rivieres arrosent le territoire. Le Lyma* 
traverse la ville. Hors de son enceinte conlela 
Nedas , ou les enfans vont faire le sacrifice de 
leurs cheveux, quand ils atteignent Tadoles-t 
cence , usage dont 4es Phigaliens eux-m£me$ 
ne savent rendre compte. Ce ruisseau* qui est? 
en £tat de porter de pefcits navires a son em- 
bouchure , est comparable an Meandre , pour 
les detours sans n ombre qu\m luivoit detainer. 

Au-dessous de Phigalie est ur temple a son 
usaee, et fort revere, peut^tre parce qu'on 
ne rouvre quHine seule fois dans l^annee (1). 
Comme je ne m*y trouvai point pr&isement c© 
jour-la*, je n'y vis pas la statue d'Eurynome $ la 
divinite s*appelle ainsi i elle est attachee sur 
son autel , et suspendue a la voute par des* 
chaines d*or« C'est tme figure , femme par en 
liaut , par en bas poisson j forme bisarre qui 
lui vaut beaucoup d'offrandes. 

Un houime ivre s*of frit de m*en dedommager, 
en me disant : viens dans ma' maison ; tu y 
trouveras ma femme , encore jeune et jolie ; 
pour peu qu'elle te plaise , je te l'abandonne (2), 
et ne te demande d*autre loyer, que d*acquiter 
ma depense de cette nuit ^ dans la taverne 
voisine. 



(1) C'est ainsi que la belle eglise de la Sorbonne , a 
Paris , n^tait ouverte que le jour de Sainte-TJraule seule- 
xnent. Les m&mes usages se ret rou vent a toutes les epoques 
it a toutes les distances. 

(2) Fausao. VIII. voyage en Grdce* 
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Je tournai le dos a cet hoinme , en liaussant 

les epaules. 

Les Taeeates , peuple d'Arcadie , renom* 
me pour sa valeur , se distinguerent an siege 
de Trove. Leur chef -lien n'est pas loin dn 
Mont-Boree.'La place publique , plus lon- 
gne que large, est carree; elle a la Forme 
ordinaire d'une brique. On y voit en lace dun 
temple de Venus , adossees a une colonne, 
les images des quatrelegislateurs (i) de cetterj- 
nublique : Anf.phanes , Croesus , Pynas et Ty- 
ronidas. Sur une autre colonne est la statue 
de Jasius, le vainqueur a la course de che- 
vaux , couronne k Pise la meme annee que 
les leuit olympiques y furent retablis. L.e ne- 
ros est rep'reser-ve appuye contre un cheval } 
sa main droke porte une branche de palmier. 
Les Teeeates ne mettraient-ils aucune oiiie- 
rence entre un conducteur de chevaux et un 
conducted de peuples P Hors de la vdle , je 
remarquai'tin simulacre de Diane , en bois 

d'eb&ne« 
Peu de fleuves ont une destifee plus glo- 

rteuse que celle de l'Alphee : apres avoir sem 

de limites respectives aux deux plus valeu- 

reuses nations de la Grece et du monde , les. 

Teeeates et les Lacedemoniens , il arrose 1 lieu- 

reSe Arcadie et recoit dans son sein , les jeunes 

J>arrhusiennes , prates a se disputer le prix de 

la beaute (2). Ce sont les citoyennes dune 

ville fondee par une fille du roi Lycaon. 

Avant de terminer son cours dans da mer, 

PAlphee oontribue a la c&ebrite" des jeux olym- 

(1) Pausam VIII. voyage en Grdce. 

(2) Athene , lir. XIII. deipnos. 

v 4 
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piques et y tempore l'ardeur des rayons du 
soleil (1) , si souvent funestes aux combattaua 
et aux specta tears, 

On me proposa de me rendn* k Phen^e , ou, 
devait sous peu de jours se c&«$brer des ffites 
semhiiibles $l celles d'Eleusis. Je me refusai & 
^invitation , en apprenant que l'Hterophante, 
sous les habits de C6tes et arm4 d'un bftton (a) ] 
en frappe tous les assistant qui se trouvent 
sur lechemin de la pompe sacr^e. 

^ Je m'instraisais pr£s deCl<§arque(3), pasteur 
d'Arcadie et citpyen de Methydrie , quand un 
Stranger vint k lul , di^ant avec, hauteur ; 
Suis-je bien dans la ville de Methydrie ? 

Le Pasteur ■; Oui. 

PEfranger \ J'ai peine k le croire $ je ne 
vois ici qu'une bonrgade; p'iinporteJ le pas* 
teur Clearque y demeure ? 

Le Pasteur: C*est moi, 

PEpxmger ? Toi ? 

Le Pasteur ; Oui. 

PEtranger: La Pythle deDelphes 1 iWlresse 
k toi pour savoir oomment on doit honorer 
les dieux f Les moindres olirandes que je leur 
sacriiie t son* des hecatombes. Us ne sont pas 
contents. Que leur ikufcil deplus? Pasun Asia- 
tique de la rkhe Magn&ie , ne saurait en agir 
plus m^gnifiquement. 

Le Pasteur. Riche magn&ien , tous les mois, 
k cheque nouveUe lime , Hecate et Mercure* 

■ Ni - - — ^ 

(1) Alort on ne connaissait pas en Grece ces draperies, 
ou bannes , que les empereurs romains firent tendre par la 
suite au-de$sus du cirque. , v 

(2) Pausan. Arca4. IX. 

(3) Porphyrc , abstirt. 4c U ck*ir. II. i$. 
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datenent agreer favorableraent une oouronne 
SrE oS d'herbages, quelques fruits, des 
iteanx cuits sous la centre et un peu d en, 
££! Jamais de bamfc , ni d'autre yicume ! Le 
£eurtre n'a jamais souille mes mams , Qwyen 

proportion de tes richesses t et commc -mm , 
fu jouiras de la sante , et du contentement 
d'esprit qui lui est encow preferable. 

L r Asiatique un peu confus se retire. Je is 
suivis ; mats je le quittai bient6t> la lecon no 
lui avait pas profite. 

5. C X L 1 X. 

Suite du voyage de Pythagon* en Grdce. 
Antiquitds de Troez&ne. 

Rbsomt de passer en Argolide , je me rendis 
sur le Parnon, montagne qui sert de > limite 
a trois peuples a la fois. Sur le point le plus 
eleve , fe v$» , en effet , .le triple Hermes de 
pierre, on sont ecrits, un sur chaque face , 
Fes noms de Lacedemoniens , Argiens et le- 
gates. Ces trois nations n'ont P« to «l ou ™ 
tie aussi rapprochees. Une plaine vowing q£ on 
appelle Thyree servit naguere de theatre a 
une bataille entre trois cents Spartiates et 
autant d'Areiens. Ces derniers eurent la vic- 
toire , puisqu'ils resterent deux contre un seul 
Lacedlmonien. Je donnai une larme Alasenul' 
ture commune des autres.-Helas ! Quest- U 
resulte de tant de courage et de iorce . un 
leeer souvenir , et iine danse nouveUe parti- 
culiere a la ville d'Argos : cette danse est 
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vStue. Je pris ma route par le defile d'Ann 
gree; J est <kroit et difficile, mais j*avais a 
ma drone le spectacle riant d'un beau vereer 

a ^ Im T er domhle - Je ne me cr °yais pas si 
pres de Lerne , ou s'engendra 1'Hydre sous 
un platane <ju'on me fit voir en passant. 

it 1 d V k ? sse > P° ur arriver dans les 
murs de Naupha (i), petite ville maritime . 
dont le port est moins ceWbre que la fontaine 
l^anatnos (2). Junon , chaque annee , en sV 
fcaignant , redevient vierge. Cette deesse ne 
partage une aussi belle prerogative avec aucune 
moitelle , pas m$me avec les citoyennes de 
JNaupiia. Ne serait-ce pas un symbole de la 
nature qui est tout a la fois vierge et mere ? 

Je poursuivis men courses sur la c&te , et 
pans m'arrSter & la petite ville d'Asine , non 
plus qu'£ celle d*Ha!ice, pas meme a Mases, 
quoique 1© divm Homere nomme cefte deiv 
mere, dans le dene mbrement des cites ar- 
fiiennes, je me rendis a fiermione^ qui ren- 
terme plusieurs temples , entr'autres , un au 
soled au milieu du bois sacre des erdces. 
f« mstituantun culte a Serapis, les habitans 
ignorent qu'ils font un double emploi 5 un 
deux m entendit: Stranger t me repKqua-t-il, 
nous savons que Senipis est aussi le solell 5 
peut-etre m£me les autres Dieux ne sont-ils 
encore que le soleil. 

Pythagore. Pourquoi cette enceinte do 
hautes pierres , qui ferine tout acces a l'autel 

a isis ? 

Un habitant du *ieu. Parce que nous y 

- in,.. _. I,, 

(1) A present Napoti de Romania 

(2) Pausan. voyage* 
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celebrons les grinds nrysteres de CerAs. 

Pythagore. A quoi bon ces my stores ? pour 
jnurir vos moisfiona le soleil se cache-t-il de 
vous ? dit41 aux peuples : que tout oeil profane 
craigne de s'ouvrir a mes rayons? 

Inhabitant. Cest Tin usage antique. Voya* 
geur, que les Pioscures te gardent» ! 

Avec ce seul mot , le peuple se croit suf •* 
fisamment Justine* tie tout, 

Le temple de Ceres Chthonia <*tait entr*ou- 
vert. On y attendait la pompe sacr^e. Je me 
placai sur son passage \ les magistrats d*Her- 
mione conduisaient le cortege. On m'apprit 
incidemment que leurs fonctions publiques 
sont annuelles. Les prStres suivaient % accom* 
pagnees de quatre matrones. Puis venaient 
les citoyens des deux sexes et d*age mur. Leg 
enfans terminaient cette marche, en formant 
de jolisgroupes. Tous les assistans etaient 
vetus de robes blanches , et couronn^s && 
jacinthes. Quatre genisses s'avancaient ensuite 
d'un pas lent , la tSte baissee , presageant le 
sort qui les mena<jait. On les immcle Fune aprea 
Pautre ; des femmes se chargent de ce meurtre 
sacre. Tel est encore Pusage. Ainsi le veut 
Ceres. Apres le sacrifice, fallai a la droite du 
temple , verifier un echo multiple. C*est un 
portique contitruit de maniere que le son de 
la voix y est repercute jusqu'a quatre fois^ 
J'y trouvai un jeune poete Dithyrambique , 
qui semblait lutter avec Pe^ho. Lasus paru* 
avoir quelque honte , a la vue subite d'un 
etranger calme et froid. 

A quelques stades de distance , je me trouvai 
a Calenderis, bourgade maritime servant de 
port a Troezene. On me montra , dans ce lieu, 
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le berceau de Thesee (i) , etun olivier sauvaae 
tout contref ait ; c'est, me dit-on, depuis que 
les rSnes des coursiers du vertueux Hypolite 
s embarrasserent dans les branches de cet 
arbnsseau. 

% A la vue de ce port est l'ilesacree, nommee 
ainsi a cause d'une faiblesse que s'y permit la 
sageftjinerve. La superstition legitime tout. Les 
idles de Trcezene , avant de se marier , vont 
y porter leur ceinture de vierge , sur les autels 
de la prude (a) Minerve.Heureusementqu'elles 
ne sententpas toute inconsequence d'unculte 
pared. 

Je m'arrStai plus long-temps a Trcez&ne (3), 
Un mystagogue (4) me proposait de m'ouvrir 
les portes du temple de Diane conservatrice. 
Je repondis imon gride tropofEcieux : montre- 
moi plutot quelque monument du bon roi 
Pit nee. 

On me fit passer derriere le temple : voila 
son tombeau. II est; surcharge' de trois sieges 
de marbre blanc ou il rendait la justice a tout 
le monde , assist^ des deux meilleurs citovens 
de la ville. 

Ces trois sieges sont des cubes sans aucun 
autre ornement que les honorables souvenirs, 
qu ils rappellent. En face est un sanctuaire des 
Muses, ou leroi Pithee enseignait lui-meme 
1 art de persuader. Nous y conservons f sur 



(j) Pausan. voyage*. 
chSi. Le 8Urn ° m *"*• A P aturie >^ «g^fie pas autre 

(3) A present Damala , ou Pleda. 
Ckfrori™*™'™' ***** ' CC qU '° n fl PP cUe en Ilali » 
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leurs autels , un ouvrage que ce prince , dans 
ses loisir? , composa sur les regies de bien 

parler* 

Pour obtenir la faveur de toucher le ttfe- 
cieux d£p6t , j'eus besoin de declarer que j\?tais 
initie de Thebes j le rouleau me fut confix 
pendant un tres-petit espace de temps ; on me 
permit d'en extraire quelques lignes. Les pre- 
mieres sont ainsi con^ues : « Le talent de bien 
dire, est de dire -comme on pense... Lasainte 
verit£ , toujoure est eloquente. De tous les 
trafics (1), Vamitte est le plus loyal ». 

Hesiode , sans doute , avait lu les lois ds 
Pithee sur P&oquence , quand il s^criedans 
Tun de ses poemes ; « Heureux le magistral 
favoris^ des Muses ! Un prince qui les aime „ 
en gouverne inieux le peuple. Les paroles ont 
plus de force que les bras. 

Tout pres des Muses, je reconnus le amu* 
lacre du sommeil , et je parus en §tre fort 
etonn£. Un Troezenien me dit : « est-ce que le 
sommeil n'est pas le bien bon ami des Muses ? 
Les poetes font ils autre* chose que rSver » ? 

Je fas conduit a la pierre sacree sur laquelle 
on purifia Oreste. 

Eh quoi ! dis-je, 1 Trcezene , le fils meur- 
trier de sa mere , obtint grace et pardon ? 

Lb mltstagogue. Otri. Ecoute : Oreste ,^ en 
horreur a hu-meme , comme a tous les humains, 
touchait au d^sepoir. II se place sur cette pierre, 
dechire ses v&temens , decouvre sa poitrine , 
et demande a grands cris la mort. Le peuple 
f'amasse autour de lui. Neuf citoyens , par urt 

(i) JEqua viro mercesfac praestitnatur amico, 

Pitkaei praeccptum ciUbwrimum. Plutarcfc. 
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mouvement spontanc* , sortent dn milieu de 
lafoule, s'avancent, et le plutfai, aunom 
des huit autres , adresse ces paroles au mal- 
lieureux Oreste : «Fiis d'Agaraemnon , tu as 
veng<£ ton p£re |f dont le trepas restait impuni 
sans ton Supplier k la justice iinpuissante - 
n'est pas un crime indigne du pardon. Ton 
bras n a 6t6 que Pins tru men t des Dieux. Relive- 
toi $ tu es purifi<* devant le peuple ! * Et les 
neuf citoyens allerent se ranger autour de cet 
autel que tu vois en face de la pierre saci-ge , 
et que le roi Pith<£e consacra lui* m'Sme k 
Themis. 

La foule s'empressa d'y porter Oreste , dou- 
tant encore de tout ce qu'il voyait et enteridait. 
U lui fut permis de sacrifier, et depute ce mo-* 
ment le calnie rentra dans son ame. 

Pythagorb. Cette sc&ie est belle ; mals il 
ne faudrait pas la r£p£ter souvent. I/espoir de 
Fimpunit^ enhardirait au Crime ; et les cou- 
pables en seraient quittes pour en figure Pareu , 
et pour dire qu-il fut involontaire. 

Lb mystagogue* Si tu passes sur les confins 
du territoire de Marathon , tu pourras prendre 
part a un sacrifice qu'on y renouvelle tous les 
ans , en m<5moire de ce m£me prince j plus 
malheureu* que coupable. Le victimaire, arme 
d'un glaive , en pose la pointe sur la t&te nue 
d'une jeune fille , et en tire un pen de sang. 
Diane , aui protegea si visiblement Qreste* et 
sa soeur Iphig&iie , veut bien se coutenter de 
cette &gdre libation. 

La ville de Troez^ne, pleirif* de monumens , 
en est redevable k PitWe. Ce prince releva un 
tieux temple du aoleil , sous le noin -d'Apollon 
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clairvoyant (1). Cet Edifice sacr£ etait le plug 
ancien de tous. 

Pythagqrb. Celui du mfime Dieu, & Samos f 
semble avoir des droits a la concurrence. 

Lb MTSTAOOotrB. Devant ce temple est un 
vieux portique ou s^journait Oreste , s£par£ 
de tous les citoyens j aucun ne voulait lui 
accorder l'hospitaliti ! Un superbe laurier 1W 
brage aujourd'hui. On le vit croitre le jour 
mSme que le meurtrier de Qyteranestre obtint 
sa gr&ce <ies Dieux et du peuple de Trcez&ne* 
4 Ce laurier mefveilleux a f dans son voisinage, 
un olivier qui n'est pas un moindre prodige, 
HSrcule ayant paracnev^ * ■* grands travaux > 
yint a Trasz^ne , pour y ou. poser la massue 
qu'il s'etait faite avec le tronc d'un olivier fa}„. 

Pythagobe, Symbole de la sagesse qui preside 
a toutes ses actions , et de la paix, qui en. &ait 
le but. 

Lb MTStACOotrs. A peine le grand Alcide 
«ut-U fait toucher la tone a cem massue «* 

doutable, qu'elle prit racine , et redevmt olivier. 
Peu d'hoinmes peuvent atteindre an* fruits de 
cet arbre sacr£ (3), 

Pythagobb. O Grece ! il ne se ptfsse de telles 
nierveilles que sur ton territoire. Si tu n'es pas 
aussi savante , aussi sage que VEgypte , tu sais 
mieux qu'elle embellir tes lemons. 

Ou conduit-on cette jeune vierge , accom- 

pagn^e de sa famille , demandai - je k moi* 

guide? 
Lb Mtstagogue. Demain f elle se marie ? 



(t) Tkeorius. Je vm*. 
(a) Pausan. II.- 
(3) Pausan. Coring 
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aujourd'hui elle vaau temple du chaste Hyppo- 
lite , pour lui rendre hommage , en lui Sacri- 
fiant un anneau de 6a belle chevelure. Les jeunes 
filles* qui s'acquittent de ce devoir religieux, 
obtiennent ordmairement pour e^>oux un jeune 
homme aussi vertueux qu'Hy ppolite. Elle vient 
de deposer sa ceinture sur l'autel de Pallas (1). 

A cette vue , je m'ecriai de nouveau : il n'y 
a que dans la Grece qu'on rencontre des scenes 
aussi ravissahtes. 

Le Mystagogue m'avertit de promener mes 
regards autour de moi avec attention : Aper- 
^ois-tu, au levant de ce petit bois* une maison 
antique ? C'est ceile ou naquit le sage Hyppo- 
lite, Une source pure jaillit presqu'aux portes : 
c'est la fontaine d'Hercule. 

Pythagore. Register, dans l'&ge des passions, 
a toutes les seductions d'une fenvme , suppose 
uue force d'ame egale a celle d'Hercule. 

Le mystagogue. Taurne-toiversle couchant; 
Toici le tombeau du sage Hyppolite. Un temple 
de V^nus le separe de la sepulture de Ph&drer 
Approche de celle^ci : remarques-tu comme les 
feudles % du myrthe qui Pombrage sont toutea 
criblees ? Llnibrtunee qui venait ici pour re- 
paitre ses yeux de la vue d'Hyppolite s'exercant 
sur l'ar^ne , dans ses ennuis piquait avec F ai- 
guille d'or xjui retenait ses cheveux , le feuillage 
de cet arbrisseau. 

Pythagore. Pourquoi conserver tons les te^ 
moins d*une passion qui fut un crime "? 

Le mystagogue. Une passion n'est jamais un 
crime j c'est l'ouvrage du des tin. Nous hono- 
rons Hyppolite ; nous pleurons PJiedre. 

« — ■ - !. - -! I ^ I II ' I .1 — — — . . . ,. .! „, ■ . 

(i) Pausan. voyage on Gr&ce. 

Je 
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Je hasardai ce doute : Si toute cette aven- 
tare n^tait qu'une fiction astronomique ? Hyp- 
polite semble £tre la m^me constellation qu'on 
nomine autrement le conducteur du chariot. 
Le mystagocue. Etranger ! garde pour toi 
tas savantes conjectures. Cependant sache que 
nous placoiis le soleil (1) en tlte de nos rois* 
Sur une pierre carree , posee a Tentree d'une 
assez vaste enceinte d<£serte,je lus : le champ 
de la lapidation. Les citoyens de Trcesene , 
diviseSs en deux factions , se disposaient a en 
venir aux mains 5 deux jeunes femraes se pre*- 
sentent au milieu de la foule armee , et 
veulent qu'on leur prfete silence. <* Nous ve- 
nons, disaient-elles , accorder tous les partis ». 
Un caillou lance* atteintTune d'elles ; beaucoup 
d'autressesuccedent. Elles tombent, accabl^es 
sous les coups : on regarda cet eVenement 
commc un avertissement des Dieux, donn^ aux 
femmeB qui , oubliant les devoirs de leur sexe , 
franchissent le seuil de leur menace f seulea 
et sans leurs maris. Les deuxvictimesn'avaient 
que des intentions louables j leur demarche , 
de mauvais exempie , ^tait contagieuse pour 
les bonnes moeurs. 

Je trouvai ici autant de sev^rite^ que f&vais 
vu d'indulgence envers Phedre. L'onl du monde 
exlaire egaiement j Pceil du peuple ne voit pas 
tou jours de mSme. 

En me reconduisant jusqu'aux pdrtes de 
Trcezene f le mystagogue me difc? « Ayant de 
nous quitter , sache que nous cel^brons tous 
les ans ici une fete qui dure plusieurs jour- 
ndes. Elleest consacree a rappeleraux homines, 



(0 Pausan. Uv, II. voyage em G rice i 
Tome IV. 
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qu'il n*y a pas toujours eu des esclaves parmi 
eux. Pendant cette solennite* , les maitres jouent 
aux osselets avec leurs esclaves , et mangent 
ensemble a la mfime table (1). 

Pythagore. Est-ce encore au bon Pith^e que 
vous fites redevables de cette institution poli- 
tique et religieuse ? elle est digne de cet homme 
de bien. 

Lb mystagogub. Nous l'ignorons : mais pour 
que tu emportes avec toi une idee avantageuse 
q.e la pi^te des Troezeniens, sache que d'apres 
uneloid'Amphiaraiis (2), ils font abstinence de 
vin pendant trois jours (3) , avant d'approcher 
d'un autel pour y sacrifier, 

L'eau aTroesene est epaisse et lourde (4). 

Pres de la ville , dans le golphe , on ren- 
contre le polype (S\ $ mais !il est deTendu d'al- 
ler a la peche de'ce poisson , qu'on regarde 
comme sacre\ Serait-ce parce qu'il peut servir 
de symbole a la nature? Des Troezeniens me 
dlrent qu'il se mange lui-meme , et se nourrit 
de sa propre substance. Image de la nature f 
qui repare elle-m&ine ses pertes, et fait naitre 
la vie au sein du trepas. 

Hors des murs de la ville , dans la plaine, 
s*dl£ve un temple a V^nus , fonde par les ci- 
toyens d'Harycarnasse , qui sont des en fans 
de Troezene ; c'est un monument de leur 
reconnaissance envers la mere-patrie qu'ils 



(1) Stuckius, antiq. convlv. I. 22* 

(2) Volateranus. XIII. 4* 

(3) Alexander ab Alex, VI. a* 

(4) AtKen^e. II. 

(5) Idem. VII. deipno** 
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compromettent par la dissolution de leurs 
moeurs (1). 

Suite de Vitindraire de Pythagore em Grice. 

Je verifiai en passant a Methone (a) llinpre^ 
cation d' Agamemnon (3) : les habitans de cett© 
ville travaillent en efFet encore a leurs mu- 
railles dont ils jetaient les fondemens, quand 
la Grece partait pour le siege de Troye. Les 
Methoniens , peu enthousiastes , eurent le bon 
esprit de refuser de prendre part a cette eipd- 
dition. Nous ne pouvons , dirent-ils , suspendre 
la construction de nos murs. 

Puissiez-vous neles jamais finir! leur repondit 
le grand roi. 

Je passai sur le territoire sacre* &'Epidaure(4). 
Esculape est le bon g£nie de cette viile , long- 
temps avant que le divin Homere ait fait 
Papothe'ose de ce mddecin incomparable (5) t 
dans son immortelle Iliade. On lui a dedie* 
un bois dont ^enceinte est composee de grosses 
bornes de pierre* Ainsi qu'a Delos , if y est 
deTendu de naitre ou de mourir. Oil en re- 
pousse les femmes enceintes et les malades 
desespe>£s. Le dieu de la Same" , assis sur un 
tr6ne , tenant un long sceptre d'une main , 
appuyant l'autre sur la t£te d'un serpent , est 
entoure d'un peuple decolonnes \ jem'exprime 

(0 Voy. I'itinerairede Pythagore dans l'Asie-Mineure. 
torn. I. |, XXV. p. 20a. 
(a) Avjourd. Modon , eVe'che' de la Moree. 

(3) Hist, de Philippe, par Olivier, p. *88. 1. 1. ,/i-i 2 . 

(4) Aujourd. Pigiade, ville de Moree. 

(5) Ce sont les expressions d'Homere. Iliad. Hv. IV. 
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ainsi, parce qu'elles sont, pour ainsi dire, 
parlantes. Sur chacune d'elles sont ecrits, en 
Iangue doricme, les noms des mortels gu«Sri$, 
leurs maladies et le traitement. La plupart de 
ces inscriptions sont laconiques et dans le 
style de eelle-ci : 

cc J'dtais aveugle $ le divin Esculape m'or- 
donna de layer mes yeuac pendant trois jours 
avec le sang d'un coq blanc m&16 avec du 
miel (i). J'obeis , et recouvrai la vue ». 

Cet usage d'Epidaure se propage dans plu- 
sieurs autres lieux ; il devrait etre observe sur 
tous les points de la terre. 

Sur une colonne plus 6lev6e que les pre- 
cedentes , je 1 lus cette inscription : « Hip- 
polyte consacre un cheval k Esculape »» 

Je demandai k celui qui me faisait les hon- 
aieuis de la ville : cle quelle maladie le fils de 
The's^e fut-ii guerij? 

L'Epidauribn. Du ire'pas j Esculape le res- 
sustita. Onle tint pour mort pendant plusieurs 
jours. Ce fait est atteste par un surnom qu'on 
donn£ au jeune heros. Nous disons encore k 
present Hippo lyte virbius (2). Cette cure lui 
iit plus d'honneur que celle d'Asclea (3) , tyran 
d'Epidaure. 

Pythagobe. Pourquoi un serpent aux c&t6s 
d'Esculape ? 

L'Epidauhien. Le territoire d'Epidaure est 
le seul endroit des trois mondes on les serpens 
ne fassent pas de mal. Du moins les notres 



(1) Bib /tot At} que univ. de Leclerc, amide 1691. 
(a) Vir - bius , ou Bis - vsr, c'est - k - dire , deux, fois 
bo mine. 

(3) Magn. etimolog. 
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reconverts d'ecailles d'or (i), sont innocens. 
Le temple est hors de la ville (2) 5 je lus sur 
la porte ces deux vers (3) : 

Toi , n'entre pa9 \ mortel J reste dehors , 
Si tu n'es pur d'esprit comme de corps. 

Deux montagnes abritent cette ville ; sur 
la cime de Tune d'elles , on me fit revenir pour 
observer un olivier tors : c'est un jeu d'Her- 
cule, quandil visita cette c6te. D'un tour de 
main, ll imprima a cet arbre la figure qu'il 
garde encore aujourd*hui. 

L'Epidaurien. Nous pla<jons ce vegetal par- N 
mi les choses saintes du pays. ^ 

Pythagore. J'aime cesoinreligieux pour con- 
server les moindres traces d'un grand homme (4). 

D'Epidaurie, je me rendis sur les e^ats d'Ar- 
gosj ifs out pour frontiere le mont Arachn^e 
ou les babitans , pendant une trop longue 
s^cheresse , vont demander de la pluie dans 
le temple de Jupiter et de Junon, maritale- 
ment ado^s sur le m£me autel. 

Je traversal Tyrinthe , la ville bien mure*e , 

, dit Homere. En eftet , peu de cit£s ont d'aussi 

bonnes mrailles (5) : baties par les Cyclopes, 

. .. ..„ r rn _ J _____^____ ^^—^—m. 

(1) Cristis aureus. 

Ovid, metam. XV. 
(a) P&usan. Corinth, 

(3) Porphyre y abstin. de la chair. II. 16. 

(4) . . . Nullum illu&tremvirum* nullum sapientem f 
nullum sacrificium y nullum denique locum praeter mittens^ 
ubi plus quicquam st se inventuntm speraret. Sacerdotcs 
visebat omnes. • . Pythagoras. 

Nic. Scuteliius collectanea, p. 1. «i-4*» 

(5) EUes eubsistent encore depuis plus de trois mill* 
ans, 
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ce sont des pierres seches posees 1'une su* 
I autre sans autre ciment que leur propre 
poids. Deux mulets ne suiEraient pas pour 
trainer la plus petite. Tiryntlie se vante d'a- 
von- donn6 Ja premiere education & Hercule. 

Les lions qui gardent la principale porte 
de cette ville, sont anterieurs k Dedale. Un 
monument plus recommandable est Paqu^duc 
d Argos. J en suivis le canal jusqu'i la villej ilest 
construit a fleur de terre avec un ciment qui a 
pour base de la poudre de marbre. Son cours, 
est de trois heures de marche (i). On estime 
les habitans de Tyrinthe (2), ainsi que leurs 
voisms d'Argo?, plus redoutables am ban- 
quet , que dans une bataille. Hs n'en sont plus 
k se nourrir seulement de poires sauvages 
comme faisaient leurs aifeux, Gais naturelle- 
ment , il n'est oracle qui tienne (3) : il faut 
qu lis nent, en depit de Minerve ou d'Apollon. 

Argos m*ouvrit ses portes. Une troupe d'en- 
fans y jouaient en criant baLlachradas (4) j et 
~-n m^ine temps , ils se jetaient a la tSte des 
pommes sauvages : commemoration des pre- 
mieres origines du peuple argien ! Errans sur 
les montagnes voisines, ses anc£tres s'y nour- 
nssaient de ce fruit, avant qu'Inachus vint 
l_es mviter a descendre pour cultiver la plaine. 
J appns cett^ particularite du vieil historio- 
graphe de la lie, Acusilaiis (5). Mes premiers 

(1) Fourmont, acad. imscript. k£si, p. j 9 8. torn. VIII. 

(a) Athcna&us. X. 4. deipnos. 

(3) A then ecus. VI. 

(4) Plutarque, questions grecques, LI. 
(5j Joseph, lih I. z 
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hommases furent pour Apollon , premiere Di- 
vinite de la ville. Sa statue est de bois, et de 
fabrique egyptienne. On en est redeyable a 
Danaiis qui r6gna cinquante ans. 

Mercure yala sienne , de mSme matiere 
mais non d'un ciseau Stranger 5 Epeus , fils de 
Panopee f en est l'auteur. 

Devant le temple d* Apollon , s'elevent deux 
especes de colonnes de bois qui ont pour 
chapiteaux le buste de Jupiter et celui de Ju- 
11011 , sorte de statues terminus en game. 
Devant cette deruiere , je vis Pesquisse d'un 
eroupe representant Cleobis et Biton atteles 
au chariot de leur mere. Ce triomphe de la 
piete filiale doit dtre execute en bronze ou 

en marbre (1). 

Les Argiens ont consacre* un temple par- 
ticulier a Junon. Les parois sont charges de 
boucliers votifs 5 sur Pun d'eux , je lus le nom 
d'Euphorbe (a) , noble Troyen , qui tut tue 
au siege de sa patrie , par le roi MeneJas 
Pepoux d'Helene. La deesse tient k la main 
une grenade (3). 

Sur des tables d'airain (4) , la grande pr§- 
tresse de ce temple redige et grave tous les 
evenemens qui se passent sous son pontificat. 
Cette suite de dates chronologizes par 
ordre de saqrificatures peut fournir des mate- 
riaux aux historiens , et sert deja a compter 
les annees. Outre les noms des pr&tresses, j*y 
« —- ■ ■ - - - — — — ■ 

(1) II le fut par la suite, en marbre. Vcy. la vie de 

Solon. 

(2) Ovid, me tarn. XV. Horat. etc. 

(3) Pausun. Corinth. 

(4) Hellauicus dt; Lesbos. Dion. Halic. I. Marsham. ch. 
nun* IX. Euseb. chrort. A. $82. Syncell. 
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lus aussi ceux des poetes et des musiciens 
vainqueurs dans le6 jeux de Pargolide. La pre- 
miere des prepresses de Junon d'Argos fut 
Callythye , lille de Piranthe* 

Un semblable repertoire se trouve a Sicyone. 

Si Phistoire des Grecs est mal connue , ce 
n'est pas leur faute. On me conduisit dans 
tin champ du territoire d'Argos on le proprie- 
taire, Acusilaiis , tron\a plusieura tables de 
bronze couvertes din scrip tions (1). Lui-m^me, 
il m'aida a les lire. Ce savant vieillard m'en 
expliqua plusieurs t en me communiquant 
quelques rouleaux de ses ginialogies qu'ilavait 
redigees d'apres ces monumens portatifs de 
bronze. Sa chronique remonte par de-la le 
regne dlnachus qii'il appelle le pins ancient 
des hommes. Je sus depuis qu' Acusilaiis est 
soupconne* de plagiatenvers H^siode. Quoi qu*il 
en soit , son ceuvre me parut fort mithodique. 

La fortune a son temple dans Argos r.Fala- 
mede y fit hommage a la deesse des des qu*il 
inventa pour alleger le poids de Tennui qu'e- 
prouverent les Grecs pendant les longueurs 
du siege de Troye (2). 

Au-dessous du temple d'une Venus vul- 
gaire (3) , dont Tattribut est deja un outrage 
aux mceurs, j*en rencontrai deux autres conti- 
gus dedies Tun a Esculape, Fautre a Diane 
Pitho (4). La premiere science d'un me*decin 
est de persuader son malade. 



(1) Suidas. 

(2) D. Souter. Palamedcs , de aleatoribus, 

(3) Divaricatrix 9 a divaricandis cruribns. 

Clem. Alex, in pratrepUco. 

(4) Diane } Deesse de la persuasion* 
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J'allal voir dans le temple de Castor et Pollux 
leurs statues equestres , les premises, me 
dit-on, qui existent; elles sont deb&ie, et 
Vouvrage des deux eleyes de Dedale, Dipcenus 

et Tolt pres de-la , est un autel dedte a Lucine 
„ar Helene; le nom de cette princessse ne 
lleurit pas beaucoup a Argos ; et son exemple 
n'a pas encore ete contagieux pour les i emmes 
de cette ville. Elles n'ont point renonce a cet 
usage antique qui ne permet pas a une veuve 
de donner un successeur a son man. Une 
Argienne ne connait qu'un homme ensa vie. 

fur le chemin qui conduit a la a toddle , 
on me fit remarquer le tombeau des his a fc- 
svwtus. II renferme seulement leurs tetes que 
FesDanaides, leurs epouses et meurtneres, 
appoiterent elles - memes a leurs peres. A 
l'extreinite de la forteresse , constrmte sur le 
mont Arachneen qui domine la vule (1) , les 
habitans ontplace, sans doute,avec intention , 
une figure de bois representant Jupiter avec 
troisytux, dans la forme d'un Delta. Javais 
deia vu dans l'lnde des statues de Divimtes 
donees chacune de plusieurs tetes et de plu- 
sieurs bras. Ces Dieux-monstres plaisent beau- 
coup an peuple. II aime tout ce qui est bjsarre 
et snigulier. La verite est trop froide pour lui. 

II lommence k perdre la tradition de ce 
svmbole, espece de lecpn donned aux anciens 
rois d'Argosf Alors, le prince n'avaitpas nieme 
le droit de proposer deschoses injustes. Alors, 
la nation gienne «it concur son .A- 
pendance avec la monarchic. Son roi netatt 

(i) Escbyle , tragttd. d* Agamemnon. 
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qu'un citoyen qui , seulement , jouissait du 
privilege de dire son avis avant les autres dans 
les assemblies politicoes. Ce n'&ait enfin que 
le premier des capitames en temps de guerre , 
le premier des magistrats en temps de paix. II 
en allait ainsi , mfae a Corinthe , et presque 
dans toute la Grexe. 

C'est par des signaux de feu places de dis- 
tance en distance depuis le mont Ida jusqu'au 
mont Arachneen , d'apres les ordres d*Agam- 
non (1) , que Clytemnestre recut la nouvelle 
de la prise de Troye. J'y montai , et mes peines 
eurent leur salaire. Un poete argien , nomm6 
Sacados s'y trouva et me chanta une elegie, 
en l'accompagnant de son luth plaintif. 

Je marquai mon etonnement de rencontrer 
si peu de chiens dana Argos j j'en appris la 
raison : on les fait perir presque tbus chaque 
annee (a), pendant les fStes caniculaires. Pre* 
caution sage ! Mesure politique revenue du 
manteau de la religion ! Le type des monnoies 
d'Argos est un rat (3)* 

Je ne sortis point du territoire , sans gouter 
aux poires exquises qu*il produit (4). 

Hors dela ville, sur la grande route d' Ar- 
gos a Epidaure , on a elev£ un trophee , en 
forme de pyramide charged de boucliers ar- 

fiens ; leur forme ronde les fait comparer 
l'ceil que les Cyclopes portent au milieu 
du front : c'est le seul qu'il ayent. 

P'Argos a Cleone , la route est frayee & 

* ' . L ■ 

(1) Eschyle , trag. d*Agamemn. % esp&ce de Ul^graphe. 

(2) Athenle , deipnos. III. Rhodiginu*. 

(3) Onotn. polluc. 

(4) AElianus. 
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travers des montagnes ou se trouve la caveme 
du lion de Nemee. La ville de ce nom est k • 
quinae stadesjelle possede un temple de Ju« 
piter , entoure d'un bois de cy pt is : la t se ci* 
lebrent, tous les trois ans, an solstice de Phi- 
ver, les jeux nemeens, dont le vainqueur est 
couronne d'ache, 

LHnt&ieur de Mycine ne m'ofFnt d'mteres^ 
sant que le tonibeau d* Agamemnon et celui 
d'Electre mariee a Pami de son f'rere. La se-* 
pulture de Ciytemnestre et d'Egiste a ete re- 
jetie hors des murs. La principale porte de 
la ville est ornee de deux lions de bronze , 
sortis de la forge des Cyclopes, Mycene doit 
son nom k une Nymphe. 

Je traversal le bourg de CeUe (1), honore 
tous les quatre ans de la celebration des mys* 
teres de la bonne D^esse. 

De ce lieu a Phliunte , je n'eus que quatre 
stades de cbemin a parcouru\ 

S, C L I, 

Pythagore et le roi Le'on (a) h Phliunte (3), 

Des montagnes et un ruisseau sont les H* 
mites naturelles qui separent 1'ArgoUque de la 
Phliasie (4). J'esperais les franchir, sans Stre 
oblige de me faire connaitre. Le roi de Phliunte 
avait donne des ordres contraires ; aucun £tran-« 

(1) Pausan. voyage en Gr&ce. 

(a) Pkliuntem firunt venisse , cumque cum Leonte % 
prmcipe PlUasiamm , docte etcopiose dissemtsse quae* 
dam. Ciceron. 'JTuscuL 

(i) A Sicyone > selon quelques-uns. 

(4) Strabo. geogr. VIII. 
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ger ne pouvait voyager dans ses ^tats qu'apr^s 
avoir subi une sorte d'examen. Mon nom, au- 
tant que le titre d'initie, devint la nouvelle du 
jour « Un descendant cYWpnasus (i) est dans 
nos murs, se dirent bientot a Poreille Tun 
de Tautre les Phliasiens. Si nos ancStres 
avaient suivi les fjenereux Cornells du sien , 
nous serions aussi independans que les Spar- 
tiates : nous aurions mieux defendu notre terri- 
toire, et nous serions seuls mattres,chezn6us». 
Tous m'off'rirent a la fois Phospitalitej cha- 
cun voulut avoir son jour pour me posse^der : 
ils me firent a Tenvi les honneurs de leur vllle, 
et me forcerent a gouter de leur vin qui a de la 
reputation (2). Le nom impose a notre pa trie, 
me direm>ils, est I'expression de sa erande i'er- 
tiiite* (3). & 
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EuNoaiu». — Tyr*h**v8. — PYTHAGORAS. 

Teiauoes.- Damo* 
(a) A then. jDeipnos. 
(3) Nome* habetdihuf, quod est) frwtibusahtmdare. 
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lis me montrerent sur une colline leur cita- 
delk qui renierme des cypres servant: de bois 
saci* au temple d'Hebe, qu'ils appellent Dia. 
A presque tons les arbrec, je ■ to des chaines 
appendues. Ce temple joutt du droit d asile. 
L'homme innocent en captivity , s'll peut fran- 
chirle seuil de sa prison, est certain detrou- m 
yev ici ub lieu de refuge iimolable. II change 
ses fers contre une guirlande de kerre. la 
ieunesse des deux sexes se couronne de cette 
plante <qui semble ne reconnat tie qu une sai- 
son : elle est toujours vertecomme le printemps. 
Phliunte rend un culte a une chevre a«- 
rain (1) , placee au milieu du march6 public. 
Jadis \ ce simulacre d'une constellation nui- 
sible a la vigne , n%kait expose anx regards 
de Inhabitant des campagnes que pour 1 avertir 
de Tepoque de son lever. ,_..,. , . 
Le sepur d'Hercule c^ez les Phhasiens lui 
a valu un autel et une statue. Pour^uoi ne 
l'avoir point place sous le mfeme toit , aveq 

son Here? , CA 

Phliunte celebre dans ses murs des tetes 
mysteiieuses (2) modelees sur les Eleusiennes, 
ou plutflt sur celies de Sais. r 

Les Phliasiennes n'ont point degenerS 5 en 
les vcyant, on se rappelle les vingt falles d A- 
sope , Pun des premiers rois du pays : c <kaient 
vingt beautes pari kites qui furent l'occasion de 
bien des combats. . . 

Je recus l'invitation <Je me rendre au palais 
de Uon, <c Pythagore , me dit le prince , ton 
origine te donne des droits a Phliunte j tu en 



(i)"Pauitn. Corinth. 
(a) Idvm. cap. XIV. 
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es citoyen ne : pourmioi n'e*tre pas venu d'abord 
a moi ? Initie de Thebes , ta place est aupres 
du tr6ne qui ne saiirait £tre investi de trop 
de lumieres. Tu as deja beaucoup voyage" ? 

Pythagore. Beaucoup, 

Leon. Quelle est ta profession (1)? 

Pythagore. Celle de philosophe (2). 

Leon. Philosophe. < . A ce terme que, j'en- 
tends prononcer aujourd'hui pour la premiere 
fois , quel sens attaches* tu f Qu'est-ce qu'un 
philosophe ? 

Pythagore. Roi des Phliasiens (3) ! la vie 
des mortels est semblable a la celebration 
des jeux olympiques (4) dans la ville de Pise- 
Apres s'&tre exerces long-teinps $ les uns y 
viennent pour disputer la couronne d'olivier 
sauvage ; les autres , charges de marchandises, 
y sont attires par Pappas du gain. Quelqnes- 
nns se rend en t a r ccs jeux solennels, non pour 
y chercher des app laudissemens ou du profit f 
mais seulement comme simples spectateurs , 
pour apprendre a devenir sages , en observant 
celui qui ne Test pas. J'appelle ces derniers des 
philosophest 

Leon. J'ai connu beaucoup de sages > je 
n'avais pas encore vu de philosophes. 

Pythagore. II est cependant plus facile 



(1) Not. in Lactantii ope fa. 102. torn. II. ih-£f. 

(a) Scip. Aquilanus , plac. pkilosopkorUm. 1620. ijj-4°* 

p. 86. 

Pythacore est le premier des anciens sages qui ait pris 
le nom de philosophe. Bayle. dictionn. 

(3) Pythagore tint ce di scours , avant qu'il pass At en 
Italic. Ciceron et Bayle. 

(4) Cicero. TuscuL V. 3. Montaigne , essois. I. 25. 
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d'etre Tun que Fautre. A la nature seule 
appartient le titre de sage. m 

Leon. Mais observer n'est pas agirj la na- 
ture veut quon preiine une part active a la vie* 
Pythagore. Un philosophe, comme ceterme 
Vindique , aime telleuient l'etude de la sa- 
gesse , qu'il dedaigne toute autre occupation , 
ft plaint ceux qui s'y livrent. 
Leon. M£me uri roi. 

Pythagore. Oui , un roi, un magistrat , un 
homme public plutdt qu'un citoyen obscur, 
Un philosophe est encore a savoir comment 
il se trouve des morteis assez ennemis de leur 
repos et de celui des autres , pour se charger 
de la sagesse de toute une nation. Je concois 
le conducteur d'un quadrigef j il y a quelque 
distance entre ses coursiers et lui $ son espece $ 
dans la sene des etres animes , est aa-dessus 
de la leur peut-fitre : mais y a-t-il le m£me 
intervalle de Leon aux Phiiasiens ? Le roi de 
Phliunte vaut-il beaucoup mieux que tel ou 
tel habitant de cette ville ? Rappelle-toi la 
parole de Cyrus (1) : a moins d une grande 
superiority , de quel droit commande-tu a tes 
semblables , a tes egaux ? 

Leon. Du droit le plus incontestable : par . 

leur consentement. 

Pythagore. Le peuple eut-il jamais une 

volont<§ ? 

Leon. S'il en est incapable , il faut done 
youloir pour lui , en son nora, 

Pythagore. Le philosophe ne se hasarde 

». ■ r, 1 ■ » * " ' 

(1) Cyrus disoit qu T il n'appartenoit de commander a 
l'hommc . , qui ne vaiUe niieu* que ceux k qui il com- 
mando. Montaigne , issais. I. 4 a « 
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point a remplir le voeu bien ou mal exprime" 
de tout un peuple. Appuye" sur la barriere , il 
n'applaudit meme point aux vainqueurs. Ses 
observations journalieres lui ont appris qu*il 
se mfile tou jours quelque chance heureuse ou 
malheureuse au nitrite le mieux reconnu 5 
c'est ce qui ne permet pas au philosophe de 
se dire sage. 

Leon. Faut-il done tant de sagesse pour 
mener une tourbe d'insens^s ? II suffit d'etre 
un peu moins insense* qu'eux. Pythagore, tu 
es aussi par trop modeste. 

Pythagore. Et toi, Lck>n, trop confiant. 

L£on. Spectateur par e'tat, tu as du reraar- 
quer que la teme>ite* secoude puissamment le 
conducteur de char. Pour que la, roue evite 
la borne, l'adresse seule n'est pas assez, ainsi 
que la science ; il faut encore de l'audace. 
Voir tout le danger n'est pas un moyen sur 
de s'y soustraire. 

Pythagore. Ne vaudrait^il pas mieux ne 
point s'y exposer ? 

Leon. Pythagore! qu'est-ce done enfin que 
la philosopnie ? 

Pythagore. Leon ! je te l'ai deja dit : 

C'est l'amour exclusif et persev^rant de la 
sagesse. C'est la plus pure de toutes les pas- 
sions m 9 c'est celle qui met a Tabri de toutes les 
autres. 

II n'est peut-£tre pas donne* a l'homme d'etre 
sage , mais il peut et doit-dtre philosophe. 

Un philosophe et-t Tardent ami de tout ce 
qui est bon , de tout ce qui est beau. La na- 
ture , la verite" , la yertu , Pamitie' sont les 
gouts du philosophe 5 il leur sacrifie sans 
peine et sans regret les richesses , les plaisirs , 

les 
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les honneurs , m^me la gloire , et la conside- 
ration, s'il le f'aut. 

Un philosophe est bien plus au-dessus de 
ceux qui ne le sont pas , qu'un roi n'est au- 
dessus de ceux qu'ii appelle ses sujets. En un 
mot, le philosophe est Hiomme par excellence* 
Adieu, roi de Phliunte (1)* 

Leon* Adieu i philQSophe ! je n'oublierai pas 

ce mot, 

Pythagore. Pense plut6t a la chose. 

Leon. II serait beau d*essayer d'etre en mSme 
temps philosophe et roi. 

Pythagore, II serait encore plus beau de 
cesser d'etre roi , pour 1 deyenir philosophe. 

Leon. J$ ne pense pas qu'on voye souyent 
ce ph<kiom&ne* 

Pythagore. Sols' le premier ! 

Lbon. Que deviendrait le monde, si tous les 
liommes ^taient philosophes? 

Pythagore. Et si toils les hommes youlaient 

etre rois (a) f < . * 

Leon. Etes-vous beaucoup de philosophes ! 

Pythagore. Trop peut-dtre pour ceux qui 
ne le sont pas. 

Leon. Et ou se tronvent les philosophes ? 

Pythagore. Par tout ou il y a des observa- 
tions a faire , ou des Veritas a dire. 

Leon. Demeures a Phliunte ; tu serais mieux 
ici qu'a Samos : du moins tu pourrais y vivre 
plus tranquille. 

Pythagore. Je n'aipas encore assess vu, pour 
me fixer. Adieu , roi des Phliasiens. 

Leon. Adieu, philosophe. 

— ■■■ m i— ii» ■ ■ . !-- ii .i. ■ ■ .i n— i n ... — — - — I HUM .il.ll — ■ ■ IIII M» «Wi^— «— < W\ II ■— ^ — — * 

(0 Aujourd. Yry et Rupella. 
(2) Porphyre 9 at s tin, de Iw chair, iy. 18. 
Tome IV. S . 
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Pythagore & Corinthe. 

Je quittai la cour de L£on , pour me rendre 
au temple des vents , sur une montagne qui 
borne la Phliasie , entre le couchant et le sep- 
tentrion. Un pr&tre est tou jours Ik pour rece* 
voir les sacrifices qu'on vient adresser au 
g&iie de la Nature qui preside a l'orage. Le 
pontile pronon^e des vers magiques qui ont la 
vertu de conjurer les ouragansj je leur crois 
plutot celle ae rassurer Tesprit clu peuple plus 
facile a diriger que les vents. 

De-la, je montai a Titane qui doit son nom 
et son origine a un frere du Soleil; c'est du 
moins l'opinion religieuse des gens du pays. 
Je me hasardai de leur dire : « Eh ! mes amis ! 
le Soleil n'apas plus de frere que la Nature 
n'a de soeur. Ce Titan , votre fondateur , n'^tait- 
il pas plut6t un homme appliqu^ a Tetude des 
saisons , pour savdir en quel temps vous devez 
seiner et planter 5 quel • degr£ de chaleur , ou 
quel aspect du soleil est necessaire pour ame- 
ner les fruits a leur maturity » ? II ne me fut 
rien r^pondu. 

La vilie de Titane est remplie de temples. 
Les habitans des lieux eleven ont toujours 
plus de religion que les hommes de la plain e ; 
c'est ce que j'ai remarque assez constamment. 
II y a ici une statue de Minerve qui a ete frap- 
pee de la foudre, sans en^tre consumee j elle 
n'est cependant que de bois. 

Les Titaniens reverent Hercide, principale- 
inent Esculape ; on ne voit que le bout des 
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pieds, des mains, et le visage de son simu- 
laere recouvert d'une bonne tunique de laine 
blanche , et d'un nianteau par-dessus. Ce cos- 
tume sacre" n'est sans doute qu'un precepte 
general d^nne aux malades. Tous doivent se 
tenir cha dement, pour exciter la transpira- 
tion : malade qui transpire est a moiti6 guen. 
La draperie d'Esculape me rappela le petit 
Telesphore (1) , dieu subalterne , invoque' par 
les convalescens. 

, La d^esse Hygie partage le me*me temple ; 
elle est habillee tin j>eu phis legeYement : mais 
les citoyennes de Titane la couvrent et re- 
couvrent de quantite" d'<§toffes , et lui jettent 
sur la t£te les bouoles de leurs cheveux dont 
elles lui font le sacrifice. On ne saurait dis- 
tinguer ses traits, 

Les solennit^s commencent toujours apres 
Je coucher du soleiL 

Je traversal l'Asope dont les eaux tracent 
les limites du territoire de Sicyone, et j'e>itai 
d'approcher d'un bois fort sombre , habits par 
les Eum^nides ; les Parques y ont aussi un au- 
tel , et le me*me culte est consacre a ces Divi- 
nites sdvdres. Les Athemens les caractensent 
ainsi; mais le coupable ou Pinsense est le seul 
qui puisse ^prouver la sev^rite" des Eumenides 
ou des Pa*ques. Les premieres n'approchent 
point de l'homme vertueux j les secondes n'ef- 
xrayenv jamais le sage. 

Sicyone (2) , Egialee autrefois , est b&tle dans 



(1) Voyez ie Museum de Florence , Edition fran^aise. 

«t-4°* P* 93 et 94* torn. V. 
(a) Aujourd. Basilica. 

S a 
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une plaine a peu de distance de la mer de 
Conn the. 

Les voyageurs comptent douze cent stades (1), 
ou vingt-cinq heures de chemin , pour venir de 
la capitale de PElide, k celle de la Sicyonie. 

Avant d'entrer dans les murs de cette ville f 
je m'arrfitai pour considerer la forme parti* 
culiere que les Sicyoniens donnent a leur tom- 
beaux j ils ne brulent point les corps , ils se 
contentent de les jeter dans une fosse , re- 
couverte en suite avec la terre qu'on en a tiree. 
Une petite muraille esi construite autour ; quatre 
colonnes, daiis les angles, soutiennent un toit 
qui ressemble a deux aiies eployees , et pen- 
chees comme la couverture d*un temple. Je ne 
vis aucune inscription sur leurs sepultures que 
des oliviers accom pagnent (2). 

On m'ouvrit une espece de sanctuaire (3) ou 
les Sicyoniens renf erment une statue de la plu- 
part de leurs Dieux. Chaqueannee ils viennent, 
pendant une certaine nuit, prendre ces saintes 
images , pour les porter solennellement dans 
un temple , a la lueur des flambeaux , et en 
r£p£tant des hymnes. 

Dans une place de la ville qu'on nomme 
la Peur, est le temple de la Persuasion. Pour- 
tant il est difficile de persuader des gens qui 
ont peur. On m'y montra la lance de Meleagre, 
et la flute du satvre Marsias. 

* 

Venus y est representee , un pavot d'une 



(1) Ou cent cinquante mille pas. Plin. hi&t.nat* II. 71, 
(a) . . • Olivifera S icy one . . . 

Ovid. ib. 
(3) Sacrarium. 
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main , dans Fautre une pomme. Un petit toit (i) 
la met a l'abri des injures du temps. 

LesDieuxfStesle plus dansSicyone , sontles 
Avovompayes (2) j ils n'ont pas encore detourne 
t Tette^vfllelemalheur dWr un maltre. 
Les habitans paroissent s'en Stre iait une habi- 
tude ; Us donnent tous leurs soms a eurs ver- 
meils. Si les Sicyoniens n'ont pas 1 avantage 
d'avoir de bonnes lois , on ne pent leur dis- 
puted la gloire de se fabriquer les plus belles 
chaussures. 

Leur* esclaves portent , ouverte pendant le 
iour , une ample tunique de peau velue {6) , 
quileur serta s'envelopper pendant le sommeu 
de la nuit. . 

Cependant Hercule a une statue de bois de 
chene dans Sicyone 5 il y recoit un double 
culte ; on l'adore comme Dieu , on le revere 
comrae hiros. 

Une id6e heureuse eat l'image du sommeil , 
qui berce un lion sur se* genoux. Je ne m at- 
tendais pas a ce trait de philosophic, dans une 
ville qui la pratique si peu. On en est rede- 
vabiel un vieux statuaire Sicyonien quiporte 
un grand nom f celui de D^dale ; mais ce n est 
point un fardeau pour lu„ C'est le maltre de 
deux autres sculpteurs deja connus, Scyllis et 
Dipoenus , tous deux cretois. - # 

Sicyone possedeune vieille chromque , cal- 
culee sur la dunte des sacerdoces du temple 
de Junon d' Argos, On y voit la date des combats 



(1) Larcher , mSm. sur V4nus. 68 ct 69. 
(a) Pr^servateurs de tons maux. 
p) Athen. VI. deipno*. 



S 3 



278 Voyages 

de poetes et cle musiciens (1) donnes dans di- 
vers jeux publics de la Grece. J'y lus raven- 
ttire du tyran Neocles (2) , condamne par ses 
sujets a mourir de faim. 

A la chute du jour , je me promenai dans 
le voisinage de la ville. Beaucoup de monde, 
des femmes principalement , serendaient a un 
petit autel qui n'a pas encore de statue. J'appris 
qu'il appartenait au Dieu Evemarion 5 cette di- 
vinite , peu connue ailleurs , preside a la me- 
decine preservative 5 on s'adresse a elle chaque 
jour , le soir , apres le coucher du soleil , pour 
en obtenir une vie heureuse. Ce culte , du- 
moiiis, ne coute point de sang. 

Les Sicyoniens me vanteVent beaucoup leurs 
poissons (3) j c'est le plus delicat de leurs 
aliinens. 

II ne me restait plus qu*& voir Corinthe(4), 
ou jetrouvai de me*me beaucoup plus de statues 
que d'hommes. La remarque est d'autant plus 
juste , que cette \ille renferme quarante mille 
esclaves (5) ; tous les jours ondistribue a chacun 
d*eux un chenix de fronient. 

Corinthe (6) est dominee par une montagne 
fortifiee , qui la defend mal de la violence des 
vente (7). 

Un mystagogue me montra le souterrain d'un 
temple. La , me dit-il , un Dieu est cach<£ , pi St 

(1) Plutarch, diafog* mmi€* 
(a) Ovid, i&. 

(3) A then. I. deipn&s. 

(4) Aujourd. Coranto. 

(5) Tobiae Magiri eponymologium. . . Francf. 1644 

in- 4°« 

(6) Latitude de Corinthe , 38 deg. i3. min. 

(7) Oo l r a|t|)dait ventosa Ephyria, Atlien^e. 
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a punir le citoyen ou Petraneer qui oserait , 
en sa presence , profaner ce lieu par un faux 

serment. 

Pythagore. Est-ce que le parjure resterait 

impuni par tout ailleurs ? Au lieu de repondre , 

on me proposa d'aller voir les bains publics 

d'Helene. 

Je refusal. Toujours le non*de cette femme, 
dont la Gi ece, aurait du ensevelir l'infamante 
memoire dans les eaux du Lethe. 

Et encore une statue a la peur, comme a 
Sicyone 5 elle est sur le chemin d'une autre, 
a Hercule. Celle~ci, de bois , est un ouvrage 
de Dedale. L'expression de la force y est par- 
faitement rendue. Cette sculpture a peu de 
graces ; le sujet en dispense. 

On meconduisit dansle temple desNymphes, 
pour y voir le premier bas-relief model? (1) , 
il y a pies de miile ans , par Dibutades , 
d'apres les dessins de sa fille , inspiree par 
l'amour. 

Je deinandai a voir la statue de Phedon (2). 

Le mystagogue. Nous n'en avons point. Ce 
vieux legislateur est presqu'oublie , et le merite 
bien. Le croiras-tu, honorable etranger ! il 
voulait mettre des bornes aux heritages et a la 
population. A Ten croire , Corintheeutpuservir 
de type a Sparte. Phedon n'avait que les vues 
tftrpites d'un bon pere de famille. 

Pythagore, Un tel dessein est louable pour- 
tan t. II me semble 

Le mystagogue. Sans doute , mais tant de 
simplicity ne nous convient pas. 

(1) Plin. hist* nat. 

I2S Politic. Aristot. IX* 

s 4 
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En allant a la citadelle , je vis piusieurs petits 
temples dedies aux principaux Dieux de PE- 
gypte. Une divinity que tous les mortels , 
n'importe de quelle nation, sont forces de recon- 
naitre , la Necessite a son temple dans Co- 
rinthe. Personne n'y entre $ et cet obstacle , 
que Hen ne peut lever, est deja un hommage 
rendu a cette deite impassible. 

On ne me permit de voir , sans y toucher, 

3ue les longs clous servant a fixer les destinees 
es hommes , et m&ne des Dieux. 

Le vulgaire est loin de soupconner les con- 
sequences et tous les avantages qu'il pourrait 
tirer de ces principes my thologiques epars dans 
son cuke : les pr^tres ne s'empressent pas de 
le mettre sur la voie. 

A l'entree de la ibrteresse sont les images 
de Venus et du soleil. L'union de ces deux 
divinites n'est point un adultere. 

hk aussi, a la we du port, est le Lecheon , 
palais de plaisance ou Periandre, le dernier 
tyran de Corinthe, donna ce fameux banquet 
des sept sages , dont on parlera long-temps. 
J'approchai de la salle du festin , avec ce saint 
respect dont le peuple est saisi devant Pautel 
de tous les Dieux. Un seul convive excepte, 
Polympe n'ofifrit jamais une reunion plus digne 
de rhommage des mortels. Corinthe s'en res- 
sentit i la presence de piusieurs sages sembla 
purifier la ville. L'hdte , peu digne de recevoir 
a sa table de tels convives , ne surv^cut pas 
long-temps a cet exces d'honneur. A sa mort, 
les citoyens , profitant de quelques lecons indi- 
rectes que les sages leur avaient d onuses k la 
table meme du despote , firent main-basse sur 
le trone , devenu vaquant , et resolurent t k 
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l'unanimite , de n'avoir plus d'autre ma! tre que 
laloi, confieea la garde et a la surveillance d'un 
petit nombre de magistrats, Puissent les Co* 
rinthiens rapprocher , avec le temps , leurs 
tnoeurs de ces sages principes ! Auront-ils le 
courage de renoncer a leurs aphrodisiennes (i) I 
Tiendront-ils la main a une ioi qu'ils viennent 
de porter, et qui, a elle seuje , peutieur rendre 
les vertus premieres ? il est prescrib au magis- 
trat de mander k lui tout citoyen tenant etat 
de maison bien au-dessus des facult^s qu'on 
lui connait (a) , et de lui f aire rendre compte 
de ses moyens d'exister avec autant de luxe. 
Je parcourus des yeux , en passant , le stade 
ou se celebrent , tous les trois ans, les jeux 
isthmiques. Un rang de fort beaux pins, planted 
sur une m£me ligne , i'ombrage d'un c£te\ Le 
choix de cet arbre n'est point du au hasard. 
Ses ieuilles servent a couronner le vainqueur , 
et mtoe des courtisanes (3), Th<£see estle fon- 
dateur de ces jeux , a limitation d'Hercule f 
sur les rives de TAlphee. 

Toute cette belle plantation d'arbres steriles 
ne vaut pas le delicieux verger du territoire 
de Sidonte (4) , l'une des bourgades de Corinthe. 
C'est-la qu'on recueille en abondance la pomme 
qu'on dirait teinte trois fois dans lapourpre (5). 
Les amans tracent sur sa pellicula la premier© 
lettre du nom de leurs amies. 



(1) F4$es de Fdnus , qui rendirent Corinthe l*une dea 
cit& les plus opulentes et ies plus corrora pues. 

Strabo. VIII, geogr. Athen, XIII. deipnas* 
(ft) Diphilus , apud Athenaeum. VI. 

(3) Paw. reck, sur les Greet, torn. I. p. a62. 

(4) A then, III, deipnos. 
($) Le calville rouge. 
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L'istlime de Corinthe , seule communication 
du Peloponese a la Gr£ce , occupait encore urte 
fois les esprits dans cette ville maritime. On 
n'osait proposer ouvertement aux autres etats 
voisins , de couper cet isthme ; entreprise im- 
mense , deja tentee par Periandre , et dont 
Corinthe eut retire* plus de fruits que toute autre 
cite. C'est alors qu'elle aurait merits le noin de 
ville aua: deua: mers (i). L'oracle de Delphes, 
consulte avant tout , ne l'enhardit point par 
sa reponse. 

« Peuples de la Grece ! laissez l'isthme comme 
il est. Si Ju niter eut voulu faire du Peloponese 
une £le , lui-mdme il vous en aurait epargne* la 
peine et les fraiso. 

Sans doute on reprendra ce grand projet 
plus d'uue fois dans les slecles a venir. On re- 
vient plus souvent aux entreprises insensees 
qu'aux autres. 

Je vis des navigateurs grecs mettre 4 terre 
leurs barques, etles trainer par-dessus l'isthme, 
d*une mer a l'auti e. Ce travail n*est pas un de 
ceux d'Hercule. Ces navires , constraits de feoi$ 
de ineleze , sont tr&s-legers. 

Je me fis conduire , avant d'aller plus loin , 
& cette fameuse borne que le grand Thesee , 
de ses mains heroiques , posa sur la ligne ou 
le Peloponese fait place a rAttique. 
, A cruelques mille pas d'Isthmus f je m'en- 
gageai dans un defile que bordent de grosses 
roches , celebres seulement dans le pays. On 
y rencontre beaucoup de tortues de mer. Une 
inontagne assez haute, qui domine cette route 

i\)Bimaris moenia CorintlL Horat. od, I. 7. i. Ovid. 
fkst. IV. 
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iuoite , indique le commencement de terri- 
toire de Megare , que vingt stades seulement 
separent de Corinthe (i). 

$. CLIII. 

Pythagore a Mdgare. 

MioARB (a) remonte sa fondatioh a plus 1 de 
douze siecles avant la premiere olympiade (3) : 
lea nvmphes Sithnides l'abreuvent de leurseaux 
fratcnes et limpides. On en perd beaucoup , 
faute d'un aqueducfi). La source en est placee 
dans le mont Geranlen (5) , qui sert de repos 
aux erues lors de leur emigration. 

En avancant, je me trouvai dans un bois 
sacre qui renferme un temple de Jupiter oiym* 
pien. La dfrinite est de bois ; elle porte sur 
sa tSte le eroupe des quatre saisons et des trois 
Parques , symbole sublime et consolant pour 
les mortels ! il leur apprend que les Dieux meuie 
sont soumis au temps , et portent le )oug de 
la necessite" . Le peupfe , en se creant des Dieux, 
n'a pas pretendu les faire d'une autre nature 
que k sienne ; il s'est models dans son ouvrage. 
En approchant de la citadelle appelee Cane , 
du nomde Car, iils dePhoWe, *ondateur 
des Megariens , on rencontre sur la route phi. 
sienrs sanctuaires : je remarquai ce hii de Venus , 

« » — ■ — - 1111 1 . 1 — ■■' " ' " i--— «tm 

(1) TroUHeues. 

(3) Voy^Ww. tSTcem vUh % par Blancbara. «(*<* 

inscript et belles lettns. . •> „.„„„;fi,m* 

(4Wl eat lieu par la suite * on le construct wagnilv^ue. 

(5) Qiranien signtfie gr«e. 
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Epistropkia. Les habitans du pays avaient lea 
gouts les plus grossiers , les plus honteux : 
pour les en guerir, un des legislateurs de la 
contree imagina ce culte , dont il confia l'exer- 
cice k plusieurs prfitresses , jeunes et choieies, 
Derriere ce petit temple , il pratiqua un autel 
dedie* a la nuit jUonse rend le soir pour con- 
suiter l'oracle. Une jeune iille en est Forgane 
et rinterprite, 

A quelques pas est une vieille statue de Ju- 
piter le Foudreux. Ce surnom lui <est donne 1 
depuis que Pon commence ;\ negliger son temple, 
oui n'a point de toit , pour se porter k l'autel 
de Wnus , bien mieux abritee. , 

Lors de la prise de Megare, par les Cretois, 
ils en raserent les premieres murailles. Celles 
qui cernent en ce moment cette ville , pour la 
garantir d'un semblable e>eneoient , sont con- 
sacrees aux Dieux Frodomdes (1). On y conserve 
une pierre sur laquelle Apollon posa sa lyre, 
pour se mettre a Touvrage , et hater la cons- 
truction des nouveaux inurs. Ces idees reli- 
gieuses ont quelquefois servi a la defense d'une 
ville. Cette pierre est sonore. En fallait-il da- 
vantage pour croire a Tassistance du Dieu de 
rharmonie ? Aussi a-t-il un temple construit 
avec des briques sexhees au soleil. Sa statue , 
dans le style Egyptien , est toute entiere de 
bois d'ebene. 

Une rue qui conduit au prytanee, est de- 
venue CQ, " nfft *%«* «"» ** , ~ ^ r>£-\. mi 'i. •_ 

phore 

des lois 

drais que la multitude* scut rappr^cier. Pres de- 

*■ i .1 . _ . . ,_ ___ _ 

(i) Divinites qui president aux foudatious d'une yille. 
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la sont des tombeaux ombrag^s d'oliviers, de 
preference aux cypres ste>iles. II y en a dans 
toutes les rues de la ville. 

Agamemnon vint a M^gare inviter Caleb as 
a le suivre au siege de Troye. Pour determiner 
le prStre, le roi s^engagea ae b&tir le temple de 
Diane qu'on y voit. Pdre infortune' , le sang 
de ta fille devait en arroser les fondemens $ et 
ton fils Hyperion payer de sa couronne et de ^ 
sa vie Phumeur altiere qu'H avait recjie de toi 
en naissant. Epoque la plus brillante dans les 
annales de M^gare. Deux de ses citoyens , dont 
Tun e^ait le meurtier du despote , Csymmis et 

Sandion , all&rent aussit6t a Delphes pour in- 
1- r»_.-.u:^ — « i~„ «™ rt „« a<* v,i en user 

r^ponse 
'ame des 
deux lib^rateurs de M^gare : 

— M^gar^ens, pourStreheureux, faites-vous 
des lois sages j et pour les interpreter , cons- 
truisez-vous un s^nat muet — . 

Cette decision fut expliqu^e ainsi : Le 
peuple de M^gare rassembla en un m&ne lieu 
toutes les sepultures de ses heVos , et mit 
comme sous leur garde ses archives , ses fastes, 
et le livre des lois nouvelles 5 puis il grava au 
frontispice de cette v£ne>able enceinte : Le 
sdnatae Mdeare. 

Pourquoi les M^gar^ens n'ont-ils pas con- 
tinue , plus long-temps , a venir consulter 
cette esp&ce d'areopage ? Les lecons les plus 
profitables aux vivans viennent des marts. 

Sur la place publique est un torn beau, orn£ 
d'une statue de pierre , Tune des plus anciennes 
que j'ai vues dans toute la Gr£ce; et aupr£s, 
la sepulture d'Orsippus , qu'on pourrait regar- 
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der comme un monument a la pudeur. Cet 
athlete se presenta aux trente-deuxiemes jeux 
olympiques , avec la ceiuture d'usage passee 
autour de ses reins. Mais il s'en etait rev£tu 
de maniere qu'en combattant, cette draperie 
tombee , Aaissa Orsippus dans une nudite abso- 
lue. II esperait en eHre plus agile. Le contraire 
arriva. II lut vaincu ; et cette disgr&ce est 
regardee coinine un chatirnent. 

Hors de la \ille , sur le chemin du port 
ISisee , est un temple a Ceres Melophore , 
tutelaire des troupeaux. De tous les edifices 
sncr^s , il passe pour le plus ancien , et il 
atteste que les Meeareens professerent d'abord 
la vie pastorale, lis en sont loin aujourjd'hui 
et paraissent disposes a s'en ^carter encore 
davantage. Chaque jour ils contractent les 
habitudes les plus viles , les plus basses. Ils 
deviennent economes jusqu'a la l^sinerie. Je 
leur vis deposer qtiatre corps dans le me'me 
cercueil (1) , pour eviter les frais de sepulture. 
Les enfaiis sont presque nus dans une contree 
riche en laine. Les Megareens seraient - ils 
redevables de ces inclinations peu relevees , 
k la position de leur ville batie dans un fond , 
et presqne toujours fangeuse ? On les dit de 
xnauvaise f'oi , et d'un commerce peu sur en 
amitie. Si les citoyennes de Megare ne sur- 
\eillent pas mieux leurs moeurs, bientot leur 
nom pourra servir d'injure aux autres femmes 
de la Grece. 

Quand je passai a Megare , on y etait dans 
une assez grande agitation , causae par une 
mode nouveile que les M^gareennes ennuyees 

(1) Flu tar que , vie de Solon. 
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tie Fancien costume qui leur est present de- 
puis le trepas de la sage Abrote (1) , filie 
d'Onchestus et temme d'un fondateur de la 
viile , voulaienta toute force introduire. Pour 
leur ferraer la bouche f on envoya consulter 
Foracle. La reponse arriva en ma presence : 
« Megareennes ! gardez la forme cles habits 
d'une reine dont les moeurs furent un modele 
pour son sexe ». 

Le dialecte Dorien a succ^de dans M^gare 
a rionique. Et cet etat d'abord monarchique , 
populaire ensuite , est aujourd'hui nne aristo- 
era tie corrompue et corrup trice. Ce territoire 
n'est plus recommandable que par les graines 
legumineuses qu'il produit. 

Un MOgareen me pressa fort de sojour- 
ner quelque peu. « Tu as vu nos monumens $ 
il te reste le plus interessant de nos usages 
a connaltre. Dans trois jours nous celebrons 
la f£te et le combat des baisers ». 

Pythagore. Je deraeure : ceci porte un 
caractere de singularity auquel je ne puis 
resister. 

Je me rendis au tombeau d'un ancien roi 
de Megare , anterieur a Pelops (2). La foule 
etait grande. Les femmes occupaient les pre- 
mieres places ; jadis , elles n'y Otaient point 
admises. Je parvins , non sans peine, a d£- 
couvrir que dans Forigine , il ne s'agissait que 
d'une lutte honorable d'amitie' la plus pure, 
Le prince, dont la toenbe servait d'arene k 
ces dodx combats , s'en etait inontre le heros 



(1) Plutarque , questions grecques. XVI. 
{%) Theocr. idyll. Xli , et son scholiaete, alnsi que ce- 
lui de Pindare . Otymp. od. XIII. 
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accompli II avait perdu la vie dans une bataille, 
pour sauver son ami qu'il convrit tout entier 
de son bouclier. Son exemple pendant quelques - 
annees, ne fut point sterile. Mais le temps, 
])iir qui tout degenere , changea les liaisons 
s; intes contractus par de jeunes citoyens pleins 
de moeurs , en habitudes tout au moins sus- 
pectes et dangereuses. Les jeunes hommes les 
plus beaux de Megare, v&tus avec recherche , 
se pr^sentent deux k deux , et debout, surle 
tombeau, se donnent tour-a-tour un haiser, 
avec une expression telle que je ne pus sou- 
ten ir la suite ni attendre Tissue de ces jeui 
publics. Les spectateurs de Pun et de l'autre 
sexe n*assistent pas sans inter£t a cette f&te. 
L'ami qui obtient la couronne, »peut pretendre 
aux faveurs de toutes les Vinus de Megare. 

Cependant , on y trouve encore un assess 
grand nombre d'hommes(i) musculeux , pour 
soutenir les pretentions de cette ville efle* 
ininee a produire des Hercules (2). 

Erene* , bourg de la dependance de Megare , 
est illustre par le tombeau du prince Car % 
aussi modeste, aussi simple que les moeurs du 
temps de ce heVos. Ce n'est qu'un tertre de 
gazon. On s'occupait, quand je le visitai, k 
construire autour une balustrade avec ces 

f)ierres blanches qu'on vient de d^couvrir dans 
e pays, et dont on a deja Mti plusieurs mo- 
rmmens publics dans la ville de Megare. Ces 
pierres , qu'on taille avec beaucoup de facilite , 
renferment des coquillages de mer , et semblent 

T ' -i. ■■■■ ■■- 1 ■ 11 1 ■ . .. . ■ .. - - T-T- -I .^ , ^- , .. „ ■- , n 

(1) Viros fortes. . . Plin. hist, nat, XVI. 76. 

(2) Hcrculeo robore J^legarenses , lit- on sur des m£- 
duilles de cette cittJ. 

indiquer 
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indiquer tine epoque tres-reculee h laquelle 
tout ce sol etaitensevelisous l'onde amere. 

S. C L I V. 

Pythagpre aux mystires d'Eleusis. 

Des montagnes ferment du c6te^ de Megare , 
\& territoire sacre d'Eleusis qui a pour borne 
a Textremite opposee le ileuve Cephise. 

J'avais a peine marche l'espace d'un stade 
que i'apercus une i£te rurale autour d'une 
fontaine appelee CalLichore (1). Une couronne 
de jeunes femmes se tenant par la main (a) , 
executait des pas , tantdt rapides , tantot lents 9 
mesures sur une chanson dont chaque strophe 
etait repet^e en chceur. L'une d'elies, lisant 
dans mes yeux le desir de savoir a quelle 
occasion cette solennite champ£tre , se Mta 
de me dire : «Et ranger , tu es ici dans la plaine 
de Rharos (3). C'est dans ce champ queTorge 
et le ble thrent sem^s et recueillis pour la 
premiere fois, il y a neuf siecles (4). Voici 
I'aire de Triptoleme, Nous repetons une danse 
sacree en l'honneur de €eres , et de son el&ve. 
Si tu veux en savoir plus , va te lake imtier 
aux mysteres d'Eleusis »• 

La jeune danseuse n'attendit pas ma reponse ; 
je la vis reprendre la chaine dont elle etait 
un anneau mobile. 



L^ 



(t) Le puits de !a Danse. 

(a) Pausan. I. 38. voyage en Grece. 

(3) Ou raria. Marbres de Faros. 

(4) Quatorze cent six an* aVant i*ere cWtienne. 

Marb.es de Paros* 

Tome IV. T 






29O V O Y A G K $ 

Non loin de \k , une troupe d*enfans se 
divertissait en ronlant sur la terre un grand 
cercle de bronze (1), garni de lames de fer 
fort bruy antes, Les joueurs etaient amies cha- 
cuxi d'une lonsue verge du m£me metal (2), 
avec laquelle ifs frappaient le cercle pour pre- 
cipiter sa course. Une foule de spectateurs 
avertie par le bruit se rangeait , form ant une 
double haiesur le passagodesenfans.Cetexercice 
me plut , en ce qu'il demande & lafbis de k force 
et de l'adresse. On pourrait le perfectkm- 
11 er , et le rendre aussi instructir qu'il est 
amusant : a l'aide de quelques signes et de 
certsines inesures , ce serait un^nneau astro- 
nomique , propre a connaitre l'etat du ciel et 
le 'mouvementplan&aire. Uroe society d'autres 
enfans s'exerc^ait au jeu de la corde ten due. 
Divises en deux ban des de norabre egal , 
ils s'attacherent fortement aux extr£init& d'un 
cable y et chaque bande de son c6te" mit tout 
ses efforts soit a resister aux secousses de la 
troupe opposee , soit a l'attirer. Le peuple 
animait du geste et de la voix et les uns et 
les autres qui se roidissant le pied et le bras , 
furent assez long-temps sans ceder et dans 
une sorte d'immobilite reciproque. La corde 
en cet etat decrivait une ligne droite, comme 
le nerf d'un arc parfaitement tendu. Eniin , 
on se rel&cha a Tun des bouts j le cable vint 
a plier , et la victoii e se (J^clara 5 la meitie 
des contendans fut en trainee d'un clin d'oeil 
aux pieds de leurs adversaires* 

(1) C'est le jeu connu aes Romains qui I'emprunterent 
aux, Grecs 7 sous le nora <\e trochus. 

Rem. Dacier, sur Hor. od. 24* liv. III. 
(*) Les Grecs appelaient cet instrument eiatera. 



BilB iVflipEAijW t 

% ;„ WW 



i> e Pythagore. 291 

Pourquoi les homines, en sortant cle l'en- 
f'ance , se permettent - ils des jeux moins 

innocens (1) ? 

Je me rendis a la ville sainte d'Elen- 

sis (2) , l'image de Diane est snr la porte. Je 
n'avais pas beaucoup a attendre pour me 
presenter aux mysteres celebres en automne ; 
et mon titre d'initi^ de Thebes (3) , m'exempta 
du ceremonial dont rien ne pent dispenser le 
xnortel qui n'est qu'aspirant. On ne ra'obligea 
point a me couvrir de la depouille d'un ani- 
mal sauvage. On me revStit presqu , aussit6t 
mon entree , de la robe olympique. La pro- 
clamation de YHiSroceHx contre les profanes 
ne me regardait point (4). Je fus admis dans 
le sanctuaire , sans passer par les grades de 
1'initiation, dont le nombre egale celui des 
planetes (5) 

Un mystagogue me fit toucher au de et 
au sabot , mis en mouvement devant un miroir j 
symboles du hasard apparent qui gonverne 
toutes choses et de la rapidite des revolutions 
du globe , qui se repetent a certaines epoques. 
Comme a Thebes , on me developpa le dogme 
dei'ame universelle $ on reproduisit a mes yeux 
ces m&mes experiences qui constatent la des- 



(1) Horace a peint celui-ci (Pun seul vers : 

Qui jam contento , jam laxo fune la bora t. 

Vers. 20. sat. VI. liv. III. 

(a) Aujourd. Lepsina , ou Eleff.it, 

(3) . . . Cum didicisset ( Pythagoras ) non nulla ex 
initiis quacjiunt Eleusine* . . 

Jainbl. vita Pythag. XXVsss. 

(4) Un h<§raut. Orig. cont. eels. lir. sss. 
(5 ; Le nombre sept. 
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cente du feu Ether dans les corps grossiers, 
et son retour plus 011 moins lent vers les 
regions etherees. 

Les abeilles de Ceres vinrent butiner devant 
raoi sur l'autel de la bonne deesse (1) , pen- 
dant que l'on executait l'liymne (2) compose 
par Hom^re (3). 

On me iit jouir , tout de suite t de la con- 
templation de cette hmiiere celeste qui eclaire 
l'Elysee. J'eus le droit de me promener la tete 
couronnee de fieurs , une branche d'ollvier a 
la main, dans les riantes prairies de ce sejour 

f>lein de merveilles. Enfin , je fits proclame 
ibre et degage de toutes les chaines pesantes 
des prejuges -populaires. Je voulus examiner 
dans ses details le temple d'Eleusis (4); il peut 
contenir une plus grande multitude que des 
yilles entires n'en rassemblent dans leurs 
solertnites. 

J'eus la licence d*y m^diter sur le livre des 
lois de Ceres et de Triptoleme (5) , que la plus 
sage d'entre les iemmes de l'Attique porte sur 
sa t£te pendant les thesmophories \ 

L'enceinte du temple est fortifiee par de 
bonnes murailles. 

La vue des my s teres de Ceres presqu'en 
tout semblables k ceux d'Isis , me laissa da- 

— [■III. .1 H ...I i.ii. I M ill. • - — - -~ . ... ■_...— _ . .. | J|L _ m _ L . „ _ 

(1) Pretresses. C&lle phrase est mot pour mot un £elia«- 
tiUoii du langage mystique dont on se servalt dans ies iotes 
d'Eleusis. 

(2) Pausanias. 

(3) R^cemment retrouv^ a Moscow, dit- on. Voy. lei 
notes de Viiloison sur Longus. 

(4) Aris tides in pareathea. 

(5) Voy. Porpliyre j abstin, IV. 22 ,fpn cite un livre des 
legislateuts , par Hermippe. 
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Mintage au caline tie la reflexion. Un jeune 
initie7 mecontent de Tie pas remarquer dans 
les traits cle mon visage cette plenitude de 
bonheur qu'on goute, quand on en jouit oour 
la premiere f bis , s'approcha et me dit : « s'ele- 
\erait-il dans ton aine quelque doute ? ainsi 
que nous, ne regardes-tu pas les mysteres 
d'Eleusis comme ce cnVil y a de plus propre 
a rendre \ertueux (1). 

Pythagore. Est - ce qu'il n'y aurait de 
\ ertueux que les mities ? 

Le pretre d'Eleqsis. De toutes les institu- 
tions religieuses (2) , celle-ci du inoins est la 

phis sainte. 

Pythagore. Je le sais. 

L'initib. Le temple d'Eleusis est le sano 
tuaire commun de toute laterre(3). 

Pythagore. Je le sais. 

L'initik. L'initie emporte au lit de la mort 
Pespoir de Pimmortalite (4). 

PYTHAGORE.La contemplation de la nature 
lui en donne la certitude, de son vivant. 

L'initie. Les deux premieres nations du 
nionde n'ont qu'un sentiment , qu'un voeu a 
cet egard : PEgypte et la Grece 

Pythagore. L'une est deja bien vieille ; l'autre 
est encore bien jeune, 

L'initie. La Grece doit sa civilisation aux 
mysteres. 

Pythagore. t>is a Tagriculture dont on vou- 



(i) Pausan. in Phocicis. 

(2) Aristot. rtthor. iiv JI. 24. Meursius. ch, I, Eleus. 

(3) Aristi. Eleus. Euripid. initio H'tppolyt. 

(4) Isocrate , /?a/ie$r. Aristides. 
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d rail bien f aire aussi un mystere. Grands Dieux ! 
Ou en serions-nous? 
L'initie. Ces mysteres datent demjlle annees. 
Pythagore. Le soleil est encore plus ancien 
qu'eux i et le soleil ne connait point de pro- 
fanes. II admet a sa lumiere tous les etres. 

L'initie. Les mysteres d'Eleusis et les jeux 
olympiques. . .. 

Pythagore. Pour parler avec toute fran- 
chise, entre nous, ne valent pas les amphyc- 
tions etPareopage j mais ils font plus de bruit. 

L'initie. Le divin Orphee est Pun de nos 
fondateurs (i). 

Pythagore. II avait affaire a des barbares. 
Nous ne le sommes plus. II ne faut des nourrices 
qu'aux en fans. 

L'initie. Eh ! cue pourrais-tu trouver a 
reprendre dans le ceremonial emblematique 
du cinquieme jour des mysteres : grande le^on 
donnee par ces flambeaux qu'on se passe de 
main en main sur la route d'Eleusis (2) ! Que 
desires-tu davantage f 

Pythagore. Que ces belles lecons ne soient 
plus un mystere, precisement pour ceux qui 
en ont le plus de besoin. 

L'initie. Mais tout le peuple assiste a la 
marche des inities. 

Pythagore. Sans comprendre ce que tout 
cela veut dire. U en attend avec impatience 
la fin qui n'est plus qu'une Bacchanale. Toutes 
ces representations mystiques Petonnent ou 
Pamusent , sans I'instruire , sans m^me lui 
inspirer le gout de la science et l'amour de 

m ^ m 11 ' - ■- - ' ' — — — - 

# 

(i) Theodoret , therapeut. I. 

(a) Herodot. liv. II. Mcursias. Eleus. 25. 27. 
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la verite. Si la verite avait un temple sur la 
terre ; la porte toujours ouverte , ne ressem- 
blerait point aux pontifes d'Eleusis qui sus- 
pendent une clef a leur epaule gauche. 

Ces demi lumieres conviennent mal aux 
liommes qui, pour la plupart, n'eiitendent pas 
a deini-mot. 

L'initie. S'il faut des Dieux an peuple , ii 
faut une base a ces Dieux : nos inysteres leur 
en donnent trois (1) : la physique , le culte et 

les lois. t . , 

Pythagore. De bonnes lois bien executees 

suffisaient. 

L'initie. II faut effrayer par les terreurs 
reiigieuses celui qui est rebelle a la sagesse (2). 

Pythagore. Le peuple ne passe point par 
les epreuves de Pinitiation. II n'assiste qu'au 
triomphe de Pinitie. Et a quoi bon tout cet 
appareil , s'il n'y a que le tres-petit nombre 
qui en profite ? 

L'ixitie. Romulus fit la guerre, pour former 
des soldats. Numa fonda un culte pour avoir 
des citoyens (3). 

Pythagore. Un legislateur , plus sage encore, 
n'eut fait ni Pun ni Pautre. Des lois , te dis-je ! 
des lois fermes ! 

L'initie. II fallait a Numa une grande auto- 
rite pour appuyer ses lois (4). 

Pythagore. Et toujours Pimposture a 1 aide 

de la raison ! 



(0 Plutarque. plac philosnph* iiv. I. cK. 6. §. III. 

(2. ; Tiin«Se de Locres. de naturd, adfinem. 
(3) Tite-Liv. decad. I. Iiv. I. 21. 
(A) Plutarch, vita Numae* 
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L'initie. Menes sur les Lords du Nil etaya 
sa legislation du nom de Thaut. 

Pythagore. Un bon code se soutient de lui- 
mekue. 

L'initie. Les mysteres avertissent l'homme 
de craindre lesDieux (*). 

Pythagore. Le tonnerre parle encore plu? 
liantnue 1'hierophante , et il n'epure que ceux 
qu'il frappe . . . Pourquoi le secret sous peine 
de la mort ? 

L'initie. II yabeaucoup de choses surles- 
quelles il est dangereux d'eclairer le peuple (2). 

Pythagore. Mais s'il vient a s'apercevoir 
qu'on se cache de lui ? . . . Personne , bientot p 
ne croira plus a PAcheron (3). Bientfit on de- 
bitera sur la place que les peines de la' vie 
fmissent a la mort (4). Que deviendront nos 
mysteres ? 

L'initie. Tu ne peux disconvenir que les 



de ses passions . . . 

Pythagore. Sans compter cette espece de 
torture donn^e a la curiosity , en m&iageant 
un long (6) intervalle entre Padmission aux 
petits mysteres et Initiation aux grands (7). 



(1) . . . Discite monin , ei non temncre Divas. 

Virgil. AEneid. Vs. 

(a) Varron. Voy. Augustin , chit. Dei. 4» 3j. 

(3) Cicer, Tuscut, I. ai. 

(4) Salust. Catil. 

(5) Holstensi observ. 

(6) Six mois. 

(7) Tertulien. orat. c</ Valenf, initio. 
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II a fallu toute ina patience , tout mon cou- 
rage en Egypte (1). 

L'initie. Les initios seuls ont le privilege 
d^chapper aux plus grands maux et aux 
temp&tes (2). 

Pythagore. On nous promet tout cela. 

L'initie. Nous devons aux Deesses fonda-* 
trices d'Eieusis (3) , d'etre aff ranchis de la vie 
sauvage des premiers homines. 

Pythagore. De quels services nous leur se- 
rions redevables , si elles delivraient du despo* 
tisme la plupart des nations civilisees ! 

L'initie. La participation aux myst&res (4) 
est la source des plus grands biens. 

Pythagore. Je me suis approche' des portes 
de la mort(5); j'ai foule aux pieds le seuil de 
Proserpine j j 'en suis revenu a travers tous les 
elemens. J'ai vu briller le soleil au milieu de la 
nuit. J'ai ^te en la presence des Dieux sup^- 
rieurs et infeVieurs , et je les ai adores de fort 
pr£s. On a glisse dans mon sein un serpent 
dore , pour le faire sortir par le bas de ma 

robe 

L'initie. Et tu ne serais pas encore 
satisfait ? 

Pythagore. J'aurais voulu moins d'appareil, 
et plus de verite\ On s'est beaucoup plus occup^ 
de ce que je deviendrais aprfe ma mort, que 
de ce que je dois £tre pendant ma vie. 

L'initie. La doctrine des myst&res t"a du«* 



(1) Porphyr. vita Pytkag, 

(2) Scholias. Aristoph. de pace* 

(3) Isocrat. panegyr. 

(4) Theon in poradein. 

(5) Apuleius , metam. III. 
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moins appris que les Dieux du peuple (1) ont 
vecu autrefois sur la terre. 

Pythagorb. Je m'en doutais avant mon 
initiation. 

L'initik. Tout scelerat est chasse* du sanc- 
tuaire d'Eleusis (2). Hercule lui-meme ne put 
se faire initier qu'apres avoir expie le meurtre 
des centaures , quoiqu'il n'e&t combattu ces 
monstres que pour le salut public. 

Pythagorb. Qu'importent au scelerat les 
inysteVes d'Eleusis ou de Thebes ? Mais qu'ils 
seraient devenus une institution vraiment sainte, 
si les peuples pouvaient y citer leurs magis- 
trats prevaricateurs ! Si deux nations, au E'eu 
de se battre pour les interests prives de leurs 
chefs rivaux, les renvoyaient devant le tribunal 
des initios, pour y vider leurs querelles , sans 
troubler la paix des hommes ! Voila ce que les 
fondateurs des ele usuries auraient pu faire, 
pour bien marker de toute l'espece liumaine. 

L'initib. Mais les ambitieux qui ont desole 
leur patrie sont exclus des initiations j tu le 
sais. 

Pythagorb. Est-ce done li un ch&timent 
pour eux , et une barriere contre de nouveaux 
attentats ? 

L'initib. La doctrine sublime et savante 
qu'on nous a devoilee. . . 

Pythagorb. Je ne reconnais pour sublime , 
que ce qui est d'une utility generale. Si nos 
eleusinies ont ce grand caractere , pourquoi 
sont-elles un secret r Si elles ne Font pas, pour- 
quoi les appeler saintes et sublimes ? 



(1) Cicer. Tuscul. liv. I. ch. i3. 

(2) Philost* vita ApolL IV. 6. 
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L'initie. Pythagore ! . . . " 

Pythagore. Ce qu'on peut dire de plus hono- 
rable aux myst&res d'Eleusis , c'est de les re- 
carder comme un monument de la reconnais- 
sance des peuples envers Erecthree (1), auileur 
procura le bte dont ils manauaient. lis don* 
Went le sceptre a celui qui leur donnait : dv 



n^rent le sceptre » wsx«* m*** *V" , " ~ 

pain ; il fallait s'en tenir la , et a quelques ietes 
commemoratives du bienfait. 

Les Eleusiniens , peuple l'un des plus anti- 
ques de la Grece , en etaient deja Pun des plus 
saaes avant la fondation des mysteres. 

L'initie. Toujours est-il que Uris atrouvt 
le mieux, pour me servir des paroles de 1 en<- 
f'ant couronne de glands (2). ^ 

Pythagore. Ceres a trouve le mieux, en 
semant le bled , mais non pas en imaginant les 
saintes orgies , qui d'ailleurs ne sontpas plus 
d'elle que de Triptoleme. Je soun^onne ici 
quelques Yues politiques de localites. 

L'initie. Cette institution religieuse tend du- 
moins a perfectionner l'education , a rectifier 

les mceurs (3). 

Pythagore. Les hommes ensont-ds devenufi 
plus heureux ou meilleurs ? U enfant du sane- 
tuaire (4) ne montre pas plus de vertus que 
le profane Stranger. 

L'initie. Ces mysteres (5) , conformes au* 
dogmes des mages etdes gymnosophistes , sont 
les symboles des revolutions successives des 

■■ - mi ..... — — ■ — ^ ^^p—m— — 

(1) Diod. Sic. MM. I. 

(a) Proverb.gr. cent. IX. Suidas. Hesych, 

(3) Arrien. comment. d'Epict. III. ai . 

(4) Expression consacr^e dans le temple d iileusls, 

(5) Porphyr. liv. IV. 16. p. 35i . 
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ames humaines clans les differens corps (1) , 
avant de se replonger au sein de l'ame uni- 
versale, d'ou elles eraanent. Ces figures d'ani- 
maux et de monstres qui apparaissent aiixyenx 
de Pinkie , avant qu'on lui montre la lumiere 
apres laquelle il aspire , n'expriment que la doc- 
trine sacree des metamorphoses que l'ame doit 
subir quand elle n'est pas assez pure , pour 
£tre introduite dans les champs Etheres. 

Pythagore. Cela est admirable, sans doute. 

L'initijs. Et contrihue a la perfection de 
l'espece humaine. 

Pythagore. Mais pourquoi tripler les voiles 
d'une science qu'il importe a tous les homnies 
dapprendre? Les prStres ont-ils peur que le 
peuple ne devienne anssi instruit qireux ? Quand 
recriture n'existait pas , il fallut bien repre- 
senter par un ceuf (2) l'univers qui engendre et 
renferme tout. Mais aujourd'hui 

L'ikitie. Si l'Hierophante donnant sesle^ons 
allegoriques 011 les phenoinenes celestes et ter- 
restres se trouvent ingles (3) , ne cherchoit pas, 
dans lcs initiations, a exciter Tetcinement, et 
a. surprendre l'admiration desmortels ,-les mor- 
tels ne prendraient pas garde a la verite 5 ih 
la laisseraient passer devant eux, com?ue ils 
laissent le soleil se lever , luire et s'etelndre au- 
dessus de leur tete , sans s'en apercevoir. 
Voila toute la politique des uiysteresd'Eleusis. 

Pythagore. Je ne reconnaitrai jamais ces 
moyens pour legitimes. 



(1) C'est la metempsicose. 

(a) Plutarque , Symposiac. liv. II. cK. a. p. 636k. 

Mac rob. Saturn Vss. 16. 

(3) Sanckoniaton, theologie phenicienne. 






■■IPIPIliu^ 



D E P Y T H A G O R JE. 3ol 

I/initie Nous comraengons par celdbrerles 
deux grands principes de la nature (1) , le ciel 
et la terre , pere et mere de toutes les gene- 
nrluns : c'est ce manage des deux principaux 
aoens de l'univers que nous representor par 
1' union des doubles parties sexuelles (2) , le 
cteis et le phallus. 

Pythaoore. Le peuple grossier s'en tient a 
Tenveloppe, et on ne pouvoit choisir desobjets 
plus propres a favoriser sa pente aux passions 
desbrdonnees. 

L'initie. Ce n'est pas pour lui que nos saints 
iiiTSteres ont ete etablis 5 ils sont trop releves. 

Pythagore. Mais c'est devant lui qu'on <£tale 




plal 



double organe generateur ? Pourquoi se trou 
ve-t-il expose ailleurs que dans la ciste (3) ? C 



, w expose auieurs que uuua m ui»i.c yyj ; Ce 

qui convenait a des peuplades innocentes , con* 
vient-il a des nations corrompues ? Nos mys- 
teres , en conservant les principes , hateront 
la chute des moeurs ; et s'il laut faire un choix 
entre les bonnes moeurs et les principes reli- 
gieux , il est tout fait de ma part. Perissent 
les principes religieux , plutot que les bonnes 

moeurs (4) I 

L'initie. Dans nos pompes sacrees , nos 
vierges pures p ces jeunes canepliores (5) qui 

H ■ 1 111-^ 

^W'wi n iii m ■' ■ "" w "" <*■**— - 

(1) Proclus , in tlm. lib. V. p. 299. 

(a) St-Aiigustin , de civit. Dei. lib. Vs. cap. 9. 

(2) Corbeille oil etaient renfefm^es les cKoses samtes. 
(4) II est k reraartpier que tons les cultes anciens et 

modernes , sans exception , renlerment certains details qui 
blessent la pudeur. 

(5) Aristophane. acharn. 



H II "l pr.+i fr 



302 V O Y A G E S 

portent sur leur tete la corbeille mystique 
d'ou s'elance un phallus dans tout son de ve- 
il >ppement, n'en perdent pas pour cela leur 
purete. 

Pythagore. J'aime a le penser j mais la mul- 
titude , dans ces priapes des deux sexes qui 
couronnent les graves matrones et leurs filles, 
pendant la solennite d'Eleusis (i) , est loin de 
voir cette ceinture ou s'exerce la force gene- 
ratrice du monde , et qui enveloppe la sphere 
partagee ^galement entre les deux principes 
actifs et passifs , ou males et femelles : Poeil 
du peuple , qui se pcrte en f'oule sur la voie 
sacree, au passage de ce cortege , ne penetre 
pas si avant; les plus mode>es d'entre les spec- 
tators , sourient ou se permettent pis encore. 
II fallait nous en tenir , pour exprimer ces 
deux principes (2) , ce bien et ce mal qui divise 
la nature en deux , aux scenes successives de 
tenebres et de lumiere , de lumi&re et de 
tdn^bres (3) : le peuple , qui est toute matiere , 
ne salt pas que la celebration de nos augustes 
mysteres tonibe a Tequinoxe d'automne (4) , 
afin d'obtenir des Dieux que Tame n'eprouve 
point Taction maligne de la puissance tene- 
breuse qui va prevaloir dans la nature. 

L'initie. Ces dogmes profonds ne sont pas 
faits pour le peuple. 

Pythagorb. Que serait - ce , s'il etait 
permis au vulgaire d'assister aux scenes tra- 



(1) Maniiius, astronom. iiv. II. Proclus , comment, in 
tim. Lib. ss. p. 67. 

(a) Plutarch, de I side. 

(3) Dion Chrysostome. TKemistius. orat. 

(4) Imperator Julianus, oratio V. 
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olmies de la mutilation d'Atis (i) ? il aurait 
peine a y reconnaitre le retranchement de la 
duree du jour , oil la diminution du cours du 
soleil. II aurait peine a voir dans ces tragedies 
religieuses la mort et la resurrection du soleil (2), 
ame de Punivers , principe de la vie et du 
mouveinent dans le monde sublunaire, et source 
de jios intelligences , qui elles m&ines ne sont 
que des portions de la lumieie ^ternelle brillant 
dans le grand astre , son principal foyer. Tout 
ceia est trop sublime , meine pour la plupart 
des inities. 

L/initt*. Dire que le soleil est la porte par 
loquelle Tame remonte au sejour de la luinidre , 
est-ce done une <§nigme (3) ? 

Pythagore. Mais offrir "image mystique du 
soleil sous la forme du dadouque (4) , intro- 
duisant dans l'interieur du temple d'Eleusis les 
initios , pour leur montrer le grand demiourgos 
dans la personne de lTiierophante I N'est-il pas 
absurde de s'enfoncer dans un sanctuaire tene?- 
breux pour contempler le soleil , et apprendre 
Tastronomic r Le patre, sursa montagne, en sait 
^'hieVop 1 * /rx —-*-««♦ 

liver sel 

9 jpibome on porte- 

cerix ou Mercure, et les lampadophores. 

L'initie. Quoi de plus sublime que 1'image 
symboliquede la nature universelie (6), rev&tue 
de tousles attributs qui la caractensent , de la 

(1) Macrob, Saturn. Eusebe. 

(2) St-Clement d'Alexandrio , proterp. p. 02, 

(3) Porphyre, de antro nympharum. p. 027. 

(4) Le second pontife*, i'kierophante etaitle premier. 

(5) Apulei'us , liv. II. metam, 

(6) Clem. Alex. *trom, 58a. 
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nature qui embrasse tons leselemens, qui etend 
son empire depuis les spheres de l'olympe jus- 
qu'aux abymes les plus proibnds des enfers ! 

Pythagore. Je le repete : Ce tableau est bien 
plus sublime , vu hors du peribole (1) d'un 
temple , sur les hauteurs de PArcadie. 

L'initie. Le p&tre d'Arcadie , qui n'est point 
initie a Yautopsie (2) , dernier degre de la 
science mystique , voit-il la nature dans ses 
sourcesf Le gran douv rage de Tart telestique (3), 
est de rappeler Tame vers les veri tables beautes, 
et de les lui rendre propres et famili^res^ L'e- 
poptee devient Fteil de l'ame , a l'aide duquel 
Tame con temple le champ dela verite (4), dans 
les abstractions mystiques ou elle s'eieve au- 
dessus des corps dont elle arr^te Taction , pour 
rentrer en elle-ni£me. 

Pythagore. Que de tension d'esprit ! La 
sagesse et le bonheur seraient inaccessibles. 
Tant d'abstractiors convienneiit mal a la s-im- 
plicite de la bonue nature. L'^poptee d'Eleusis 
aura de la peii* a faire des Dieux avec des 
liommes. 

L'in rnr . Parmi les choses qui peuvent operer 
notre perfection , les unes ont 6t6 d'abord 
trouvees par les sages, les autres par les mys- 
tagogues. Ceux-ci ont joint leu r art a l'esprit 
des premiers (5) , pour completer le grand 
ouvrage. 

(i) Peribole, enceinte. 

(2) St- Clement d'Aiex. strom. V. 

(3) Hie>ocles , j>. 3:s. Ce commentAteur asce'tique des 
vers do res attribues a Pythagore } appelle teletes les ini- 
tiations. 

(4) Le m6me , p. 3oi . 

(6) Le m£me , p. 3b6 a 309, 

Pythagore. 
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Pythagore. C'est prexisement ce qu'il ne 
fallait pas iaire (i). Le sage devait rester de 
soft c&t6, le pr£tre du sienj et chacun d'eux 
marcher a la verite* comme il l'entend. On 
aurait vu lequel des deux eut atteint le but , 
le plutot. 

L*initie. L'ait telestique s'occupe de pu- 
rifier Tenveloppe lumineuse de l'esprit (2), 
afin que la faculte contemplative marche en 
avant en qualite d'intelligence, etque la partie 
active et pratique suive, comme force* 

Pythagore. Ne vois-tu pas que tu coupes 
rhomme en deux? La nature n'en avait fait 
qu'un tout, qu*une unite\ 

L'initie. L'esprit contemplatif est le som- 
met de la pyramide. Les vertus pratiques en 
sont le milieu ou le corps. La base est Tart 
telestique. En un mot, c'est Toeil , ia main 
et le pied. 

Pythagore. Tu oublies que les homines 1 ; 
sont point dans la classe des genies. 

L'initie. Pourquoi ne pas elever l'homme 
a es propres yeux? Multiplions ses vertug 
pour augmenter son bonheur. 

Pythagore. Je ne veux point de ces vertus 
qu*on acquiert en buvant du cycdon (3) , ou 



(1) Pythagore, dans tout ce dialogue , ne parle point , 
comme 'e font parler Hierocles , Porphyre , Jamblique 
fet les aatres Pythagoriciens asc^tiques. Pythagore ne 
l'dtait point \ il aimait les symboles , non les abstrac- 
tions ; il prefe'rait la science des mceirs a la metaphy- 
sique. Pythagore et Socrate ont eu la me^ua maniere de voir. 

(2) Hierocles , eodem loco, 

(3) Clement, in prostrept, Arnobe. liv. V. On croit que 
le ciceon , ou cicyeon ^tait une boisson expritnee de i'orge 
germee 5 espece de biere £gyptienne. 

Tome IV. V 
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en se frottant Ie corps avec le jus de la ci<nje. 
Je n'aime pas voir les ferames qui aspirent a 
Finitiation (i) , se couck.; la nuit sur des 
plantes froides, pour &tre cL stes pendant neuf 
jours. 

L'initie. Ce sont nos prepresses qui recom- 
mandentle regime vegetal, et prononcent des 
maledictions centre celui qui tue pour vivre. 

Pythagore. Mais ce sont aussi nos hiSro- 
phantides qui , pour initier les profanes de 
leur sexe , les obligent de se presenter aux 
my stores, nues corame la ve>ite. 

L'initie. L'abstinence . . . 

Pythagore. L'abstinence n'est point une 
yertu (2). Parle-moi de la frugalite. 
L'initie. UHydrane . . . (3). 

Pythagore. Pour avoir l'ame pure et les mains 
nettes , je n'approuve pas qu'on ait recours 
k l'Hydrane sur les rives mystiques de la divine 
riviere dllissus. Le peuple d'Ath^nes qui s'y 
rend deux fois , ne s'en retourne pas plus saint 
qu'il n'etait, malgre les lustrations, les asper- 
sions , les immersions. 

L'initie. Tu sais , comme moi , initie de 
Thebes ! que ce ne sont que des avertissemens 
symboliques et salutaires. Le myste aspirant 
au grade RdpoptS qui se rend a. la mer pour 
s'y plonger sept fois , ne s'acquitte que d'un 
devoir commemoratif* (4) des sept planetes 



(1) Meursius. graecia feriata. 

(a) Les disciples de Pythagore , peu fidelles aux lecons 
de leur maitre , ont confondu L'abstinence et la frugalite. 

(3) Hesycliius. 

(4) Apuleius , mttam, liv. II. 
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d L Pytiiagore. Soy 

materielles que Tarne traverse en descen- 
dant ici bas. 

Pythagore. Ne m'a-t-on pas aussi donne & 
croire qu'ei. enlevant les taches de raon corps 
avec un melange de glaise et de son (1) , ye 
purifierai raon ame de ses souillures ? Choi- 
sissons dans les mysteres d'Eleusis et autres 
ce qu'il y a de raisonnable, et taisons le reste. 
Apprenons y a &tre prudens com me Fhiero- 
phante. Plus scrupuleux, disons toujours la 
verite* 5 comme lui , ne la disons pas toujours 
toute entiere. Tirons un voile entre le pro- 
lane vulgaire et nous. Mais laissons le materiel 
des mysteres a ceux qui en vivent. Tu ne dois 
pas l'ignorer. Fir tout ou Ton a l'adresse 
d'attirer une grande foule, soit par des supers** 
titions, soit par des spectacles, le commerce 
vient s'y placer (2). 

L'initie. Peux-tu le croire ?Un vil inter&t.. 

Pythactore. J*ai unpeu plus d 'experience que 
toi et j -ai vu davantage. Le veritable secret 
des mysteres , n*est peut-£tre pas celui qu'on 
nous a confie $ du moins , il n'est pas le seul. 
Je soupconne , non pas les Eleusiniens , mais 
les autres Grecs voisins d'avoir specule sur 
les produits de 1'af'fluence des curieux. Les 
mysteres n'en sont pas moins sacres pour cela. 
Puisque les inities doivent £tre plus instruit*s 
que le reste des homines t je n'hesite pas de 
te faire part de mes conjectures. 

L'initie. Tu m'etonnes beaucoup. Nean- 
moins, j'aurai toujours de la peine k garder 



(1) Demosthenes , pro Coronis^ orat. 

(2) Strabon y cite" par Paw. reck, sur les Grecs torn. I, 
p. 261 et 26a. 
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mon sens froid pendant les neuf jours de la 
celebration des grands myst&res(i). Quel est 
le More qui puisse rester indifferent sur le 
passage de la pompe solennelle (2)?.. . 
Pythagore. La marclie sacr^e du quatrieine 

J* our demeure presente a tes yeux ; je le vois. 
-.e phallus , entre les mains des vierges purop 
d'Eleusis, tetouche, reut-ckre, davantage que 
le livre des lois de Ceres-Thesmophore porte 
par les femmes d'Ath&nes (3) ». . , 

Mon jeune initie se retira brusquernent ; il 
n'avait pas appris k Eleusis Tart de repondre 
k un sarcasme innocent, sansraontrerdu depit j 
il ; sntra dans le temple j neanmoins , il fut 

discret. 

J. CLV. 

Vythagore dans Aih&nes. 

Jb sortis d 'Eleusis pour m'acheminer vers 
Ath^nes, le long d'un aqueduc , entretenu 
par les nymphes de l'Attique. Ath^nes ne se 
souvient plus du temps oil elle n'avait qu'un 
puits ; encore etait il comraun avec -drgos (4), 
Sur ma route s un petit autel au Zephir semhla 
*e presenter k moi pour me donner une leWre 
idee du peupie que j'allais visiter , et que j eus 
peine k reconnaJtre dans la personne des habi- 
tans d'Acharna (5), dans la tribu OEneTde, 
ou je passai* Ces homines qui font trafic de 

' " ' " _______________ II ■ 1 , II _ .,.«!. ||.| I 1 .. 

(1) Meursius. Eleus. ___• in-Jf. 

(a) Theore 7 c'est-k-dire, le spectateur. 

(3) Commentateur de Theocrite. idyll. \, 

(4) Car. Steph. de urbib. 

(5) Meursius, Attica, Pockocke. 
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bois a demi-brule (1) , sent r>resque aussi gros- 
siers que les aneS qu'ils elevent (2). Ce qua- 
druple me parut ici plus grand , plus fort , 
que par tout ailleurs. Le caract^re des Achar- 
neens est tout oppose a celui des habitans de 
Sphettus , dans YAcamantide (3) , connus par 
leurs vertes satyres et leur vinaigre piquant. 
II est remarquable combien l'homme differe 
de l'homme a quinze cents ou deux-rnilie pas 
Tun de l'autre. 

A Thithras , de la tribu Egeide , les figues 
8ont aussi douces que les habitans sont apres 
et caustiques. 

Je m'arr&tai un moment au Pir^e (4) , petite 
bourgade dont on fera, sans doute , un t>ort 
par la. suite (5) ; elle est a cinq mille pas d'A- 
th£nes qui n'a encore qu'un havre un peu 
plus loin , a Phalere. IA, sur la gr£ve , je vis 
trois autels avec cette inscription (6) : h tons 
les Dieuoc inconnus et Strangers. Je pris note 
de ce trait de politique religieuse: Les habitans 
de l'Attique veulent se mettre bien avec tout 
le monde. Ceux de Phalere sont passionnes 
pour les jeux de hasard 5 ils leur sacrifient 
tous les jours, sous le portique du temple de 
Miner ve. 

Je ra'empressai de porter sur un autel d'Her- 



(1) CharbtMi, bois noir. 

(a) Voy. lacomedie d'Aristophane, qui porte leur nom$ 
les Achatnenses. 

(3) L'uue des tribus de PAttique. 

(4) Aujourd. Porto- D ra cone ^ ou Lione, 

(5) J. Meursius , de Piraeo. 

(6) N'en d^plaise an traducteur de Pausanias , je main- 
tiens la le^on de Saint-Jo* rome contre celle-ci de St-Paul : 
Deo ignoto* Au Dieu inconnu. 
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cule , I'une des Divinites locales du Pir^e, une 
of irande de trois poznmes ; non pas en com- 
memoration de la nymphe Mdlitd quicrut ne 
devoir nen refuser a un Ws (i) , mais afin de 
consacrer par Fexemple d W initio -, les sacri- 
iices non sanglans. Les mamrs qu'on professe 
4 Munychie , trop seniblables a celles de Pha~ 
leredont ilest voism, ont, sans doute, ported 
5olon a prononcer cette malediction contre 
ce bourg : «Si les Atheniens pouvaient prevoir 
tout le mal que ce lieu leur camera un Jour , 
Us lraieut le raser avec leurs dents ». 

Genendant le territoire d'Athenes (2) devrait 
etre la patne des vertus ; car un vovageur v 
rencontre plus de Divinites que d'hommes. Je 
lis mon choix parmi elles , et Je m>arr£tai de 
preference a un temple tres-ancien dedie aux 
trois saisons de l'annee (3). Au printemps * on 
y porte pour offrandes la premiere rose 
entr ouverte } en ete , le premier epi jaunis^ 
sant; et pour l'automne, le fruit mfir avant 
tous les autres. 

La Venus populaire a une foule d*autels dans 
tous les environs. 

En allant de la porte d'Ath&nes (4), au cera- 
mioue(5), parmi plusieurs statues, un busteen 
relief sur une muraille , mWrit les traits de 
Pisistrate , sous les attributs d'Acratus (6) , le 
plus fidelle ami de Bacchus. Ce monument de 

(i> J. Meursii , de P£raeo m 

(2) Latitude dMthenes, 38 deg. 5 min. 

(3) Uu bien aux kemres, synommea alow de saisons. 

(4) Aujourd. Sethine. r 
(6) Marche" aux tuiles. 

(6) Acratus signi£e pun 
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l'adulation la plus vile est du ciseau d'Eubulide. 
Un citoyen enhardi par Pindignation marquee 
sur mon visage , tra<ja f au-dessous dfe ce me- 
dallion , avec de la craie , ces trois mots : 
Visistrate le pur ! en y ajoutant Pindice de 
Pequivoque et de Pironie. 

Je m'approchai de lui ; nous nous parlSmes 
des yeux ; il me fit un geste d'horreur , pour 
exprimer le sacrilege qu'on sMtait permis , en 
piacant Pimage d'un despote a c6te de la statue 
d'Amphictyon (1) , Pimmortel auteur de Pau- 
guste asseinblee des etats generaux de la Greece, 
qui porte son nom. Autour de cette statue d'ar- 
gile cuite, sont rangers celles des Dieux que ce 
bon roi inerita de recevoir a sa table. U est 
peu d'eloges plus ing^nieux. 

Je dis a PAthenien : Pisistrate laissa trois 
enfans.; indique-moi ou je pourrais rencontrer 
le plus sage des trois , puisqu'il abandonne 
toutes ses pretentions a ses deux freres , pr£- 
ferant aux emplois publics une vie obscure , 
mais paisible et sans reproches. 

L'athenien. Tuveuxparler de Thessalus(a)? 
Athenes ignore sa demeure j nous ne savons 
m^me pas s'il existe encore. 

Pythagore. O vertu ! tu n'es point une 
chimere > mais on ne fait guSre plus de cas de 
toi que cPun beau r£ve. 

A quelque distance , une autre statue de 
mke matiere , represente ce heros (3) qui , 
desespeVant d^galer Hercule, son modele , fut 



(O Dissert, sur les Amphictyons , par Valois, acad. 
des inscript. et belles lettres. 

(2) Fragm. Diod. Sic. bibl. 

(3) Th«b6e. 
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Tun des fondateurs d'Athenes. Je vis un peintre 
esquissant surlamuraille, derriere cette figure 
un tableau liistorique aui doit representer cette 
epoque ou la ville d'Ath&nes cessant d'etre mo- 
narchie , sans devenir pour cela democratique 
adopta le gouvernement de l'egalite ; c'est-a- 
dire , voulut que tous les membres de l'etat 
eussent tine egale autorite, et ne fussent tenus 
qu'a reconnaitre laloi au-dessus d'eux, Ce suiet 
n'est pas facile a traiter. 

Les portraits des grands legislateurs , groupes 
autourdes simulacres de Jupiter et d'Apoilon, 
surnommes les Conseillers , forment le prin- 
cipal orneraent du senat des quatre cents (1). 
Tout aupres est le Tholus (2) des cinquante 
pr^tanes , magistrats charges d'assembler et de 
presider les quatre cents senateurs. 

Devant ce lieu faucre^ s'eUve une figure de la 
paix, tenant dans nes bras Plutus , le petit Dieu 
des richesses. Les magistrats d'Athenes ne peu- 
vent entrer, ni sortir, sans recevoir mie lecon 
bien importante : tous leurs soins doivent tendre 
a faire fleurir la paix , m£re de l'abondance. 

Le temple de mars n'est pas eloigne" j on lui 
a dorme" Venus pour compagne. Est-ce pour 
avertir les femmes d'employer toutes leurs 
resso i-ces a desarmer le Dieu de la guerre? 
Cette Venus a cela de particulier , que les 
femmes qui l'invoquent lui parlent a Toreille (3). 
Je n'aime Das ces sortes de pratiques reiigieuses. 

Triptoleme, que les habitans d'Argos dis- 
putent a ceux d'Athenes , a plusieurs statues 

— ■ _ m .. 

(j) Delias, le seWt des Cinq cents. 

(2) Roionde. 

(3) Larcher , mem, sur Vdnus, 
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dans cette derniere cite. La vanite nationale , 
plus que la reconnaissance , a valu un culte 
acelegislateur. Lepeuple qui pourrait prouver 
avoir regu les premieres lemons du labourage , 
prouverait en meme-temps l'antiquite de ses 
origines. II y a long-temps, je pense, que les 
mortels cultivent la terre. 

En traversant les portiques du Poecite , }e 
^vis poser la statue de Solon. Une copie de ses 
lois est transcrite sur de grandes tables, dans 
le prytan^e. On me montra sa maison , sur le 
semi de laquelle il se tenait pendant les der- 



contrensistrace,uouii^jauoo^ v^^ox ~, 

trompe, Iiiustre et malheureux vieiilard , tu 
vecus trop (1) pour ta gloire et pour ton repos ! 
On ne parle presque point du poete Dropide 
son frere. 

Quatre monumens , consacres a la pudeur et 
a la piete" , a la renomm^e et a la vigilance , 
decorent la grande place publique d'Athenes. 

Jexaminai les travaux du temple de Jupiter 
Olympien , fonde par Pisistrate ; belle entre- 
prise, moins utile que sa fontaine aux sept 



presse davantag* ^ 

bera des sommes immenses. Cet edifice pres- 
qu'aussi considerable que le temple de Belus , 



(») Cent ans. Lucien. 

(a) Acad, inscript. hist. p. 194* * om - vnI - "*- IS - 

(3) Ce temple , en effet, ne fat acheve* que sous I em- 

pereur Adrien qui en lit la consecration j il fut done sept 

siecles a batir. 
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sera peuple de, statues sans nombre. II ren- 
fermera le vieux temple de Saturne et de Rhee 
bati par Deucalion , le gouffre encore ouvert' 
ou les eaux du deluge se firent un passage, et 
enfin le bois sacre d'Olyinpie. Puisse ce nouvel 
edifice durer aussi long- terns que cclui auquel 
il succede (1) ! Quatre architectes en jeterent 
les i'ondemejis ; j'ai retenu leurs noms : c'est 
Antimachides , Antistates , Collceschros et 
Perinos. 

Les Jardins d'Athenes sont une portion de 
la ville , ainsi nominee , ou je ne trouvai de 
bien remarquable qu'une statue de Jbrme 
carree , representant Venus (2) , sous le titre 
de 1'ainee des Parques : lecon emblematique ! 
avertissement donne aux f'aibles mortels I 

Dans un petit bois voisin , on iixa ma vue sur 
le simulacre d'un «■ atyre fort laid. 

Pourquoi , dis-je , m 'arrester devant de tels 
objets ? — 

On me repondit : Applique le pouce de ta 
main sur la base de cette figure. 

Elle s'onvrit , et je distinguai dans sa pro- 
f'ondeurun joli groupe d'ivoire representant les 
trois Graces (3). 

Etranger, me dit une jeune Athenienne , 
temoin de ma surprise , ne juge pas toujours 
d'apres les apparences ! 

La rue des Trepieds mene a un temple de 
Bacchus Eleuthere (4) , qui n'a d'interessant 
que le surnom dela divinite. 

(1) Neuf cent cinquante ans. Leroi , edifices des anciens 
peuples. /*-8°. 

(») Plutarch. Is. et Osiris. 

91 ^ff 8 , sieu » acad - in *c- p. 25 et 26. torn. IV. in 12. 
(4) Libera teui. 
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En ailant a la citadelle de Cecrops , le long 
de la muraille australe d'Athenes , je domiai 
nuelcme attention a la sepulture de Calus, eleve 
et neveu de Dedale , qui le tua. On ne put me 
dire le sujet ou le pretexte de ce meurtre. 

Un peu plus loin je vis le tombeau f ou plutdt 
le cenotaphe de l'infortnne Hippolyte ; car la 
ville de Troez£iie s'honore de posseder 8a 
cendre vertueuse. 

Dans la citadelle (i) , outre l'image de Minerve 
ayant une chouette a ses pieds , et une cigale 
sur la t£te , outre le buste de Mercure , pose 
sur un tronc de bois a quatre faces (les Athe- 
niens ont adopts cette forme d'apresles sculp- 
teurs d'Egypte) , je vis un groupe roodele en 
areile , representant la terre supphante , qui 
demande la cessation d'une secheresse a Jupiter 
le pluvieux. 

J'entrai dans le Parthenon. On appelle ainsi 
le temple de Minerve Poliade , d'architecture 
toscane. La divinite s'y trouve representee en 
bois d'olivier , ouvrage d'un eleve de Dedale , 
dont le nom se lit sur le piedestal : Eudoeus. 
La deesse est assise , vetue d'une tumque 
si longue , qu'elle lui recouvre les pieds. 
Le milieu de son casque est surmonte d un 
sphinx ; le devant de sa cuirasse est arme 
d'une tSte deMeduse , et sa main , d'une pique, 
dont la pointe d'en bas touche & un serpent* 
eardien de sa Virginia. Aussi Pappelle-t-on 
ordinairement/* Fierce , sans y joindred autrea 
litres. Les jeunes files d'Athenes viennent 
chaque mois offrir des gateaux de miel a c* 



( i ) J . Me u rsii , Cecropia . 
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dragon de vertu. Est-ce pour l'adoucir , ou le 
corrompre r 

Le piedestal est oroe' d'une Pandore en relief, 
elle n a point sa boite fatale , sans doute pour 
apprendre aux mortels que la sagesse preserve 
de tous les maux, Hors du temple , est une 
statue en bois de laurier , dediee au grand 
Apollon , vainqueur des sauterelles. L'Attique 
jadis en etait inf'esteej elles perirent toutes, 
brulees par le soleil , a la suite d'une grande 
pluie. 

Minerve semble preferer a toutes les statues 
qu'Athenes et l'Attique, dint elle est la divi- 
nite principale et tutelaire , lui ont elevees , 
celle que le peuple croit £tre tomb^e du ciel, 
et qui n'en est pas mieux travaill^e pour cela. 
C'est une figure infonne, un tronc d'arbre 
degrossi k peine ; mais on s'accorde a dire 
qu'elle fiit consacree la. m^rae ou est aujour- 
d'hui la citadelle, bien avant que les Atheniens, 
h. la voix de The.jee , eussent rasseirble leurs 
bourgades eparses , pour en composer une 
ville capable de resistance. Devant ce vieux 
simulacre qu'on se propose d'executer un jour 
en or , est suspendue une lampe inextinguible. 
Elle brule pendant Panned entiere sur l'autel 
de Poubli (i). On vient y deposer tout ressen- 
timent. Si les mortels se font encore du mal , 
ce n'est pas par ignorance : ils en savent trou- 
ver le remade ; mais ils ne veulent point gue>ir. 

Sous le parvis du parthenon, on a eleve a 
Jupiter-le-Grand un autel qui n'est jamais en- 
sanglante. Par un antique usage , ll ne recoit 



<i) Athknes anciennc et nouvelk. p. 204. 
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en sacrifice rien d'anime. Je m'empressai d'y 
consacrer publiquemeut men otfrande. 

La aussi , se voit un Hermes de bois cie 
tnyrthe ; c'est un don de Cecrops. Devant 
cette vieille statue, est un siege pliant, sorti 
des mains de Dedale. Athenes , qui donna le 
iour au plus ingenieux des artistes , conserve 
avec une sorte de respect rehgieux jusqu a ses 
moindres ouvrases. 

La citadelle d' Athenes renferme des objets 
alus importans. Quand les Athemens passent 
un traite avec quelqu'autre nation , us sont 
dans l'nsage de le graver sur mi cippe au lis 
raneent dans leur citadel «e. Les habitans d Ar- 
gos les placent dans le ioru.iv Cette suite de 
monumens de pierres compose des annates 
authentiques (i). La forteresse de Cecrops 
tient le milieu de la ville. 

Uncitoyen m'en donna une raisonqui prouve 
davantaee son patriotisme que ses connais- 
sances (a). « La Grece occupe le milieu de 
la terre habitee ; l'Attique est au milieu de a 
Grece, Athenes au milieu de l'Attique, et la 
citadelle au milieu de la ville ». 

Une triple haie vive d'epines en est le rem- 
part. Des Pelasgiens, errans comme les grues 
dont Us portent le nom avec le leur (A) , 
proposent d'y construire une forte muraille; 
ils ne demandent pour salaire que la licence 
de s'etablir sur le mont Hymelte. 

( i ) Teaioins les marbres de Paros. 

(a) Aristidc. Panathenaica* 

(3) Ainsi que ckexles modernes •, enFrance , on appelait 
hirondelUs les religieuses qui venaient mandier dans les 
eglises. Le rapprochement de ces petits usages u est pa* * 
d<£daigner. 
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On acceptera leur proposition ; car la cita- 
delle, parmi les choses saintes qu'on m*y mon- 
tra, renierme encore le tresor public dans la 
partie retiree du temple de Minervt Polyade, 
c I u 'on appelle Opisthodomum . Outre les sornmes 
destinees aux besoins journaliers de la repu- 
bliqne , niille talens y sont mis en reserve , 
pour subvenir aux defenses, lors dune in- 
vasion du territoire par Fennemi. 

La peine de mort attend le magistrat qui 
oserait provoquer un decret tendant a toucher 
a cette ressource derniere de l'Etat ! La aussi , 
sont inscrits ies noms des debiteurs de la 
republique. 

Quand Ath&iAs etait libre , les clefs de sa 
citadelle n'etaient confiees a un prytane elu 
par le sort, que pendant un seul jour et une 
seule nuit. Le magistrat, couvert de la rouilie 
de Pii sure , ne pouvait disposer a son usage 
personnel du tresor public qui d'ailleurs est 
sous la garde d'une statue de Plutus. On m'avait 
tou jours peint ce Dieu aveugle j ici il est clair- 
voyant. Tout aupres , se trouve un depfit de 
cinquante milles javelots et de plusieurs ma- 
chines de guerre. 

Le plus sacre de tous les objets , sans en 
excepter le sanctuaire de Tinnocence et de 
ramitie , c'est: un autel qui n*a point de sta- 
tue, ni meme de nom ; mais Finfortune sans 
ressource qui sy refugie, de ce moment, de- 
vient comme l'enfant adoptif" de la ville d'A- 
tlienes , f'ut-il un etranger , pourvu que ce 
ne soit pas un homme tache de vices recon- 
nus, ou atteitt d'un crime. Belle institution ! 
elle excuse l'usage superstitieux de ne souf- 
frir dans la citadelle ni sauterelles , ni cor- 



aaai 




id* 



BE PyTHAGORE. -3l9 

lilies . ni chiens , ni chores ; la clievre ne 
re pec erait pas l'olivier de Minerva. 

Je sortais de ce lieu sacre ; ,'y vis entrer 
«r, fi ienne fille , marchant avec graces et mo- 
dest e enue son pere et sa mere , et portant 
su XSe un calthus (x). Jerevms sur mes 
T as pour suivre ce groupe interessant On 
a lTa'd P roit a l'autel Se Minerve. La jeune 
A hemenne y deposa sur les degres son o trande 

ctmpltre. Wapre 8 • ^"ft e Ues fadu 
bouche aussi fratehe que les fleurs et les Irmts 

de sa corbeille, cette pnere naive : 

« Divinite propice aux vierges ! Deesse : se 
vere a tout autre ! pardonne si dema m e 
passe de ton temple a celm de Junonj Que ta 
malediction ne pese point sur }^ oeud ^f[ 
cute (*) , que je vais former ! Citoyenne d A- 
thenes, e me iois auv«u de ma patne. Daigne 
agree/e'es premices du champ de ^ ^ 
Ce n'est pas sans peine que je ue&ciic 
culte pu^ Recois mes actions de graces de 

tes bienfaits ». i i»„„,™c*o 

C pieux ceremonial me rappela l.auguste 

et touchante sivnplicite des temps anciens (3). 

_____________ ■ -v 

(0 Espece de joli panier hosier. 
(4) On appelait ainsi la ceinture de L 
,5x r*_ \i AJ>«\ ant *W mas le nom de *K 



hymen. 



fa) On appelait ainsi la ceinture de i nymen. 

(3) On !.'«*,* sou. W ■5^55,*. V. 
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S. C L V I. 
Lois de Solon . 

Trois chases principales sont necessaires a 
un peuple , des Dieux, ties armes et de For. 
II en est une quatrieme dont il peut encore 
moins se passer, et qui lui tiendrait lieu des 
trois autres , s'il etait mieux avise. Ce sont 
des lois. Cer£s ou Triptoleme , Dracon et So- 
lon en out donne e . t citoyens d'Athines. 
Cette ville en a place honorablement les ori- 
ginaux parmi ce qu'elle a de plus precieux j 
ils sont deposes dans la citadelle , non loin 
des cippes de pierre, garans des traites. 

Mon titre d'in.tie de Thebes, et d'af'iilie aux 
mysteres d'Eleui is , me valut le privilege de 
voir et d'exauurer a Joisir, ces inonuinens du 
genie et de la sagesse d'une nation deja celebre , 
et faite pour le devenir bien da vantage. 

Les lois d'Athenes et de toute FAttique sont 
ecrites sur de grandes tables de bois (i) , de 
forme pyramidale et quadrangulaire, tournant 
a volonte sur des axes (2). Les caracteres tra- 
ces forment des sillons seinblables a ceux de 
lacharrue; d'abord de gauche a droite, puis 
de droite a gauche (3). 

T )evaitt , est une base de pierres , 011 les 
1 Aiesmothetes (ce sont des magistrats conser- 
vateurs et gardiens de ces monumens poli- 
tiques et religieux) prononcent le serment 
solennel de ne permettre jamais qu'on viole 

(i) J. Menrsii , Themis attica. 

(2) Axoncs , cyrbes. 

(3) Harpocration fajcic, etymolog. magn, 

C(? 
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ce depflt j et Us remplissent ce voeu sans beaii- 
coup de peine. Personne ne vient les trOubler. 
Le despote se passe de lois, et le peuple ne 
pense seulement point a les reclamer. 

Ce repertoire sacre commence par les lois 

peu nombreuses de Triptol&me , que Vavais 

dejk iues sur les colonnes du temple d'Eleusis. 

Les tables contenant les lois de Dracon sont 

presqu'illisibles , moins a cause de leur vetuste 

que parce qu on les a mises en oubli, pour faire 

usage exclusivement des nouyelles. Celles-ci, 

en plus grand nombre , subiront bieritck le 

sort des autres. Je transcrivis les plus im~ 

toortantes et les plus smgulieres. 

Mes chers disciples, a mon exenlple, faites 
aussi votre choix; il faut eii faire un panrii 
toutes ces lois. 
« La mort aux enfans qui negligent d'ense* 

velir leur pere ». 

« La mort aux enfans qui ne defendent pas 
les jours en danger de leur p&re». 

« L'exh^dation et l'infaraie -k Penfaiit qui 
injurie son p£re ». , 

« Que delui qui l£ve la niain sur son p3re , 
ait cette main coupee >> ! 

Ces quatre lois ne font point l'&oge de la 
civilisation d'Athenes ; elles supposent la fre- 
quence i*ui; delit inconnu aux peuples bar- 
bares. Malheur a urie nation chez laquelle le 
legislateur est oblige de descendre dans de 
parens details! 

«c Qu'ii soit permis de tuer Padultere de 
Fun ou de Pautre sexe (x) » ! 

(1) Membrz in membris > ut tabula Solonis loquitur* 
Nous ne iijus chargeong pas de traduire ce dispositif 
textuel. 

Tom* IF. X 
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Le legislateur aurait du peut - £tre tie 
pas etendre cette peine j usque sur la femme 
adultere. 

« Que l'entree des temples soit interdite 
aux adulteres » ! 

« Que le mari seul ait action centre sa 
femme adultere qui a tue* son complice , si 
e'est un tyran » ! 

« Un mari pourra vendre sa femme adul- 
tere ; si personne ne Pachete , qu'il la garde 
au nombre de ses esclaves » ! 

« L'infamie a qui epouserait une adultere ». 

« Que le citoyen qui se prostitue , perde tous 
ses droits de cite » ! 

Quelles moeurs on professe dans Athenes ! 

« Que la citoyenne qui se couvre d'liabits 
de luxe , soit regarded comnie une femme 
publique » ! 

« La mort a Pambitieux qui se rend po- 
pulaire » ! 
, « La mort a l'archonte qu'on surprendra 



ivre » ! 



« Que le citoyen qui injurie un magistrat , 
soit inf&me » ! 

« Que l'inventeur d'une arme nouvelle soit 
recompense^ » ! 

« L'infamie au citoyen qui a yendu ses 
armes ; et la mort , s'il les a vendues a 
l'ennemi » ! 

cc La mort au soldat qui a quitte son rang » ! 

« , Qu'il soit permis de tuer un transfuge » I 

Si un peuple peint son caraetere dans celui 
des lois qu'il se donne , quelle idee faut » il 
prendre des Athtmiens ? On n'oserait & Sparte 
supposer la possibilite de pareils delits. 
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« 11 est defendu de donner ses arines pour 



gage ?>. 



, a Que l'infame ne porte point les armes » ! 

cc La loi accorde au soldat qui s'est distin- 
gue trois fois tout ce qu'il juge a propos de 
demarider». 

Une pareille munificence ne convient pas a 
la loi , ce me semble. 

cc Le p£re d'un soldat mort en combattant , 
aura le droit de prononcer publiquement l'eloge 
de son fils ». 

cc La loi ne confie une arinee qu'au general 
qui a des enfans». 

cc Qu*on ne puisse Stre general, avant d'avoir 
ete soldat » ! 

cc La loi suspend toute action contre un ge- 
neral d'armee». 

cc Le citoyen solitaire et neutre au milieu des 
dissentions civiles, qu'il soit declare* inf&mt. » ! 

Loi de cir Constance et de localite , appa- 
remment, 

cc La loi interdit le feu et Peau , le droit de 
cite, 1* admission au- cu-lte, Fhospitalite et les 
my stores d'Eleusis a l'homicide ». 

cc L'exil pour un temps a Hiomicide invo- 
lontaire ». * 

cc Que la pierre ou la hache qui a tue' un 
ho mine soit mise en jugement » ! 

Sans doute , en F absence dn meurtrier. 

cc On fait grdce de l'exil a celui qui a tu6* 
le corrupteur de sa femme , de sa soeur ou 
de sa fille ». 

« La loi absout les medecins de la mort de 
leurs malades ». 

Athenes craint-elle de manquer demedecins ? 

«La loi declare innocens et bons citoyens 
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tous ceuxqui tuent un despote, ou consplrent 
contrelui». 

cc Queceux qui ne se soucient plus de vivre, 
le declarent au magistrat y et meurent ! La loi 
leur fait gr&ce ». 

« Que le sacrilege meurt » ! 

« Que le traltre k la patrie soil chasse avec 
sa famille t ou reste sans sepulture » ! 

« Que l'homme d'etat ne puisse obtenir les 
hoimeurs publics , avant <r avoir rendu ses 
comptes » ? , 

« La loi defend toute malediction contre les 
raorts. Elle defend toute injure entre les ci- 
toyens dans les temples , dans les tribunaux, 
dans rasserablee du peuple ». 

«c Les e'poux sVicquitteront du devoir conju- 
gal trois foia an moins dans l'espace d'une 
revolution lunaii-e ». 

Cette loi fait souxire : Zoroastre , et Solon 
6e sont rencontres. 

« L'^pouse servira de conductenr k son mari 
devenu aveugle». 

a Le citoyen qui excite le peuple, sera puni 
de mort». 

Cette loi n*est~efle pas un pen vague f 
Eh ! quoi ! la mort au citoyen genereux qui 
ferait rougir un peuple oppriine , de sa l&chete 
k souffrir un oppresseur. * . . Solon me paraJt 
$e contredire. - 

cc Que la pupille n'^pouse ni son tuteur , 
bx le fils de son tuteur » ! 

cc Que le tuteur ne puisse habiter sous le 
m&me toft avec la mere de ses pupilles » ! 

ccQue l'enfant de famille a ui aissipele bien 
de ses peres soit d£clar£ imame » J 
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cc Que le citoydn qui a des enfans ne puisse 
disposer de- ses bums » ! t 

« Que celui ou celle qui contracte des troi- 
giemes nfices soit infame » ! 
cc Que le cadavre d'un tyran soit deporte » ! 
J'aime cette loi. 

« Si l'epouse d'un tyran , aprSs en avoir 
delivre son pays , demande pour recompense , 
la grace de ses enfans, qu'elle ne lui soit 
pomt accordee » ! 

«La loi veut qu'on frappe de mort, avecr 
le despote, ses cinq plus proches parens » ! 
La justice et Phumanite ne le veulent point. 
« Que le tyrannicide soit couronne' comme 
le vainqueur aux jeux olympiques » ! 

cc Le citoyen de mauvaises moeurs , le mau- 
vais pere, le fils ingrat, le mari libertin ne 
pourront Stre admis au gouverneraent de la 
republique ». 

cc Que le paresseux soit infame » ! 
« Qu'il soit donne" une recompense au ci- 
toyen qui aura ouvert un bon avis dans 1'as- 
semblee du peuple » ! . 

Je n'aime point cette loi : elle met a mix 
une chose inestimable. Elle transforme le bon 
citoyen en un vil mercenaire. Cette loi degrade 
le peuple pour qui elle est faite ... 

« La mort a ceux qui recoivent de retranger 
pour nuire a leur patrie»I 

« Quine rerid point un d^pfit, est inl&me». 

« Que le fermier qui vend son grain hors 

du territoire de l'Attique (1) , soit pum de 

mort ». 
« La loi defend au x citoyen d'acheter pour 

(i) Solon n'ltait point de la secte des dconomiste*. 

X 3 
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sa consommation personneile au-dessus de 
cinquante mesures de froment (i) ». 

« Les ^migrans qui viendront se fixer dans 
Athenes avec toute leur famille (2) r pour y 
etablir une fabrique, pourront, d£s cet ins- 
tant , §tre elev^s k la d ignite de citoyens ». 

« Les maitres ouvriront leur ^cole apr£s le 
lever du soleil, et la fermeront k son coucher. 

« La mort k tout adulte qui entrera dans une 
<Scole d'enfans » ! 

O Athenes ! Tu es aussi loin de Sparte, que 
Solon l'etait de Lycurgue. 

« Que les poeines seuls d'Homero soient lus , 
tous les cinq ans , k la £<§te des grandes 
Panathenees » ! 

Au - dessous de cette loi , le chef de la 
republique, Hipparque,filsdeP]sistrate , avait 
fait ajouter : « Citoyens d'Athenes et habitans 
de TAttique , jv veux qu'on observe fidelle- 
ment ce decret honorable k la memoire du 
plus grand des poetes ». 

« Lors du siege ou de la prise d'une ville 
(Ju'on s'abstienne de tuer les habitans d'un age 
qui ne peut miire»! 

« Que l'etranger cnii escalade les murailles 
de la ville soit puni de mort » ! 

« Que le navire avec toutes ses richesses 
appartiennent k ceux qui ne l'ont point aban- 
don n^ pendant la temp£te » ! 

« Que l'etranger n'assiste point aux assem- 
blies publiques *» ! 

« La loi veut qu'on exile pour dix anhees 
le citoyen trop populaiie » ! 



(1) Corbesy Manne , pannier , corbeille. 

(2) Plutarch, vita Solonti. 
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cc Dans tous les sacrifices , cpe les premiers 
soient. toujours pour la terre qui nourrit les 
homines. C'est la premiere de leurs Divinit^s » ! 
« Qu'il soit declare impie le meurtrier d'un 
sir liant refugie dans un temple $ celui-ci 
iut-il un despote » 1 

« La loi defend au citoyen et a l'homme 
libre d'exercer le metier de pari umeur « ! 

Cette loi me parait loin d'Stre complete. 
Et le cuisinier, et le boucher , et le victimaire , 
et le marchand d'esdaves rneritent-ils davan- 
tage le droit de cite? 

cc Qu'il soit exclus des choses saintes et regar- 
de comme un profane celui qui refuse de mettre 
dans son chemin le voyageur egare" » ! 
cc La loi defend d'initier les etrangers ». 
cc Que celui qui revele le secret des mysteres 
soit puni de mort » ! 

<c Aucun Athenien n'assistera aux assem- 
blies du peuple , et n'en sera membre , ayant 
la trentieme ann^e ». 

cc Six mille citoyens assembles sur la place 
suifiront pour representer tout le peuple d'A- 
thenes et de PAttique , et pourront faire une 
loi ou en abro^er une autre (1) ». 

Mes chers; disciples ! Serez - vous de mon 
a\is? Je trouve cette legislation in^gale, in- 
suffisante , digne au reste du peuple incon- 
sidere pour lequel Solon ttavailla. Elle jette 
plus d* eclat qu'elle n*a de consistance. 

A Sparte , la loi cominande aux homines j 
dans Athenes , le peuple commande au le- 
gist ateur. 

(i) Samuel Petit y recueil 4es his atttgues. 

X 4 
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s clvi'l 

Pythag&re & I'Artfopage. 

Si les Atheniens ne sont pas le plus sage 

des peuples ce n'est pas faute de lois, ni de 

tribunaux. lis ont le tribunal parabvste et le 

trigone pour les causes de peu d'importance : 

lis ont le tribunal rouge et le tribunal vert , 

celui dusoleil , celui du palladium , un autre 

appeJe Delphinien ; ces trois derniers con- 

naissent des homicides; Th<§see lui-mline y 

comparut. Dans le prytanee est encore un 

tribunal on sont appetees, en jugement, les 

choses manim&s , les instrumens de meurtre. 

C est une fiction de la loi pour absoudre les 

ineurtriers invplo.ataires (i). Les juges du pry- 

tanee eussent renvoye absous le glaive de Cam- 

byse qui sortide bii-memedufourreau ,vengea 

1 £gypte et deKvra Iemonde, en blessant mor- 

tellement a la cuisse , uu monstre couronne. 

J oubhais encore le tribunal du puits sur le 

chemin qui mene au Piree , et devant lequei 

1 eucer se justifia du trepas d'Ajax. Ces temples 

de la justice sont desservis par six inille juees 

tous payes. 

Outre ces tribunaux , les Atheniens ont 
encore celui des arbitres , magistrate sexage- 

(i) Voici le texte de la loi (tradnit en latin). C'est 
iJemosthtaes am nous Pa conserve , in or at. in aristoc. 

cc Si lapis cut lignum, autferrum % aut tale quodpiam 
delapsum percusserit , atque aliquis , d quo id conjee 
turn sit ignoret, ipsum vero norit , et habedt telum , 
quo caedes facta est , his rebus , in hoc loco judicium 
dictatur »» * 
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naires et probes qui devraient leur tenir lieu 
de tous les autres. 

Les juges de Tun (i) de ces tribunaux 
se font remarquer par leur sennent ; ils jurent 
de prononcer d'arjres leur conscience , toutes 
les ibis que la loi se taira. 

Le tribunal maritime (2) tient ses assises au 
bdrd de la mer. 

I/areopage , ou j'entrai en descendant de la 
citadelle , les Eclipse tous , comme il en est 
le plus ancien (3) , je ne pardonne pas a Dra- 
con de Tavoir meteonnu. Lycurgue, au con- 
traire, qui avait etudie davantage la nature 
et les besoins du peuple , s'en est approprie 
plusieurs lois (4). 

Le plus grand service que Solon ait rendu 
a sa patrie , et a toute la Grece , c'est d'avohr 
donne une nouvelle existence aux areopa- 
eites (5) , a ces juges par excellence qui s'occu-, 
pent moms de punirle crime , que d'eninspirer 
fhorreur. Ils mettent leurs devoirs a cornger 
les moeurs (6) , et laissent aux ennemis le soin 
de punir les scelerats. Ce sont eux qui ont 
ordonne la ville et les campagnes , de facon 
que rien ne leur echappe des conduites parti- 
culieres. Les areopagites ne dedaignent pas 
de visiter eux-m£mes les fordts nationales , et 
de compter les oliviers qui bordent les grandes 

(1) Le tribunal Ardettos, 
(a) Phreattis. 

(3) Voy. ta chronique de Faros* 

(4) Isocrat. panatA. 

(5) Isocrates , in areopag. m 

(6) Gyneconomes, membrea de l'areopage , speciale- 
ment charges de la direction des mceurs. 
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routes (t). Ce som eux qui engagent les riches 
a soulager les pauvres , et corrigent , autant 
qu'il est possible , ces inegalites de la fortune , 
source peut-Stre de tous les maux civils. 

Le modenielegislateurd'Athenesles a charges 
de deux administrations quidemandent en effet 
une prudence consommee ; le tresor public et 
la religion nationale. Solon eut peut-6tre mieiix 
fait de laisser aux Dieux la surveillance des 
irnpies ! Ce senat maintient la Concorde au- 
dedans , la paix au dehors. C'est lui qui fait que 
les Atheniens sont tidelles au reste dela Grece, 
et les Grecs redoutables aux Barbares. 

L'edifice ou s'asscrnble Pareopage (a) est nu 
et sans omement, Athenes s'embeilit tous les 
jours : le toit qui couvre ce tribunal auguste 
est encore ce qu'il fut il y a plus de dix siecles , 
du chaume, endtdt de terre(3). Oreste y ajouta 
les deux cubes cje pierres enchassees dans de 
Fargent , qu'on y voit , et qu'on appelle le siege 
de rinjure , c'est celui de l'accusateur ; et le 
siege de Pinnocence , c'est celui de Faccuse : 
denominations pr^cieuses qui, en jetant quelque 
chose d'odieux stir la fonction de delateur, ras- 
surent l'homme faible , et laissent au coupable 
l'espoir du pardon , et la ressource du repentir ! 
Je vis les autets qu'Epimenide venait de con- 
sacrer aux divinitds sev&res , pour en imposer 
a la calomnie , et pour assister les juges , et les 
preinunir contre eux-memes. Sur la porte est 
gravee la premiere lettre de Palphabet (4), pour 

( i ) Lysias , au plaidoyer de Volivier sacre*. 
^ (a) Recherches de I'arSopage , par Canaye. mim. dt 
Vacad. des mscr; et belles lettres. 

(3) Vitruv. V. i. arclit. tectum & luto, 

(4) Athenes ancicnne. 
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indiqner la preeminence des areopagistes sur 
les autres juges. Les tribunaux de ceux-ci sont 
marques par les caracteres alphabetiques sub- 

Se Al» entree de ce tribunal , et hors de son 
enceinte , est le tombeau d'OEdipe 5 monument 
bien propre k rappeler a chacun ses devoirs. Les 
iueesVexercent leurs foncttonsque pen Jant les 
'trois derniers jours de chaque mois : |e vis ces 
vieiliards, courbes sous le pouls de 1 age et de 
Vexperience , gravir peniblement la petite col- 
line au sommct de laquelle ils siegent. Une 
garde nombreuse ne les environne pas ; on 
trace un grand cercle autour d'eux , avec iui 
ill de ionc, religieusement respecte de la toule 
des assistans. Je distinguai a ? eine les traits 
de leur physionomie j ils s'enveloppent lame 
quand ils commencent leur redoutable minis- 
?ere. A l'entree de la nuit (1) , un heraut com- 
mande le silence au nom de la justice ; les 
citoyens en cause s'approchent , accomnagnes 
de leurs defenseurs. Les accusateurs de leur 
cote, la main posee sur la depouille sanglante 
des animaux immoies , provoquent sur leur 
t£tele courroux des Eumemdes , s ils s ecar- 
taient de la vente dans leurs denotations. 
Les accuses repondiren t d'abord , puis laisseren 
parler les^orateurs choisis par eax. J entente 
le heraut mterrompre ceax-ci au milieu ae 
leur eloquence verbeuse , pour les ramener 

aux faits. . . . 

Le tribunal suffisamment wstrmt , )e vs 
le heraut prendre une t.rne d'airain , c est celle 
de la mort , et la presenter aux areopagites , 

(1 ) , Lucien . Anach&rs. dial. 
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Tun apres Tautre. lis ont chactm deux cailloux 
a la main j celui des senateurs qui vote pour 
la mort, en prend un avec le pouce , l'index, 
et le doigt du milieu , et jette son caillou dans 
l'ume d'airain. L'urne de la misericorde , celle- 
ci est de bois , succ^de a la premiere. Le 
caillou fatal est noir et perce* , pour le mieux 
distinguer, pendant les te^iebres, de l'autre 
qui est blanc. 

Cette premiere formule de jugement achevee, 
les deux urnes furent videes dans un vase 
d'airain. On se mit a faire le calcul des cailloux, 
et sur une tablette enduite de cire , le plus 
ancien de juges y traca une Hgne, qui se trouva 
courte ; c'est celle qui absout Taccuse. 

Ces formes impos antes consomment beaucoup 
de temps 5 on y p rocede avec toute la lenteur 
du recueillement f et le nombre des juges est 
considerable. Quand les hommes se reunissent 
pour prononcer sttr la vie ou la mort de leurs 
semblables , ils ne sauraient £tre trop , ni trop 
long-temps, , 

Une des causes portees a. la decision de 
Pareopage , interessoit a la fois le salut de la 
patrie et celui des families. Un jeune guerrier , 
de Tune des bourgades de PAttique , avait 
manque a la discipline militaire 9 et il en etait 
resulte la perte d'un poste important , et la 
mort de plusieurs braves soldats , surpris par 
Pennemi ; Paccusation etait grave, A Sparte , 
une telle affaire eut et6 jugee dans le camp 
m&ne , par le general. Le prevenu cut a peine 
survecu de quelques heures a son delit. 

Le p&re du jeune homme en appela au tri- 
bunal des ar^opagites. La presence de ces juges 
en imposa tellement et au pere et au fils , qu'ib 
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ne purent trouver «ne parole .pour leur^ropre 

AMense . et aucun orateur ne se trouva aib 

nose t s'en charger. La blancheur de mon 

?Itement , me fit remarquer du jeune homme , 

J rCprocha de moi , et me confia les detaOs 

de l'Sement j il m'avait reconnu pour mitie •. 

Jette drconstaAce l'enhardit , et le rassura, 

m,ind ie lul eus accorde mon assistance. 

q LesiuResattendaientpatieinment etleheraut 

avaft leSande a plusieurs reprises les defense, 

de Wekncai sur le siege de l'innocence , ou 
Jo m eiancai sur & Debout entre 

Se fis asseoir le pere ex ie nu>. 
lux deux, je hasarda. ce discours ; . 

«Devanttout autre tnbuna ,]e dmus que ,e 
suis initie de Thebes , at f ilie aux m^terea 
Keusis , et par consequent mcapab e dam. 
charaer d'une cause injuste ; mais aevanx 
Spage , un initie n'est toujours qu un 

h °Le n ieune guerrier que ie defends s'est trouvi 
dans u£e alternative\mbarrasante , peut-etre 
aux veTx meme des vieillards qui nous ecouten t 
£ eSS 1'heure de rentrer ians le camp ou 
il sert . et de poser les sentmelles. Son pe.e , 
IjpV d'un mal subit. tomb* , a ae. jneds ;, 
moumnt. lis sont seuls; son pere et^forment 
toute la famtlle. Le Ms rend la vie a lauteur 
de la sienne , et revole a son poste. II arrive 
t«,P tard de quelques momens. L'ennemi v.gi- 
K TsLi leWut des vedette; > P o ur forcer 
le camp de ce cdte. Vous savez le reste. 
L'Atx\q£e regrette plusieur* ^^tZl 
egorget par surprise , et vodale cr me du jeuna 
cLven que ie defends , pour n'avoir pu se 
SpUe^, ou se partager entre sa patne et 
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son pere. Pr£s de son pere en danger, il oublia 
nil instant la patrie ; pres de la patrie en danger, 
il oublierait de meine son pere. Proiioncez » ! 

Voici le jugement : 

« Un Dieu senl a le pouvoir de se trouver 
a-la-foisen denx endroits differens. L'areopage 
rend le fils a son p£re ». 

Quelquesmois auparavant, cem^rne tribunal 
avait condamne a la mort un enfant, coupable 
d'avoir creve les yeux a un oiseau (1). 

L'areopage est mie institution d'autant plus 
iinportante et necessaire, que le peuple , si sujet 
a I'arbitraire dans ses decisions (2) , consent 
a les somnettre a l'exainen de ce tribunal. Une 
nation qui pretend a Findependance , a besom 
de ce irein. Atlienes perdra tout son poids dans 
la balance politique de la Grece , du moment 
qu'elle s'alfranchira de la tutelle des areo- 
pagites. D'ailleurs, les areopagites eux-memes 
rendent raison de leur ministere a des censeurs. 

J'ajoute que de tous les juges d' Atlienes , 
ils sont ceux qui rem])lissent le mieux leurs 
fonctions , et qui content le moins a Petat. 

Avant de sortir de l'areopage , je demand a i 
h voir le testament d'Athenes , qui y est de- 
pose : c'est un volume a la conservation duquel 
sont attachees les destinees de l'etat. II fut 
ineffable pour moi , initie de Thebes , afiilie aux 
mysteres d'Eleusis , comme pour tout autre. 
Je ne pus rien savoir de ce livre fatidique (3). 

(1) Montesquieu , esprit des lois. 

(2) Vie des soph. I. par Philostr. Demosthenes, sur'ln 
couronne. 

(3) Dinarque , contre Demosthenes, p. 8. 
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McBiirs privies d'Jthdnes. 

Je me hatai d'achever mon itineraire dp la 
\ille d' Athenes; certains pronostics sernblaietit 
jn'aimoncer qu'elle etait a la veille de grands 
troubles. J'en avais apergu quelques symp- 
tomes des mes premiers pas. 

Les moeurs d' Athenes sont loin d'etre en 
parfaite concordance avec ses lois. L'inflnence 
du climat y combat le genie de Solon. Le 
culte aussi rend vaines la plnpart des inten- 
tions du legislateur. Et quel code tiendrait 
contre nne fete de Bacchanales ? Les filles 
d'Atlienes ont trop de contrainte , les femmes 
trop de liberte. En gei. ^ral , le peuple semble 
toujours ivre , au symbolique comme au 
propre. Sparte n'est qu'une place de guerre; 
Athenes n'est qu'un marche public , ou Ton 
se trouve plus k son aise , ou Ton passe des 
jours plus agreables (1). On prefere a Parsenal 
de Lacedemone cette place publique jonchee 
de denrees et de marchandises qu'abritent des 
toits de joncs. Mais je n'aimai point a y ren- 
contrer tant de trapezius usuriers (2), ils 
ameneront des mendians a leur suite : plaie 
honteuse d'un etat, dont Athenes n'est pas 
encore affligee , mais les voleurs y abondent 
deja. 

Une autre epidemie, non inoins contagleuse, 
commence a s'emparer des citoyens. Athenes 

(1) Atheniensium urbs amoena. Du-earchus , geo Q r. 
(1) Banquiers, agioteuis y faiseurs d'affaires, etc. 
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ressemblera bientdt a Baby lone pour le luxe. 
Deja , on y apporte beaucoup de recherche 
clans Parrau£;einent des cheveux. Les hommes 
Liissent croitre letirs moustaches comme a 
Sparte (1) ; niais ce (rue je ne vis pas chez 
les Lacedemoniens f a ces moustaches sont 
suspendues de petites cigales d'or. lis disent 
pour justifier cette parure ridicule qu'elle est en 
memoire de Cecrops et d'Ericthees lerrs per- 
miers rois et fondateurs j lesauels, ajoutent-ils, 
sont d'une antiquite si reculee , qu'oii les croit 
nes de la terre , a l'instar des cigales. 

Toutes les femmes grecques ne sont point 
frivol es et dissip^es. 

Athenes celebrait la f 8te des Muses : de tous 
les points de TAttique , le peuple aifluait dans 
la capitale pour assister aux jeux natiouaux. 
Je m'y rendis et trouvai place dans I'amphi- 
theatre du cirque , a c6te de deux citoyennes 
dontle maintiendicent mefrappa. Elles etaient 
8oeurs« 

Les danses sacr^es representerent les aven- 
tures de Castor et de rdllux , les amours de 
Tun des deux freres aveC la belle Telaire et 
le desespoir de celle-ci a la noirvelle du trepas 
de son amant. Je remarquai que chacun des 
gestes douloureux de Telaire , coutait une 
larme , arrachait un soupir a l'ainee des deux 
soeurs. Femme sensible ! ( lui dis-je sans hesi- 
ter), qu'avez-vous? Une larme furtive, un 
soupir £touffe semble annoncer quelqu'infbr- 
tune secrete. 

Elle me repondit avec la me'me confiance : 



(t) Thucidide. Aristophan. Suidas. Tzetzt5s, et leu is 
s< lioliasies. 

cc Malgre 
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cc Malgre ce soupir et cette larme , je suis , 
peufc-e*tre , la plus heureuse des epouses $ le 
present me d^dommage du passe , et devrait 
me le f aire oublier. Mais perd-t- on le souvenir 
dune premiere passion?.,. 

Pythagorb. Parlez ! Versez dans mon coeur 

les ennuis du v6tre. 

L'epouse grecqub. j'habitelemontHymette. 
Epouse d'un senateur de FAreopage plus age 
quemoi de six lustres , jesuis ses seules amours. 
Mais il n'est pas le premier qui ait touche 

mon ame. 

Avant lui, un jeune habitant de l'Attique 
m'aima , et fut paye> de retour. Mon pere 
avait un ami qu'il me destinait. Nous fumes bien 
pers^cut^s, bien malheureux , si pourtant on 
peut V£tre beaucoup quand on s'aime. Sapho 
n'tkait pas plus attachee a Phaon y Pdris ne 
1'etait pas davantage a Helene : mais Paris et 
Sapho ne furent point aussi sages que nous* 
Te le dirai-je ? Pourquoi non ! Tu parais iaire 
cas de Pinnocence. L'ami dont je t'entretiens 
aurait pu, sans peine, abuser oe mes senti- 
mens pour lui. tl me fespecta. Un amant ver 
tueux a bien du pouvoir j un pere n'en a pas 
moins. Je cedai, non pas aux menaces, mais 
aux larmes paternelles. Mon jeune ami ne quitta 
1'Attique qu'apres s'Stfe assure" du sacrifice. II 
partita l*a*nn(5e,pour ne plus me reyoir. Quelques 
raois se passerent , les plus p^nibles de ma vie. 
Un jour, je rencontre sa soeur, v6tue de deuiL 
Helas ! son frere avait enfin trouv£ le trepas 
cherche tant de fois vainement. 

Mon epoux redoubla de soins et de bont^s. 
II savait , en recevant ma main , que mon coeur 
n'etait pas a moi. Cest le seul tort qu'il eut. 
Tome IV. Y 
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II mit toute son «kude a le Sparer. II r&issit 
mal jusqu'au moment ou il me rendit m£re. 
Mes deux enJ'ans Tie m'ont point fait oublier 
Pami que fai perdu ; mais lis sont devenus 
les seuls liens qui m'attachent a Pexistence. 
Homme sensible , viens voir ma famille ; et 
defends toi d'aimer sans espoir , il en coute 
trop. 

Un long soupirtermina ce r^cit : je crus alors 
devoir dire a Pain^e des deux soeurs : « Femme 
estimable autant qu'interessante ! £coute ! Nos 
ames ne perissent point avec les corps , elles ne 
font qu'en changer. Les Dieux nous eprouvent 
par des contrarte tes. Us different sou vent notre 
bonheur pour nous en rendre dignes davan- 
tage. Pour prix du sacrifice fait a ton p&re, 
pour recompense de ta fidelity a Pepoux de 
son choix et non du tien j oui! un jour, ton 
a me passera dans le corps d'unc^ jeune vierge 
-du mont Hymette. L'ami qui te fait soupirer 
encore , renaitra un jour aussi pour t'aimer 
sans partage, sous la forme, d'un jeune pas- 
teur de la m&me montagne. Vous serez enfin 
unis. 

La jeune femme de Pareopagite , me dit en 
tremblant : Serait-il vrai ? . . . 

Je lui repliquai : « Garde-toi d'en donter. 
La m^tempsycos^ est plus infaillible que les 
divinations de Calchas. >** 

Ce n'est sans doute , h£las ! qu'une illusion, 
me dit encore la jeune femme, en me serrant 
la main. N'importe. Je Pembrasse avec joie. . . 
Viens voir mes enfans ». 

Je passais, sans m'arr£ter, devant un autel 
tout r^cemment ^rige a PAmour. Une jeune 
prStresse de la Venus populaire m'apostroplia 
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ainsi (1) , en me montrant du doigt Une tablette 
couverte d'un tarif et suspendue au seuil d'une 
maison voisine : « Aimableetranger ! Tu n'as 
point d'offrande pour ce Dieu, le mattre de 
tous les autres ? Lis du moins rinscription ; 
elle t'apprendra que Ch&rmus fut le premier 
Athenien qui consacra un autel a l'amour. 

Pythagore, Dans quel si&cle vivait-il done ? 

La courtis an e* Dansle nOtre , sous le r£gne 
de Pisistrate. 

Pythagorb. »Pai peine a croire qu*une ville 
comme Athenes ait attendu , si long- temps f 
a s*acquitter d*un culte envers le plus ancien 
des Dieux. 

La courtisanb. II n'est question ici qiie 
d'autel j et le culte de Pamour peut s'en passer. 
Puisque tu parafs avoir une predilection pour 
la v^n^rable antiquite , vas plus loin , sagri- 
iier a Promethee* Ce demi-Dieu metamorphose 
les statues en homines \ tu peux avoir besom 
de son flambeau. 

Je pris a la lettre le conseil de la jeune 
pr&tresse un peu confuse de mon indifFeVence % 
apres lui avoir jete* un tetradrachme sur le pe- 
destal de l'amour (»)• 

A l'autel du fils de Japet , on preludait aux 
grandes Panathenees. Toute la ville ^tait occu- 
pee des preparatifs de cette brillante soleu- 
nite, en Phonneur de Miiierve. Les deux 
sexes se disposaient aux courses , aux danses , 
a la pompe sacree. Le peuple , et sur- tent 



(1) A Pan 600 avant l'ere chr^tienne , on doit filter 
IVtablissement des con r tisanes 9 ou femraes publiques 4 
Athdnes. Lettres d* Alciphron^ torn. I. in- 12, 

(2) Environ troit francs* 

Y 2 
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celui - ci , aime les fikes j il se rejoiiissait 
d'avance du plaisir dont il devait s'enivrer 
les jours suivans. Neaninoins, au milieu de 
cette joye bruyante, dans cette tourbe en mou- 
vement d'hommes avides de dissipation, ie 
remarquai plusieurs citoyens qui me parurent 
occupes de toute autre chose. Leurs regards 
inquiets, une demarche ambigue , des gestes 
dissimules t tout en eux decelait quelque grand 
dessein. 

Allots au palais d'Hrpparque , me dis-je, 
pour y faire part de mes remarques au poete 
Anaciion ». Des satellites nombreux en gar- 
daient les avenues. Sous une voute detournee 
et sombre, deux jeunes homines et une feinme 
de leur fige s'entretenaient avec mystere et 
dans la plus ^troite intimity. A peine me 
'yirent-ils de loin qu'ils se s^parerent, en se 
disant ; a demain. L'un d'eux entra dans l'in- 
terieur du palais sans difficulte. On me 
dit qu'il se nommait Harmodius. Je passai 
queltmes heures dans la bibliotheque publique 
de Prsistrate. 

3» l_# JLi X J\.m 



Anacrion et Pythugore a la cour d'ffip- 
parque. Revolution d'Athenes. Harmo- 
dius et Aristogiton. 

Enfin , \e pus joindre le chantre de Teos. 
II n'avait point marte Bacchus aux nymphes. 
Mon cher Fythagore , me dit-il en m embras- 
sant , tu m'es done encore une fois rendu* 
Tu viens assister aux Panathenees. On dit que 
jlen n'est beau comme ces fgtes. Nous en 
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jngerons. Tu restes ici. II ne faut point nous 
separer. Cette cour a quelque chose de plus 
poli encore que celle de Policrate. H^pparque 
te recevra bien , d'abord pour ton merite per- 
sonnel et ensuite a ma consideration. II 
m'aime beaucoup , et je le pave de retour. II 
est selon.mes gouts, un peu libertin comrae 
moi. Du reste , ce n'est point un barbare. II 
accueille tous les arts $ et m£me il n'y est 
pas etraneer. II fait tout ce qu'il peut pour 
achever vite la civilisation de tout ce peuple. 
Dans tous les carrefours , sur tous les che- 
mins, des Herm&s (1) , dressed par ses ordres, 
font lire les plus beaux preceptes de la 
morale. 

Pythagorb.' Hypocrisie de cour. 

Anacreon. U aime surtout les ouvrages 
d'Homere. 

Pythagorb. Et pourquoi vient-il de chasser 
le poete Onomacrite (1) r 

Anacreon. Je Pignore ; ce cnje je sais, c'est 
qu'Hypparque a toutes les inclinations de 
Pisistrate j il augmente tous les jours la biblio- 
theque que son pere rassembla a grands frais. 
II me presse d'y de poser une copie exacte de 
mes chansons. Je le veux bien. Mais il fau- 
drait s*en Souvenir 5 je ne m'abreuve que de 
- : - , et pourtant Pal aussi peu de memoire, 
si je n'approchais de mes levres que Peau 



vm 
que 



(1) . . . Hipparchii Mercurii statuac. . . extat sand 
istud in vid stiriacd in ouo dicit : 

Praeceptum ffipparcai est ? iVjr fallas amzcum. 

In dextrd 9 praeceptum Hipparchi est : Justitiam 
coztto. 

(a j L'auteur d'un poeme des Argonauts . 
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du fleuve d'oubli. J'ai perdu la plupart de 
mes odes, Je n'ai pas le temps de les coucher 
sur mes tablettes 

Pythagore. Et depuis quand es tu done si 
occupy f . 

Anacreon, Dormir et boire , caresser mes 
nouvelles amours etles chanter sur mon luth , 
n'est-ce done rien ? Les journees sont trop 
courtes , et les nuits ne sont pas assez longues. 

Pythagore. As-tu oui parler d'Harmodius ? 

Anacreon Un jeune homme de cette villej 
sa chevelure est blonde , et sa bouche aussi 
fraichequecelle d'Hebe* j e'est Bacchus au sortir 
de Tadolescence. II est bien recu dans cette 
cour , et s'il voulait il y reglerait les saisons. 

ypparque donne un peu dans les doux pen- 
cil ans de Poly crate. 

Pythagore. Quiparaissent fetre aussi toujours 
les tiens. 

Anacrbojt. Plus que jamais, si je reste en 
Attique , ou la nature f quelquefois bisarre , 
semble se plaire a embellir les horn mes de pre- 
ference aux femmes (1). 

Harmodius ne connait pas ses interns : le 
prince lui a deia propose la place de capi- 
taine de ses earaes ; il fait toutes les avances 
pour Tapprocher de sa personne. I/ingrat est 
epris d*un Ath^nien de son age* qu*on nomme 
Aristogiton. Toujours ensemble , ils ne se 
quittent point : c*est une intimite comrae on 
n'en a pas vu beaucoup j on ne les appelle plus 
par la ville que les deua: amis , et ils portent 
ce sentiment a un degre* que tu n'imagines 
pas. Tout est commun entre eux ; tout , jusqu'a 

(i) Paw. reck, sur Us Grecs* torn. I. p. 4 , 88 et 93. 
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leur maitresse. Une seule et rake femme leur 
en sert a chacun tour a tour ; Leoena , on la 
nomine ainsi , approuve cet arrangement, et 
leur est tres-attachee. Ses talens pour le chant 
e^ la lyre (1) , la rendent deja fameuse lis n ont 
tous trois qu'une ame ; c'est ce qui deplait fort 
au prince. Voyantque ses faveurs ne vont point 
a son but, il avise des moyens qui ne lm reus- 
siront pas mieux ; au contraire , ]e ne le lm ai 
point cache ce matin , quand il me conha le 
projet d'urr affront qu'il veut faire au } eune 
Harinodius. 
Pythagore. Raconte-moi cela. 
Anacreon. Celui-ci a une soeur sage antant 
que belle ; pour mortifier le frere , Hypparque 
veut demain , a la solennite , eniever a cette 
canSphore , le droit et Thonneur de porter la 
corbeille consacree (2), enlui reprochant d avoir 
perdu sa virginity. 

« Mon prince , ai-je dit a Hypparque , eardez- 
vous de porter cette double injure au frere et 
a la soeur ». Hypparque m'a replique de mau- 
vaise humour , et en me tournant le dos : 
« Anacreon, vousdevenez aussisinistre quemes 
songes (3). Cette nuit , m'a-t-il ajoute , Venus 
m'est apparue (4) , pour faire jaillir sur mon 
front quelques gouttes de sang d'une patere 
qui en etait reinplie ». 

Hypparque m'a gueri pour toujours de lui 

(j) Scortum haec lyr\ cantu familiare Harmodio c$ 
Aristogitoni, PI in. hist nat. XXXIV. 8. 
(2.) Thucydide. I. hist. 

(3) H<kodote. 

(4) Plutarch. Moralia* 

Y 4 
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donner de bons avis ; quoiqu'il arrive , cela le 

regarde plus que moL 

Pithagore. Tous les pr&ages de la f£te ne 
sont pas ^galement favorables, J'ai rencontr^ 
des pnysionomies en dissonance avec la gaiete* 
generate que l'approche des panathenees ins- 
pire. II y a encore dans Athines quelque vieux 
levain. 

Anacreqn. Si lea Atheniens ne sont pas 
contens , que leur faut-il done ? lis n'ont jamais 
et^ si heureux , ni plus tranquilles. Peuvent- 
ils regretter leurs archontes ? Que serait-ce 
&i le frere d'Hypparque voulait partager les 
r£nes du ^ouvernement ! Hippias , pour peu 
qu'on l'irrite , est d*un caract^re oien plus 
violent. Puissentils ne pas P^prouver un jour! 
Ji pr^fere , heureusement pour eux , de vivre 
pour lui seul , simple citoyen , au sein des 
jouissances obscures , satisiait de voir l'eclat 
de son fr£re rejaillir iusque sur lui. Mais j'oubiie, 
avec toi , que j'ai promis de me trouver 
k la lecture de quelques vers elegiaques d'un 
tres-jeune poete qui donne de granules espe- 
rancss ; il nous arrive de Ceosj on Tappelle 
Simonide. 

Pythagorb. Je ne puis me rendre a ton 
invitation. Je suis trop preoccup^ de ces indices , 
avant-coureurs de quelques grands eveneinens. 

Anacreon. Tu m'as communique quelque 

1>eu de tes soucis. Cedont nous n'avons ^te* que 
es t^moins k Samos , se renouvellerait - il a 
A thanes r Etais-je doncr^serv^ aux catastrophes 
politiques , moi qui me croyais ne pour le 
repos et le plaisir 

Pythagore. Et pourquoi la colombe s'avise- 
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t-elle de voler dans la coinpagnie de Paigle 
audacieux et puissant ? 
Anacreon. A demain done % puisque tu le 

veux ainsi. 

Un poete musiciende la cour d'Hypparque % 
vint a passer pres de nous. Anacreon Tarrdta 
pour lui dire : 

Lasus ! un moment. II faut que je te mette 
aux prises avec un sage , qui serait le huiti^me 
de la Grece , si tu ne l'etais pas deja. Je vous 
laisse ensemble , non pas pour jouer aux des (1) * 

Lasus. Tou jours caustique. 

Anacreon. Je rappelle tes gouts. 

Pythagoae. On m'a parle de tes profondes 
cennaissances dans Tart musical. Tu excelles f . 
dit-or , dans cette science , tant speculative 
que th^oriqTie. 

Lasus. J'ai fait beaucoup d'etudes , et 
quelques experiences heureuses ; mais je n*ai 
pas tou ; ours 6te seconde. Si j'ai bien merits, 
e'est d'avoir pu rendre la cour d'Hypparque un 
foyer de lumieres. Sous la protection de ce 
prince ami des Muses , j'ai e^abli dans son 
palais des conferences savantes sur la politique 
et la morale , la poesie , et principalement la 
musique. Pythagore vient a propos , pour y 
reinpur une place vacante $ car )'en ai fait 
chasser Onomacrite. 

Pythagore. Chasser ? . . . 

Lasus. Je t'en fais Tarbitre ? cet homme, qui 
n'est pas sans talent , voulut faire le chres- 
mologue (2) : il s'avise de fouiller dans les vieux 
poemes de Musee , pour y decouvrir des pre- 



(1) Plutarque. 

(2) Interpr^te d'oracles. 
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dictions, et n'en trouvant pas, ii y insure fur- 
tivement de ses vers prophetiques , pour se 
donner la reputation d'un inspire* , ami des 
Dieux 5 et le voila qui , sous le noin du sage 
Musee , publie uri oracle , annon$ant la sub- 
mersion de plusieurs ties voisines de Lemnos, 
aiin d'effrayer le peuple , qui n'est deja pas 
trop paisible depuis quel que terns. J'ai averti 
Hypparque ; et le prince, justement allarme , 
vient de prononcer le bannissement d'Onoma- 
crite. On me taxera de jalousie, peut-£tre , car 
le poete partageait la confiance du prince, et 
surtout celle d'Hippias son frere j Mais peu 
ffi'importe (i). 

Pythagorjs. Parlons de tes belles decouvertes. 

La sirs. Viens ch,ez moi». 

J'y allai , et ne perdis point mes pas : pour 
calculer avec justesse les proportions des con- 
sonnances entre el les , et pour decouvrir les 
diff erens degres de Vitesse ou de lenteur dans 
les vibrations des corps sonores, Lasus se sert 
de deux vases de meme forme et cPegale ca- 
pacite , lesquels frapp^s en m£me temps , 
donnent Punisson. Laissant vide Pun de ces 
vases , Pautre rempli d'eau a inoxtie , la per- 
cussion de Tun et de Pautre fait entendre la 
consonnance de Poctave : le second vase, plein 
seulement a la quatrieme partie , puis a la 
troisieme , la percussion des deux produit la 
consonance de la quarte , puis celle de la 
quinte $ d'ou -esultent les proportions de ces 
troisconsonnances contenues dans les nombres 
* * a » 3 f 4. 



(i) Expression habituelle de Lasus, derenue proverbe 
grec. 
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Lasus me fit part encore d'un autre precede 
nu'il vient d'inventer. Dans l'execution de ses 
poesies nyisicales , U fait battre ia mesure , pour 
assuiettir les concertans k a cadence (i). 

Je me retirai fort satisf ait , et pris note de 
toutes ces decouvertes. 

Le iour suivant , la fete etait de,a com- 
mencee, avant que de me rendre <m palais. 
Je n'en etais plus eloigne que de quelques p« , 
quand rxn grand tumulte vint psquk mm , 
toujours croissant. Hypparque ava.t mis i^xe- 
cution , ce dont etait . Wrmt le poete de Teos 
La soeur dHarmodius (2), outragee par le 
le prince, excitait divers sentimens ; la orainte, 
l'indignation , la vengeance. La vengeance , ne 
tarda pas a eclater : du sein de la foule 1 as- 
semble dans le Pnyx (3) , c'est la ptoaux 
harangues, un cri se fait entendre : « Les deux 
amis Int poignarde le prince , au milieu de la 
ponipe sacree. L'un des meurtners est mis en 
pieces par les gardes } l'autre est au P™™* 
ll'Hypparque». B Dejk plusieurs citoyens avaient 
nuitufleur tuniqne de laine , pour se revet r de 
ik culrasse tissue de lin. Deja le P«»P>« /JM - 
repetant dans les carrefours , ^imprecation 

contre les tyrans •• Que cehu-!a P**"'"*?* 
la fin du jour, qui forme des dessems 

embitieus; ! » _ i 

Les vieillards voulaient en vain calmer Ja 
multitude , en lui presentant roller sacre 
que la iSte avait plac<5 ce >our-la dans leurs 

(,) Voy. Burette, notes sur Plutarrme, dialogue sur 
la musique, mem. acad. inscript. torn. A.A1U. w-12. 

(2) Aristotel. polit. V. 

(3) Pockocke. voyages* 
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mains ; mais les panathenees autorisaient aussi 
les citoyens a porter les annes pendant cette 
seule journee, dans Pespace de quatre ans(i); 
et le peuple semblait d'humeur a profiler de ce 
privilege daneereux. Les conjures, amies d'un 
fer tyrannicide orne de myrthe , cherchaient 
Tepouse du prince , comrae pour la rendre res- 
pon sable de l'outrage commis en vers la sceur 
d'Harmodius ; mais Phya (2) put se soustraire 
k Findignation publique. La destinee de cette 
femme est bisarre ; c'etait d'abord une bou- 
quettere d'Athenes : sa beaute male plut a 
Pisistrate vieilli ; il se l'attacha , et voulut la 
f aire passer pour son Egerie $ il n'avait point 
les vertus de Numa. Apres lui avoir donne a 
jouer le role de Pallas, le tyran la ceda en 
manage a Hypparqi le, son iils et son successeur. 

Je penetre , non sans peine , jusque dans 
le palais ; j'y cherohe Anacreon : enfin, je ie 
rencontre. * Adieu! me dit-il, adieu toutesles 
cours , tous les princes de l'univers. Je suis 
las de revolutions politiaues \ je ra'en retourno 
^Teos, pour ne plus le quitter. Je n'aurais 
du jamais en sortir». 

Anacreon me proposa de Ty accompagner. 
Je hii dis que je voulais poursuivre mes voyages. 
Nous nous quittames aussitot. 11 prit le che- 
min du port de Plialere, sans se soucier d'at- 
tendre Tissue de cette nouvelle catastrophe. 
Le sang dun seul en fit couler des ffots. 
Aristogiton ne tarda pas a Stre irnmole aux 
manes d'Hypparquej Leoana aussi (3) avecpln- 

(0 Caylus, antiquit. gr> torn. IV. Meimius. 

(2) A thence. XIII. deipnos. 

(3) Plin. hist. nat. VII. a3. 
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sieurs autres g^nereux complices et partisans 
de Yisonomonle (1) ; mais les amis du prince 
ne furent point epargnes, 

Topographle des environs d'Ath&nes. 

Je sortis d'Athenes , I'xmagination frappee 
de toutes ces tragedies ; j'errai plusieurs jours 
dans les bourgades environnantes , et qui a 
peine se ressentaient des convulsions de leur 
metropole. J'allai me recueillir dans les gorges 
du mont Parnds , dont les ours et les san- 
gliers sont moins cruels que les hornmes. Les 
chenes vigoureux et tou jours verts , les sombres 
cypres et les sapins tailles sous les ciseaux-de 
la nature, en forme de pyramide , qui peuplent 
et ombragent sa cime, convenaient parraite* 
ment a la situation de mon ame. 

Je parcourus le double mont Hymette (2) , 
couvert en tout temps d'une epaisse nuee 
d'abeilles attirees par le parf'um des fleurs , 
et par quantity de plantes balsamiques. Le 
mont Pentalique est tout voisin de ceux-ci. 
J'allai en visiter les fraiches cascades qui en- 
tretiennent le c^phise , ami de Tolivier , et les 
carriers de ce beau marbre dont on commence 
a faire usage pour le service des Dieux. Les 
blocs sont trouve's $ ils attendant le genie des 
sculpteurs. II s'en trouvera qui , rivaux de 
Promethee, donneront la chaleur de la vie et 



(1) Legale distribution de la justice. 

(2) Aujourd. le monaster© de St-Jean. Caylus. 
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le mouvement aux matures les plus froides 
et les plus inertes. 

Jupiter est la Divinit^ favorite de ces lieux 
liauts. Ses autels y sont multiplies , ainsi que 
ses surnoms. On Pinvoque, tantcU sous le titre 
de Jupiter le pluvieux , tantAt sous celui de 
Jupiter le prevoyant. Les origines de tous ces 
cultes seraient curieuses a savoirj mais le des- 
tin d'un mortel est d'ignorcr "beaucoup plus 
de choses qu'il n'a le temps d'en apprendre. 
Et pourquoi s'empresserait - il de souiller sa 
memoire du recit des revolutions politiques? 
Bien plus sage et bien plus heureux serait 
riiomme qui, fix6 sur le inont Hymette, n'en- 
tendrait d 'autre bruit que le bourdonnement 
des abeilles ! Si Vdgicore connaissait son 
bonheur (1) , il a'aurait rien a envier aux 
archontes. 

Pendant mon sejour sur cette Elevation, il 
survint une secheresse qui dura plusieurs se- 
maines. Je vis accourir de tous les points de 
l'Attique cjuantite de villageois m£l£s a beau- 
coup de ci toy ens tl'Athenes. Tout ce monde , 
precede des pontifes , faisait retentir l'air de 
cette invocation (2) : Bon Jupiter , donne-nous 
de la pluie ; fais dcscgtidre ta rosee sur nos 
campagnes* 

Apr&s maintes lustrations , ils proc^derent k 
un grand sacrifice au temple de Jupiter (3). Je 
saisis cette occasion pour y entrer. II n'y a de 
remarquable qu'une assez vieille image du Dieu, 



(1) Egicore , chevrier , garde ur de chevres. 

(a) ]Vlarc-Aurele j liv.y.pensdes. 

(3) Pausanias , lib. I. voyage en *Gr&cc* 
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accompagn^e des sept Hyades (1) peintes sur 
la voute (a), au-dessus de sa tete. II pint le 
lendemain de cette cere^moiiie "eligieuse. Lea 
pr&tres. ont du bonheur. 

J'aLlai au bourg de Limn a , pour lire dans un 
temple de Bacchus une ancienne ioi qu'on y 
conserve encore. 

« Le peuple d'Athenes impose a ses rois la 
condition de prendre pour femme une vierge 
du pays. » 

Conform^ ment a une autre loi , les environs 
d'Athenes sont parsem^s de colonnes funebres , 
dont les plus liautes n'excedent point trois 
coud^es. Pareille loi, en Egypte, eut epargne 
bien de grands travaux inu tiles. 

Je passai quelques journees dans la peuplade 
^Ackarna (3) , sur la pente australe du mont 
Parries. Une des portes de laville d'Athenes (4) 
a le nom de cette tribu. 

La Tindustrie rurale est beaucoup plus avan- 
cee que l'economie politique dans Atb^nes , 
malgre* les lumieres cle Solon et Tintegritd de 
l'Areopage. Des vignobles, des vergers f'ructi- 
fient et prosp&rent sur un sol compose* de 
cailloutage, mais que la main de Thomme 
laborieux a su rev&tir de terre v£g£tale prise 
dans les bas-fonds. Lecaractere des Acharniens 
est plus rude que la toison de leiurs troupeaux ; 
elle donne une laine pour le inoins aussi fine 
que celle d'Arcadie. 



(i) Constellations pluvieuses. 

(a) II existe une me'daille de Tite, avec ce type. Voy. 
hist, des emp.yx Tristan, in-fol torn. II. p. a5oet »5i« 

(3) Aujourd. Casni'a. 

(4) Ath&nes anc. et mode me. p. %j5* 
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Je revins sur le mont Hymette. Sa ciine double 
domine la partie la plus interessante de la 
Grece (1), ainsi que ses Sles. La valine de Tempe 
est loin d'offrir un site aussi riant , un air aussi 
pur* Je m'y promenai sur des champs en tiers 
de violettes , et a travers des bosquets touffus 
de daphnoides (2). Tout ce pays est parsenie 
de hameaux qui se rassem blent , trois ou 
quatre (3) , sous l'oeil de leurs demarques (4) , 
pour celebrer des f£tes rustiques et des jeax 
champ&tres ou le via coule, mais jamais le 
sang. 

A Tune de ces f£tes, je m'arr&tai devant le$ 
treteaux de deux poetes , si je puis donner ce 
nom saint a deux nomraes qui se couvrant le 
visage de lie et impiovisant quelques vers gais 
jusqu'a la bouilbnncrieet la licence, derident le 
front le plus triste , et dissipent les plus noirs 
chagrins. Ces deux personnages ne manquent 
pas d'imagination. lis sont deTAttique meme, 
nes a Icarie , hameau de la tribu AEgelde (5). 
lis se. nomment Dolon et Susarion (6). Je vous 
ai deja parte de ce dernier. (7). Apr£s itre 
convenu entr'eux de ce qu'ils doivent se dire , 
ils saisissent le cdte' ridicule de tous les sujets 
qu'ils traitent. Par la suite , ils pourront faire 
avecsucces la guerre au vice, enappr£tant a rire 
a ses depens. Mais les grands crimes resteront 



(i) Paw. reck, sur les Grecs. toni. I. 

(2) Lauriers-roses. 

(3) Ce sont les tricdmes , les te'tracSmes. Voy, Pollux 

et Paw. 

(4) Demarques, magistrate raraux annuels. 

(5> Steph. de urbib. 

(6) Marmora Par. 

(7) Voy. $. CXLIU. p. ia3. torn. IV. 

impunis ; 
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impunis ; il faut la massue d'Hercule contr'eux, 
ou tout au moins la muse s6v&re de Thespis. 
Unorateur, fort jeune encore, assista pr£s 
de inoi a ces jeux , pour y apprendre Tart de 
remuer les passions. Depuis, je* sus qu'il ne 
tarda pas a se distinguer dans Ath&ies. Mnesi- 
phile est son nom , et sa patrie Phrear (1) , de 
la tribu teohtide. 

Le peuple me parut prendre beaucoup de 
gout a ces censures mordants et gaies ; et 
deja^me dit-on, il a soustrait deux fois ces 
deux poetes a ranimadversion des magistrate 
alarines (2). 

De la hauteur ou je m'^ ; s plac6 , je' decou- 
vrais le promontoire Sunmm „ et toute la partie 
dustrale et maritime de la Gr4ce. v <*Ne pro- 
lonse point tes courses jusques-Ii , me dit un 
ptfiSble habitant de l'Hymette, & tu ne cherches 
dans tes voyages que d£ douces Amotions, 
Cette plage est la plus richer de' toute VAttique ; 
elle abonde en mines d'argeift , ouvertes d£j£ 
sous le r£gtfe d'Erichthonius (3) 5 tu souffi-irais 
trop d'y voir des railliers d'esciaves achetes en 
Asie , enchain^s dans lesr entrailles de la terre , 
et travaillant a la lueur sinistre de quelques 
lampes, pour une pcrign^e de maftxes inhu- 
mains jusqu'a la f<6roCit<£. Un jour sans doute 
Jupiter le bieniaisant punira ces proprietaires 

(1) Steph. de urbib, 

(a) Les Ath^niens accorderent aux poetes comiques la 
licence de satyriser tout le monde , sans e*pargner m^rae le 
goUverneinent ; et l'on trouve qu'a cause de la liberte* qu'ils 
se donnftient de m6dire de toute la terre , on leur dpnua 
Peloge de conservateurs des villes. vvI^pw tm *-$M»r. 

Bayle. rtpukL des lettres* 

(3) Plin. hist. nat. VIL 56. 

Tome IV. % 
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prodigues des sueurs de leurs semblahles et 
avares de bons traitemens. Leurs cap tils , jus- 
tement revokes, peuvent se venger en ui* ins- 
tant des souffrances qu'ils endurent depuis 
plusieurs siecles (1). Aussi ces mimes sonfcelles 
fort mal exploitees : on pourrait en remanier 
les scories avec beau coup d'avantages (2). 
Combien nous nous feiicitons > sur nos mon- 
tagnes,de n'avoir, an lieu d'argent et d'or, 
que du thim et des violeites pour nos abeiiles f 
et quel ernes petites fore*ts pour la construction 
de nos demeures » ! 

Sur un hermes de bois , dresse* a'u milieu des 
carrefours de ces ibr£ts d*j l'Attique f je lus 
cette imprecation (3) : 

«cQu'if soit voue* aux dieux inferhaux qui* 
coftque refuse? de remettre en son clieinin le 
voyageur egare » ! 

J'examinai avec plus de soin la xnatiere et 
la fabrique de 1'habitation ou je demeurais 
sur le penchant de I'Hymette. Lea maisons r 
en ce lieu, sont toutes de bois, et oon&ti*uites 
de facon qu'il est facile d'en separer les- pieces 
pour ies transporter ailleurs, et les remettre 
sur pied oh Ton veut. Pour peu qu'une invasion 
ennemie soit pre^vue, la quatriemepartie d r une 
Journ^e suffit a toute uiie peupkde pour dis- 
paraitrc (4) > sans laisser apres elle le plus petit 
vestige, De tels edifices convenaient seuis a 
l'homme ambulant sur la terre, et soumis a 

I III I ' "" ' ..hi. 1 mm^mmm^mmmm^i^mmm anaaw 

(1) C'est ce qtii est arrive*' cent ans avant Pere vulgiiire. 
(3) Mellot. mem, acad. inscript. toin. XXX VIII. pag« 
a85. *)i-ia. 

(3) BlancEard. mem, acad. inscript.tom. XVh ^4* 

(4) Thucydide. II. et Paw. 
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tant de vicissitudes. A la vue de ces construc- 
tions commodes et pprtatives , les villes ne me 
parurent que des hors-d'oeuvres penibles et 
bsalubres. Les Atheniens ne sont pas , a beau- 
coup pres , si bien log<£s que les habitans des 
bourgades voisines. 

Je trouvai fort sage une precaution devenue 
loi de rigueur, qui^ sur toute Tetendue de 
1'Attique, oblige les proprietaires a indiquer 
sur une colonne placed a l'entree de leur do- 
maine , les engagemens dont ils sont tenus , et 
pour lesquels leurs biens servent de caution,. 

Du mont Hymette(i), la vue des toits d'ar- 

§ile et de l*irr£gularit<£ des rues d'Athenes, ne 
onne pas une haute idee de cette ville d«£ji si 
fameuse, Des lacunes hideuses attestant la ty- 
rannie vindicative de Pisistrate /qui fit abattre 
les edifices de presque tous les bons citoyens f 
amis des lois de Solon. Le large fenillage des 
platanes masque un peu cette triste nudite\ 

Une autre observation me causa plus de 
plaisii 4 . Pendant mon sejour dans les environs 
d'Athenes , je ne rencontrai pas un seul men- 
diant qui deshonorat le territoire (2). 

J'y fis une decouverte dun autre genre. On 
memontra Tune de ces habitations pelasgiennes 
qui pr<te£derent 1'etablissement des colonies 
cTInachus et de Cecrops dans la Grece j les 



(1) Pythagore put tres - bien distinguer tous ces menu* 
derails , place" sur le mont Hymette , puisqu'au rapport 
de Pausanias, du promontoire Sunium, un Grec distin- 
guait jusqu'aux plumes du casque » et jusqu'eu fer de la 
pique d'une statue de Minerve , dans la citadelle d'A- 

tiienes* 

(2) Remarques de madame Dacier sur le Uv. XVII de 

VQdysstfe* 

J Z 2 
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murailles en sont composees de roches emas- 
s6es avec beaucoup d'art et tant de solidite 
qu'elles peuvent encore braver pendant phi- 
sieurssiMes lafaulx du temps (f). Beaucoup 
de monumens &ev£s apr£s eux torn beront a va n t 
eux. Ces demeures grossi^res servaient du moins 
d'asile a l'innocence et au bonheur. On ne 
connaissait point alors de Pisistrate. II est vrai 
aussi qu'en ces temps-la, il n'y avait point d6 
peuples 5 on rencontrait par-tout des homines. 
Je trouvai en cetendroit un Athenien nomm£ 
Pherecide , charge par les magistrats , de la 
redaction des antiquites de l'Attique. Ce tra- 
vail aura dix Livres , et sera complaisamment 
intitule : Les Autochtones. II m'en lut quelques 
rouleaux (a). 

Je renconti ai un pAtre caressant un enfant 
nouveau ne, qu'il portait envelopp^ dans un 
pan de son manteau (3) : «Infbrtun^e creature I 
lui disait-il tout haut j parce que tu as quel- 
qu'irregularite dans la conformation r ta famille 
te rejette de son sein : eh bien ! je veux te servir 
de p&re. Tu me dedommageras de la st&rilite 
de ma femme ». 

Je m'approchai de cet horn me. H me dit : 
« Ce nouveau n£, expose dans le bois voisin,. 
allait p&rir de besoin , on &tre d6yor6 par quol- 
qu'ammal carnassier. II me devra la vie ». 

Je m'eloignai , en gemissant sur la bisarrerie 
et Patrocite de certains usages , mSme chez les 
nations les plus civilis^es. 



(i) Fourmont, dans son voyage au Levant ,■ en vk le* 
xcstes. hist. acad. ins$ript. p. 17. torn. IX.i>*-i2. 

(a) Denis Halic. hist. rom> I. £useb. chron, 
k (3) Aristophanes. Samuel Petit. Attieae leges. \>. i44*' 
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Je fis une derniere remarque en quittant 
l'Attique ; c'est que , jusqu'a present , les habi- 
tans de cette portion de la Grece ont eu le 
bon esprit d'embellir leurs campagnes , de pre- 
sence a tout ; les cites ne leur servent que 
de points de reunion pour y traiter des affaires 
communes. Athenes elle-m6me n'offre pas en- 
core toutes les recherches d'une existence aisee 
qu'on trouve dans les mai^ons des champs. 
Les monumens publics excepts , le reste de 
cette capitale m'a paru neglige : Pagriculture 
obtient encore le pas sur le luxe. 

On y est surtout ami des Agues jusqu a la 
jalousie (1). I/exportation en est d&endue hors 
de l'Attique. EUes sont moins hativesque celles 
de la Laconie. 

Ce gput pour le mke fruit est peut-Stre le 
seul point de contact d' Athenes et de Sparte. 
Ces deux cites fameuses sont bieh plus eloi- 
enees par le caractere des habitans que par le 
iiombre des stades ; onze cent quarante for- 
ment leur distance (a), qu'un voyageur robuste 
pourrait franchir en moins de deux joum6es. 
Athenes se rapproche davantage d'Olynrpie, 
quoique separee par quatorze cent quatre-vingt- 
cinq stades. Qumze de plus, et ce serait la 
mesure de Pespace d'Heliopolis a la mer (3). 
Au territoire d' Athenes , ainsi que dans rue 

(i) Commentate fran^ais sur les lettres grecques, d« 

Philostrate , p. 1J7. «i-4°- 

(a) PUn. VII. 20. . 

kes stad> de I'histarien de ia nature <Staient de onze cent 
onze au deffr«&, ou de soixante-un pas geom«Striques. 
a Freret. 



C3; I/He*liopolis de l'E^ypte. H<5rodote. 
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de Samos , dix-sept parties d'ombre repondent a 
vingt-une parties de gnomon (i). Le plus long 
jour de l'annee est de quatorze heures, plus 
deux ibis la troisi^me partie d'une heure. 

Quant aux mo&urs , d'un trait en voici le 
tableau : Les Atheniens ont pris a la lettre 
rinstitution fkite par Thesee (2) d'un culte a 
la Venus populaire (3). Les courtisanes pullu- 
lent et ont leur temple. J'ai retrouve" , a c6t£ 
de la chouette de Minerve (4) , le bouc de 
Mendes (5). 

Les habitans de FAttique , qui se chargent 
de la culture des terres , sont des sortes <Tes- 
clayes j ils en portent du moins l'habit \ 6toi'£e 

frossiere aui ne passe point le genou, et bordee 
'une espece de peau de mouton garnie de sa 
laine. Ils ne seraient point re<jus dans Pinte^ 
rieur de la ville d-Athenes avec ce costume re- 
pute ignoble (6) ; vt pourtant c'est par eux 
qu*elle existe. 

L'esprit de The^e respire encore dans les 
bourgades circonvoisines ; elles contingent 
d'etre fort attachees a leur metropole. Leurs 
monnaies expriment cette bonne union 5 elles 
ont pour type deux chouettes (7) accollees 



(1) Plin. hist, not. VI. 34. 

(a) Pausan. voyage en Grdce. 

(3) Pandemos. 

(4) C^tait le type de la ville d'Atlienes. 

(5) En Egypte. 

(6) Hesychius. J. Pollux. 

(7) Antiquites e'trusques, grecques , etc. par Dancar- 
rille. torn. V. rn-4°» 

C'est ainsi que Pempire germ aui que a pour arnaes prm- 
f ipale* un aigle double. t 
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ensemble sous une seule t£te , et ne formant 
<ju'un seul et m£me oiseau. 

S, CLXi 

Voyage en Bdotie, Thibes. 

Jb passai en Biotie (1) , pays fertile et 
si agitable qu'on Tappeile Vile des Bien- 
heureux (2). Son premier nom fiit l'Aonie (3), 
Apres avoir traverse* 1'Asope , je me rendis 
a Thebes aux Sept Portes. I/une d'elles f 
la premiere se nomme la porte du Tres-Haut, 
a cause d'un temple a Jupiter. La troisiemeest 
consacree a V^nus (4). J'entrai par celle appel<§e 
Oncefenne, regardant le village Oncis ou f avais 
vu la statue et Pautel elev<§ par Cadmus a 
Minerve (5), que les Pheniciens appellent Onca. 
Apollon est honore a Thebes d'une statue 
de Cedre et d'un autel desservi par un ado- 
lescent (6) , elu parmi les enfans de la ville et 
dou£ de la plus belle figure. En reconnaissance 
de ce choix, Pusage veut qu'il consacre, s'il 
est opulent, un' trepied a la Divinite\ Son 
litre est porte laurier. Hercule . jeune homme f 
exerca ce sacerdoce. Les Thebains honorent 
un autre siniulacre d' Apollon qui repre*sente 
ce Dieu en cheveux grisonnans (7) : Serait-ce 

(1) A present Sirumulipe. 

(») Voy. le com men ta ten r de LycophTon. 

(3) Hymn, II. Calling 

(4) ftonnus dionysiac. V. 

(5) Eupborion. Stepha. Hesych. Glraldus. de diis. 

(6) Pausan. Beotie* 

(7) Archaaotog.gr. torn. I. Potter. 

Z 4 
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pour apprendre aux voyagers que l'inspira- 
tion poetique est de tout age ? 

On me montra la demeure d'Amphytrion 
batie par les deux celebres architected , Tro- 
phonius et Agam^de , et meme 1'appartement 
fie la belle Alcinene que son mari n'eut pas 
decode , sans doute avec tant de soins , s'ii 
eftt pu prevoir qu?il travaiUait pour xm rival 
de si haute lutte. % r 

On y conserve son* anneau dont la pierre 
line qui lui servait de cachet, repr^sente le 
lever du Soleil (i), ou Pha^bus montant dans 
son quadrige. Le travail , quoiqa'an-ien , n'en 
est pas sans merite. • 

On me fit voir , en mke - temps , ulo coupe 
d or qui a la fonne d'une gondole posee sur 
tm med fort court : cette carchesienne (a) , 
tut donnee par Jupiter a la princesse , cormne 
ungage de son aniou r satisf ait et reconnaissan t. 
., 0nme contra encore iapierre de Son conseit; 
c est un caillou dont Mmerve frappa Hercule : 
pour le detourner d'un meurtre. J'aime a ren- 
Contrer les vestiges respectables de la morale 
symbohque des anciens. Hercule a aussi son 
temple a Thebes, sous le titre du dieu aux 
rommes; vraisemblablement pour rappeler 
celles des Hespendes. Je vis son dSdale sur 
I autel. Les Beotiens appellent ainsi les sta- 
tues de bois , sans doute pour faire honneur 
& V artiste qui les inventa. J'y rencontrai un 
jeune statuaire, nomine Py thodore (3) , medi- 
tant sur son art. II me parut avoir du genie. 

(i) Plaut. Amphitr. act. I. sc. I. 

(2) H«Wote d*H<SracUe. Athene, liv II 

(3) Plin. hist. nat. XXXVI. 5. 
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Sur la place du inarche , on me permit d'entrer 
dans la chainbre nuptiale d'Harmonie lemme 
de Cadmus , et dans pelle ou Pambitieuse 
Semele fut consumed par la foudre de Jupiter. 

Tout pres de ce temple de la fortune , me 

dit-on , voici le lieu ou le devin Tyresias. 
dt j rr„__, eo „; c 

THA 

^v,^ obj< 

devins ne logent point ensemble. 

Un groupe de trois figures me semblait 
repr^senter les graces. Non, me repondit le 
mystagogue qui me conduisait j ce sont les 
trois Venus ; La Celeste , ou Uranie j la Vul- 
saire ou Terrestre (1) , et la Preservatnce (2) t 
qui garantit le sage des exces opposes des deux 
autres. Cette theogonie vaut mieux que tout 
ce qu'on apprend dans le temple voisin, ou 
secelebrent les mvsteres cabiriques, auxquels 
j ? eus le courage cVassister jusqu'a la fin. Le 
veritable esprit de cette ancienne institution 
est deja tout-a-fait perdu a Thebes. 

Au pied de la citadelle batie par Cadmus (3), 
ie visitai la mine de cuivre rouge que decou- 
vrit ce heros Stranger a la Grece. La \ille tut 
Mtie par Ogyges (4) , quinze siecles revolns 
avant Rome. Mais les habitans se elonfient 
davantage encore de la naissance 6? Hercule 
dans leurs inurs. 

La sepulture d'Amphion n'est qu'un peu 
de terre elevee au-dessus du sol 5 l'hbmmage 

(1) Yulgivag*. 
(a) Apostropkia, 

(3) Latitude de Th&bes , 38 deg, 22 min. 

(4) Varro, re rust. III. 



m-iR 



062 \ O Y A G B S 

qu'on lui rend , est bien preferable fiu marbre 
pentelique. Tous les ans, quand le soleil est 
au signe du taureau, les habitans de Titho- 
ree (1), viennent prendre religieusement un 
peu de la terre qui recouvre les restes du fon- 
dateur de Thebes, pour la repandre sur leurs 
champs. Precieux souvenir des soins qu\Am- 
phion donna a l'agriculture ! Mon inystagogue 
entamait a ce sujet une vieille tradition theo- 
gonique 5 je le fis tail? , ne voulant pas en 
savoir davantage , et charger ma memoire de 
remits absurdes ou inutiles. 

Quelques pierres brutes gissent ^parses aux 
environs 5 elles faisaient partie de celles qu'Anir 
phion attirait par ses accords savans (a) , pour 
en ceiridre la villi; : monumens des an n ales 
primitives de ces peuples civilises par I'agri- 
culture soumise a c.es travaux regies. Les Beor 
tiens ont un sens droit qui ne les quitte point, 
m&ne en fait de religion . A Lebadie , une de 
leurs cites , ils ontdonneles premiers Texemple 
d'un culte a Jupiter roi , pour s'exempter 
{Tavoir un roi homme. 

J'assistai a un sacrifice sur le tombeau des 
jfils d'QEdipe. Tout le peu pie , except^ moi* 
vit tre*s-distinctement la flam me et la fumee se 
separer en deux. Ce prodige qui se renou- 
velle chaque annee , est commemoratif de la 
haine irreconciliable des deux freres , Eteocle 
et ^olinice. 

La ville de Thebes doit &tre impraticable 
dans le temps des orages ou de la fonte des 

r** * """ — —■■» ■ — — — ' • ' 1 ■ ■ ■■ — 

(1) Pausan. Beotic. IX. 16. 

(a) Horat. ars poet. -. 3JJ7. VEthna de Corn, Severus. 
v. 57a. 
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neiges. Les environs prodnisent des navets 

nleins de sues (i). 

I/automne eteit commence , et 1 on me pro- 
mettait pour Fentree del'hiver le spectacle d'une 
fete interessante erne les Thebains norament 
Jphrodisde (a). Je me decidai a suspendre 
mon voyage , pour y assister. L'origine de 
cette solennite est immemoriale. Les magis- 
tratures sont annuelles a Thebes. Le dernier 
jour qu'on les exerce , ceux qui en sont revStus , 
subissent un examen de leur conduite. SMs 
ontbien remplileurs functions , les plus belles 
filles thymines sont tenues de se rendre sur 
la place publique \ parees comme pour con- 
tracter Thymenee avec eux. Trois magistral 
seulement furent dignes , cette fois, de la 
recompense. lis <kaient encore jeunes. Je les 
vis s'avancer gravement au milieu du cercle 
forme par lescitoyennesd'elite^tchoisirparmi 
elles. Mais d'eux d'entre ies trois se conten- 
terent du ceremonial , et rendirent chacun la 
vieree preTeree a leurs parens. Le troisieme usa 
de son droit, et l'konora du titre de sonepouse t 
Cette coutume a ses inconveniens : mais 
faime a voir les femmes les plus belles servir 
de recompense aux hommes les plus sages. 

Je remarquai que chaque assistant tenait a 
la main une branche de myrthe (3), et que 
le pontife fit des imprecations contre le here 
sterile , et aussi contre le buis , par une raison, 
peu digne d'etre rapportee (4). 

(1) Atten. I.deipnos. 

(a) Larcher, mSm sur V^nus. p. 258 , 268, 

(3) Plutarch, quaest. rorn* 

(4) Larcher. a8i etafta. 
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Thebes avait un calendrier inibrme et va<. 
riable : pendant mon sejour dans cette viile, 
je leur enseignai a regler l'annee sur le cours 
du soleil, et les mois sur Igs phases de la 
lune (1). Je leur designai encore le temps des 
deux solstices. 

Je leur repdtai aussi quelques-unes des ler 
90ns de Part geometrique que j'avais prises 
en Egypte , le berceau de cette science utile , 
J'ainee de toutes les autres. 

En sortant du territoire de Thebes, je fu$ 
attendri a la vue d'une loi ancienne (2) et malr 
heureusement particuliere a cette seule yille : 

cc II est delendu a tout citoyen de Thebes , 

1} ere de famille, d'exposer ses enfans, ou de 
eur 6ter la vie , .sous quelque pr&exte que 
ce soit ». 

Ath&nes et Spartc auraient besoin dW pareil 
commandeinent ; puisque les homines se sont 
tellement eloignes des premiers devoirs de la 
nature f qu'il taut les y rappeler par une loi 
expresse. 

En faveur de ce decret du peuple thebain f 
je pardonnai aux habitans de cette ville la 
grande quantite de joueurs de Mte , que j*y 
rencontrai presqu*a chaque pas. II est vrai que 
la plupart excellent au jeu de cet instrument (3) j 
et ils sont plus jaloux de cette gloire que de 
toute autre. 

Avant de quitter ces lieux, j'assistai A la 
promulgation: d'une loi nuuvelle qui me parut 



(1) Voy. Vhistoire du calendrier , publi^e & Paris , en 
1727. yoI. in- 1 2. de 276. pages. 

(2) .AEUan. Var. hist. II. 7. 

(3) Max. Tyr. dissert. VII. 
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fort sage : « qui ne s'est point abstenu de tout 
commerce pendant dix annees (1) y ne peut 
aspirer aux magistratures de Thebes *. 

Les Beotiens de Thebes orit une usage qui 
faitPelogede leur hospitality. Quand iisdonnent 
un festin * ils y laissent toujour plusieurs ineta 
intacts pour le voyageur inattendu (2), 

Ce qui merite d'etre remarque^ , d'autant plus 
qu'ila ne passent point pour tres-sfobres (3). 
Ss savent 4)ien se mettre a table ; mais ils ne 
savent pas comment en sortir. J'entendis un 
Thebain dire, avec une sorte d'orgueil: « Je 
puis contenir plus de Yin que pas un Grecv 
lis vendraient leurs heritages pour boire , sane 
la loi de Philolaus (4) ,quidetend aux families 
d'aliener leura domaines ». L'un des Types de 
la ville, est un vase vinaire a deux anses (5). 
D'Athenes a Thebes , il y a k peine vingt> 
heures de chemin (6). 

S. C L X I L 

Pythagore sur le rriont Oetd. 

jEm'avancai jusqu'en Aulide , petite centred 
que le diviri Horaere a rendu celebre : on ne 
voit plus de heros rassembtes sur le rivage 5' 

(O Ariistotei. polit. 

(a) On en fit nn proYerbe. 

(3) Athen. X, deipnos. 

(A) Aristotel. polit. II. 

(2) HaiUip. Cantharus, eri latin. Journ. Trdvoux. 171 

(6) Menage, tut Vto*uion$imor*meB04. p. 19. <*&«• 
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on y rencontre des homines plus utiles, d'hon- 
n&tes potiersde terreet de paisibles agriculteurs. 

Pres de Tanagre {i) y je montai surla haute 
colline ou le pere de Calipso , le sage (2) Atlas 
(pour me servir des maenifiques expressions 
de l'immortel auteur de POdyss^e ) , soutenait 
la va$te machine des cieux, el en observait 
les ressorts (3). 

Sur cette hauteur , on me fit remarquer , au 
bord de rhorizon, une montagne eleyee (4), 
pour m>apprendre que Mercure y prit nais- 
&ance. Diane (5) aussinaquit sur une montagne f 
dans l'Asie Mineure , pres d'Ephese , le chef- 
Meu du culte de 1 'immortelle. Le peuple trouve 
tout simple que ses Dieux naissent et meurent 
comme lui. II les 1 fait a son image. 

Avant de quitter Tanagre ,• l'nomme qui m'en 
expliquait les l^eantes , eut soiri de me faire 
remarquer combien les Tanagreens sont plus 
religieux que les autres peuples de la Crece. 
l*ous nos temples sont bdtis dans un lieu separe* 
du commerce des hommes y la ou il n'y a point 
de maisons , et ou Ton ne peut aller que pour 
y reridre un culte aux Dieux. 

On me conduisit a un petit verger, a Pentnte 
duquel je liis ces lignes tracers sur un cippe 
de pierre. 

« Une loi du peuple de Tanagre , deTend 
aux femmes d'apprpcner et d'aller plus loin »V 

L'injonction ne attendant pas sur les etran- 
■— ■ — ■ ■ ' ; ■ - — -■ — ■—■ — ■ — - ■ « ■■■ » 

(1) A present Anaioria. 

(a) Sage e"tait f du temps d'Hom&re et de Pythagofre f 

•ynonime de savant. 
'($) Odyseea* lib. I. 
(4) Pau sail, voyage* 
(6) Hesychius. 
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\ fiers , je p^mStrai dans ce bois 5 il renferme le 
sanctuaire cPEunostus (1 J: eleve' parnne nymphe 
sage, c'&aitun jeunenomme, beau et chaste. 
0chn6 , fiUe de Colonus , vint a Tairaer j il 
se reiusa a ses caresses $ de depit, elle le ca- 
lomnia aupres de sea trois f Veres , qui s'en 
delirent par trahison. LesTanatgrfens vendhnent 
sa memoire * en le placunt partiri leurs deini- 
Dieux. Malheur aux femmes dans un temps 
de calamity ! on leur impute ce fleau , en 
disajitqu'elles omtviole" le* sanctuaire d^Eunostus./ 

Tanagre est encore remplie des souvenirs 
d'Orieus (a) , qui exerc,ait si bien les devoir^ 
de l'hospitalite , quoiqull f ut pauvre , que 
les Dieux (3) , plus d*nne fois, descendirent 
dans sa maison , e,t honorerent sat table de leur 
presence. 

Les Tanagre>ns se disent de race Phe*ni- 
cienne \ plusieurs m'apprirent qulls <§taient ori- 
ginaires de Sidon j its ciltent Homere pour 
garantde leur v<£tuste\ et nourrissent beaucoup 
de coqs (4) , qu y ils pr<kendeift avoir naturalises 
les premiers dans la Grece (5) $ en mime temp* 
qu'ilff y ont apporte* les caracteres propres k 
ecrire > dont elle se sert encore aujourd'hui. lis 
elevent beaucoup d'abeules. Un certain petit; 
Dieu pTe/side k leurs ruches (6) et a leurs 

■ 

(i> Plutarq ♦ quest, grecques. XL. 

(2) Ou Hyricns. 

(3) Teez&s. Natalia comes. 

(4) PUn. kite, me. X. *i. Pauaan. ColumelL VIII. *. 

(5) Button dit t a propos des com bate de coqs s 
« C'etait autrefois k folic des RLodient > dea Tana- 

griens » . . . 

(6) He»yGhi\i§. 
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moulins (i) , surveille la distribution de la 
farine , et la fidelle observance des mesures. 

En m'eloignant du rivage de la mer , je 
m'arr&tai a lin petit hameau fort frequente } il 
en est redeyable a un sanctuaire d'Hercule , 
ou les malades viennent demander , et 6b- 




Ceci me rappelle un autre temple dans fa 
Phocide (2) ctedie a Hercule Misogyne. Le 
surnom du heros me porta a examiner le simu- 
lacjre qui le representee Je vis Timage d'iin 
vieillard qui n'est que morose et fache d'avoir 
perdu , avec la jeunesse y Pestime des femmes. 

Cost done improprement qu'on le d^signe 
sous le titre de Misogyne* 

Le nom d'Hercuie qu'on vqit retract a 
cltaque pas qu'on fidt a cette extremite de la 
Grece , me fit penser au mont Oeta , qui n'est 
pas trls-eloigne* pour un voyageur mf atigable. 

Je passai aussitdt du voeu &. l'accomplisse- 
ment. L'Oeta (3) est une petite <;haine de mon- 
ta^nes qui sert de limites a la Grece et a la 
Thessalie. Je n'y rencontrai qu'un seul bourg j 
on le nomme Xenee(4). Saris perdre mon temps 
a la recherche des incantations en usage dans 
cette apre contree , je dirigeai ma course droit 
au lieu consacr£ par le tr^pas volontalre du 
premier des heros. Je me fis conduire a la 



(r) Moulins a bras. 

(*) Ennemr des fenunes ; comme on disait mu ant rope , 
ennemi its frommes. 

(3) Aujourd. Bunina* 

(4) Pausan. wyage. 

place 
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place mke , honoree du bucher de ce grand 
homme (1). 

Arrive* la, un tourbillon de vent m enve- 
loppa , et me couvrit de la t&te aux pieds d'une 
poussiere , dans laquelle mon imagination , 
ailumee par d'illustres souvenirs , me voulut 
persuader d'y trouver quelque peii de la cendre 
heroique d'Hercule 5 J'en recueillis mke , et 
la placai dans ma ceinture , apres Favoir en- 
veloppee dans des feuillages, 

Reyenu un peu de mon delire , je remarquai 
aupres de moi beaucoup d'ellebore (2) 5 et ce 
rapprochement contribua a calmer mon cerveau 
qui s'exaltait, Cet eltebore est blanc, et de 
la premiere qualite\ II croit sur ie lieu mSme 
du bucher d'Hefrcule. Cette plante gueVit les 
homines et tue les mouches (3). 

J'etais haletant de soil" ; un jeune 1 patre oisif 
s'en apereut , et m'oflxit du lait de ses chsvres. 
Apres en avoir humecte* mon palais desstSche , 
je fus vivement sollicite d'accepter aussi un 
fromage. « Honorable voyageur , me dit inge- 
nument le chevrier , prends , et ne crains pas 
d'^puiser nos provisions ; cette montagne ren- 
ferme sans doute la corne d'Amalthee. Nous 
avons dans nos cabanes des outres et des am- 
phores (4) toujours pleines de lait , et ii n'en 
faut qu'une pour nous procurer dix-neuf fro : 

(t) Ce n* est que la gloire et amour de la vertu qui a 
tant annobli Hercule. . . Jamais aucun aage ne pourra , 
sinonpar la demolition de cet univers , effacer la memoire 
de sonnom. MythoL natal. Com. trad, par J. Montlyard. 

(a) Plante qui guerit de la folie. 

(3) Plin. hist, nat. XXV. 5 

(4) Vase contenant 3i pintes. Metrol. Paucton. 

Tome IV. A a 
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mages (Tune obole chacun (1). ajoute a cela 
cmexioschevres n'ont pas besoin de l'approche 
du mile pour remplir leurs mamelons (2) P 0ur 
peu (ju'on les excite avec une poign^e d'orties 
le lait y vient 5 nos boucs memes quelquefbis 
en donnent ». ^ H s 

Vous le dirai-je , mes chers disciples ! ces 
details d economie rurale eurent pour moi un 
degre d interSt presqu'egal a celui que m'inspi- 
raitle souvenir des travanx et de la mort d'Her- 
cule. Serait-ce parce que le merveilleux cede le 
pas a Putile ? 

Le grand Alcide obtient sur ces hauteurs un 
culte presqu'exciusif . Les montagnards d'Oeta 
ne jurent que par Hercule. 

Si Hercule n'est que le soleil rev£tu des 
iormes heroiques par les poetes , gardons-nous 
de le reveler au vulgaire. Ne lui disons pas 
que ce grand homme , le modele des homines, 
n est qu*une fiction xstronomique ; le peuple 
en conclurait peut-3 1 re que la vertu n'est qu'uiie 
fable , et qu'ii ne faut point la chercher sur la 
terre. 

Laissons-lui croire qu'Alcide , expirant sur 
un bucher , coinme le phenix , renait aussi de 
sa cendre, et parcourt successivernent les di- 
rerses regions du globe , pour y dompter les 
monstres. 

Le souvenir de la massue d'Hercule a fait 
ayorter plus d*un complot sinistre, a plus 
cTune fois releve le courage abattu des gens 
de bien. Oui , le norn seul d'Hercule , pro- 



(1) Dix-sept centimes peuvent representer une obole 
altiqiie. 

(a) Aristote , hist, des anint. 
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nonce a propos aux oreilles c n despote , 
ou d*un peuple esclave , peut faire revolution. 

S. C L X I I I. 
Thespies, Ascra, Orchomine , &c* 

R_venj.nt sur mes pas , ou plutflt divaguant 
toujours t pour mieux connattre cette contree, 
je me trouvai a la petite ville d'Opunce , chez 
les Locriens , a quinze stades de rEurijje (i) , 
peuplade guerriere, habile a nianier Tare et 
Fa fronde (2). Us n'exhalent point autour d'eux 
une aussi mauvaise odeur que les Ozotes leurs 
voisins(3). Us reconnaissent pourfondateur, 
Opus, iils de Locros, et gardent religieusement 
la m&noire de Patrocle , l'ami d'Achille et leur 

concitoyen (4)- 

Pour prevenir la bonne et la mauvaise for- 
tune , les Opontiens prennent la prudente me- 
sure de sacrifier a deux sortes de divinit^s , 
celles qui president au bien , et celles qui 
pennettent le mal ) elles ont chacune leur autel f 
desservi par un prStre v£tu diff^remment. Un 
magistrat nomme Crithologue a la super-inten- 
dance du Culte (5) \ il est charg<§ de recueillir les 
premices de la moisson dorga de chaque 
citoyen. A Opunce on ne connait d'autre sa- 
crifice qu'un peu d'orge torr^fie sur des charbons 

'" •' ~ 

-J- ! 

(0 Eeou.ement inte'rieur de la mer <AEg_e. 
(2.) Hora.re. 

(3) Phitarque , questions grecques. XV. 

(4) IX e . geogr. Strab. Homer. Mad. Diod. sic. biBl* 

(5) Phitarque , questions grecques. VI. 

Aa . 
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ardens. Heureuse ct louable simplicity ! Le 
sceau de Tetat represente une planete (1). 

A Thespies , sur la gauche de Thebes , 
non loin d*nn autel a r Amour, Hercule a 
encore un temple desservi par une vieree 
condamnee a l'etre toujours , pour expier le 
crime de celle des cinquante filles de Thespius, 
qui ne voulut point imiter l'abandon de ses 
soeurs. Cette tradition immorale et pieuse sera 
long-tems encore repetee par la multitude. 
D'autres nretendent que la jeune Thespie obtint 
de pouvoir £tre tout- a- la-ibis vieree et mere. 

Je m'arretai plus long -temps a l'autel de 
Minerve-Laborieuse (a), que les Spartiates ont 
eleve^ sur le territoire de Thespie 5 je ne pus 
apprendre pour quel sujet. Le coq matinal est 
sacrifie a cette divinite. 

A Scole (3) , bourgade de la Beotie , le cuke 
est plus innocent ex, plus raisonnable ; on y 
divinise le pain, sous le noin de Mega/ arte (4). 
on le sert sur l'autel $ il est de forme large et 
ronde , comme une meule de moulin , et au 
volume pres , en tout semblable a ceux qu'on 
distribue aux femmes qui solennisent les 
Thesmophories (5). 

Mais un culte bien plus interessant , est celui 
rendu au Dieu Sauveur (6) : c'est un bel enfant a 
la mamelle, represente assis sur les genoux de sa 
mere. Cette image touchante qu'of'f re un temple 



(1) Strabo. IX. gtogr. 
(a) Pausan. voyage. 

(3) A then* III. deipnos. 

(4) Ce qui signifie grand pain* 

(5) La fete de C«£res. 

(6) Pausan. Aeliac. II. Theon, ad arat. 
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de la vilie de Thespies , est de tous les lieux 

et de tous les temps. 
Je montei sur VHeUcon, site charmant, arrosS 

par de jolis ruisseaux , couvert de toutes sortes 
d'arbres et de plantes j parmi celles-ci , do- 
minent le narcisse et le pourpier. Ce lieu a du , 
sans douteinspirerles premiers vers aux pasteurs 
oisifs de ia, Beo tie. La petite ville d' Ascra, au pied 
de l'Helicon f presque cachee par des roseaux, 
n'est pas d'un s£jour sain j raais c'est la patrie 
d'Hesiodej pour pen qu'on s'eleve, Pair deyient 
plus leger , plus pu*. Je voulus sacnfier a 
i'autel des trois plus anciennes Muses. J oftns 
a celle de la Meditation une couronne de ces 
fleurs qui portent le nom de la plus precieuse 
faculte de rhomme(i).On me permit de br&ler 
un grain d'encens sur le trepied d'Hdsiode j c est 
un prix qu'il remporta dans Chalpis , pres 
TEuripe , et qu*il se fit un devoir de consacrer 
aux Muses , avec son poeme des Travaux et 
des Jours, transcrit sur un rouleau de plomb : 
j'honorai ce monument d'une guirlande d im- 
mortelles, • r • \ 
Pour accomplir le vobu que j avais tait £ 
Samos (a), dans mon adolescence, j'allai du 
mthne pas Tenure aussi mon tribut a son 
tombeau , dans la riche Orchomene (3) ; je le 
jrouvai fort proche d'un temple aux Graces, 
i'epitaphe est du poete Chersias , enfant de 

la ville, 

Je demandai oix se trouvait le groupe des 
trois aimables Divinit^s dont je voyais rauteL 

WWI H WII W M ill " ' ' ■■ " '!■ II ■ "' 

(i) La fleur de penste. 
i*) Voy. torn. 1. §. V. p. 20. 
(3) Homer, iliad* 

Aa 3 
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On ine montra trois pierres blanches posees 
Tune a c6t^ de Fautre , et Pon me dit : « Nos 

J>£res d^sesperaient de repr^senter dignement 
es graces ; ces trois pierres descendirent un 
jour de l'olympe et se plac^rent, comme tu 
les vois, dai>s le san *uaire. Je compris tout 
ce qu'il y a dlngenieu^ dans cette tradition 
grecque. On ne trouve que chez les Grecs de 
parens monumens. 

Les agr&nens du site d'Orchom&ne lui ont 
raerite d'etre appelee la ville des Grdces (1). 
Cependant son terri toire est inf este de taupes (2) . 

Les Orchom&iiens , apr&s une suite non 
interrompue de huitrois (3) , Ont jug^ k propos 
d'adopter le regime r^publicain , mixte. lis en 
sont encore la; Thebes leur paye un tribut. 

Les dehors de la ville orfrent de beaux p&- 
turages ou l*on ^leve quantity de superbes 
chevaux , ptopres aux courses de chars dans 
les jeux de la Gr&ce, 

Le territoire donne aussi du tr&s-beatt chanvre, 
production plus utile que de superbes cour- 
siers; mais la plus belle recolte s'en fait au 
bourg d'Aliarte. 

Une jeune Orchomenienne m'engagea fort 
a la suivre dans un joli vallon : la , me dit-elle , 
en souriant , sont deux fontaines ; la premiere 
fait perdre la m&noire. La seconde en donne. 
Choisis (4) I 

Pythagore. Ni l'unenil'autre. Si je me fixais 
ici, j'aurais recours h la premiere, pour n'a- 



(1) Pindar, ad. Pyth. XII. Olymp. XIV. 
(a) Plin hist, nat. VIII. 58. 

(3) Mem acad. inscript. torn. VI. «*-i:a. p. 318. 

(4) Plin. hut. Hat, XXXI. a. 
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voir plus (Tautre pensee que la tienne , vierge 

airaable! . _ . , 

La jeunb Orchom^nienne. Puisque cela est 

ainsi, va done un peu plus loin ; tu rencon- 
treras la fontaine Acidalie , reservee pour 
le bain des trois Graces ; et un peu plus loin 
encore , une belle statue de Diane sculptee 
dans l'interieur d'un grand cedre. 

A Orchomene je me procurai un vetement 
tissu avec ce beaulin que donne un roseau du 
pavs , qu'on appelle Jcanthina (1) . . 

On me proposait d'aller consulter 1 oracle 
dans l'antre de Trophonius a Lebadee j je 
refusal j il n'avait rien a in'apprendre. 

— «Et celui de Tiresias? me dn>on». — 
Pas davantage ; je ne suis point dans 1 usage 
de demander des lumieres aux aveugles. 

Je refusal , de meme , d'aller a Cheronee 
voir le sceptre de Jupiter qui passa par tant 
de mains , avant d'arriver a celles d' Agamem- 
non ; je me contents! d'apprendre qu on lui 
a donnd un prdtre coinme a une Dmnite , 
et qu'on lui sacrifie chaque jour une victime. 
Les usages religieux n'ont point changes dans 
la Beotie ; la politique n'y est plus lemtme. 
La puissance souveraine (a) # aujourd mu , y 
reside dans quatre consols. 

Au pied d'Orchomene , dans les bas-tonds, 

croit le nymphaea (3) , appete aussi Madon (4). 

J'oublie de vous parler de Lopais (5) ; petite 

(i) Epine blanche. * . 

(9) Blanchard , mem. sur MSgare. acad. tnsenpt. et 

belles Itttres. $ 

(3) Nenuphar , ou lis d'etang. 
/4) Plin. hist. nat. XXV. 7. 
(6) Ou Copae. Aujourd. Topogba. 

jk. a ^j- 
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viiie batie sur uii grand lac dont elie porte le 
noin , dans le voisinage de Cheronee. Je f eii- 
citai les habitans sur leur genie inventif On 
vousdoit, leurdis-je, une sorte de rame plus 
commode que les autres et fort avantaeeuse 
aux navigateurs de la mer Egee. lis me re^ 
pondirent : « Et nosanguilles du lac (1) ? Veiix- 
tu en faire le sacrifice de quelques-unes , cou- 
ronnees de fleurs selon Pusage , sur les autels 
de Ceres , de Bacchus ou de Serapis nos 
trois grandes Divinites. 

Pythagore. Je n'ofire aux Dieux que des 
fleurs. 

Eh bien ! me repliquerent les Copeeens ; tu 
consacreras les couronnes , et nous abandon- 
neras les anguiiles (2). 

J'acceptai en sou riant la proposition et j' allai 
me recueillir sur une montagne voisine qui 
a trois somir.ets, et ou naquit Apollon. 

En entrant dans la Phocide, le premier endroit 
habite nui sWrit; k moi fut Panopee , qui 
n'est point une ville, quoi qu'on en dise 5 car 
lis n'ont point de senat , point de gymnase % 
point de place publique , ni de fontaines ; seu- 
lement des cabanes sur les deux rives d'un 
torrent. Mais les habitans du lieu sont aussi 
jaloux de leurs limites qu*on P<?st dans PAt- 
tique. Leur territoire est marque par une 
enceinte , de sept stades d'etendue. Du temps 
de la guerre de Troye , le roi des Phoceens 
y faisait sa residence, sans doute pour repous- 

(1) Agat Whiles, cite? par Atlienfe, VII. 17. Altx. 
ab Alex. III. 12. Plutarch. Symp. VIIL 

n (2 ,lY°y- C oenarum Helena, seu ansuiila. Chr, Fr. 
PaulLiu. Francf. 1689. p. 62 et $3. 
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ser quelqu'invasion dont ils etaient menaces 
du cote de la Beotie. Dans les environs, ii 
faut s'arr£ter a un sanctuaire de Promethee, 
Son enceinte est de grosses pierres qu'on pren- 
drait pour du limon 'desseche* et durci. Un 
Panopeen me dit : « Etranger ! ces blocs epars 
que tu vois sont les restes de cette argile qui 
servit a la formation du premier horarae , et 
de la premiere i'emme. Approches - en 5 ces 
morceaux de limon exhalent encore une odeur 
de chair humaine, 

L'homme qui me parlait ainsi^ en avait le 
droit ; il etait grand et robuste ; un Ath^nien 
pres de lui n'est qu'un adolescent, Et tous 
les Phoc^ens lui ressemblent, aPanopee, comme 
a Daulis , dans toute cette contree. C*est ce 
qui les autorise a se dire les ain^s des enfans 
de la terre , k se qualifier de race primitive , 
sortie immediatement des mains de Promethee ; 
les autres hommes issus d'eux n'ont pu, a les 
entendre , que deg^nerer de leurs p&res. 

Panopee et Daulis portent le noin de deux 
Nymphes marines. 

On a observe' que les hirondelles ne sejournent 
jamais , et ne font point de nids sur le territoire 
de Daulis (2). 

Les Dauliens reverent beaucoup une image 
de Diane, taillee en bois. De cnea eux out 
va droit a'Delphes par un sender rapide et 
difficile m&me pour les voyageurs de pied (1), 

_ j _ , 1- ■■■■! ' I- —" II >■ ■ ■ 

(1) Latitude de Delphes , 38 deg. So min. 

(2) Pduaan. voyage en Grece. 
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S. CLXIV. 

Pytkagore & Delphes (1). 

Je pris tin Peringete (2) qui commenca par 
me procurer la lecture des lrymnes de Baeo , 
femme inspired des muses et nee dans les raurs 
dela ville sainte , qu'on appelle &x\$siPytho (3). 
On me lit remarquer ce passage ; « Sortis des 
regions lryperboreennes , Pagasus est venu te 
consacrer ce saint lieu , 6 Apollon ! et Olen , 
le premier , prononca tes oracles dans des 
hexametres dont il est l'inventeur ». 

Le premier temple du Dieu fut un berceau 
de lauriers ,qui servit en m^me- temps de ruche 
k des abeilles. Ce sari ctu aire rustique n'en etait 
pas moins sacre que i'edifice de cuivre qu'on 
lui substitua. Un iacendie ruina ce monument 
fastueux; Trophcnius en eleva un autre en 
pierre , lequel ful encore brule* la premiere 
annee de rOlympiade , remarquable par la 
victoire de Diognete de Crotdne aux jeux de 
Pise. 

Les Amphyctions se sont h&tes de reparer 
ce dommage. Le temple d'aujourd'hui est a 
peine acheve; tous les peuples de la Gr£ce 
y ont contribue de leurs deniers. Cresus , roi 
des Lydiens , envoya autant de tuiles d'or qu'il 
se trouve de jours dans Pannee (4). 



(0 A present Castri, chdtif hameau de la Livadie. 

(2) Guide -interpr£te. Hardion , mem, sur Delpkes* 
ac ad. inscript. et belles lettres. 

(3) StepK. geogr. de urbib. 

(4) Aureos later rs, Diod, sic. bibL XVI. 
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La ville de Delphes , elle- m£me> essuva 
aussi de grands desastres ; submergee lors du 
d61uge de Deucalion , pillee par les insulaires 
de TEuboe^ et par les peuples d'Orchomene t 
elle eut peine a echapper aux flammes du 
temple. Les jeux pythiques pnk&terent et 1 o- 
racle et la ville. D&s la quarante - huiti^me 
olympiade , c&ebre par la victoire de Glaucias 
le Crotoniate, les Amphyctions r<$dig&rent de 
nouveaux reglemens pour ces combats sacres. 

L'inscription d'un tnSpied de bronze en at-* 
teste les progr^s , j'y lus : « Echembrote Area- 
dien d^die ce tr^pied a Hercule , aprds avoir 
remporte le prix aux jeux des amphictyons , 
ou il accompaena de la flute les 6Uges chantees 
dans rassembl^e des Grecs». 

Une couronne de laurier est la recompense 
du vainqueur. Ce beau vegetal ombrage le 
temple (1) ; son feuillage d'une couleur egale est 
moins sombre et moins cr^pu que celui de 
Cypre. Les baies qu'il produit sonttr£s-grosses. 
Je d^plorai tout bas les destinees de la Gr6ce ; 
confines a la prudence de ses dgpirtfc rassem- 
bles a Delphes , d'apr^s l'heureuse id£e d Anv 
phictyon $ ces arbitres souverains perdent tout 
feur temps et prodiguent toute leur attention 
a la police des jeux py thiques ; trop fidellea 
a leur premiere institution , ils ne savent pas 
s'en affranchir pour f aire plus qu*on n'attend 

d'eux. , , , 

Delphes est fort elevie , on en descend de 
tous c6tes par une pente douce $ le tempi© 
d'Apollon occupe , au plus haut de la ville, 
un grand espace qui, bientdt, ne le sera pas. 

[1) Plin. hist, nat. XV. 3o. 
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assez pour contenir les monuniens et les dons 
precieux que tous les peuples de TAsie et 
mdme les nations etrangeres et barbares s*em* 
pressent de consacrer alaDiviniteVLa plupart 
de ces pre^ens ne font point honneur aux 
peuples grecs j ce sont des trophees de leurs 
victoires rernportees les uns sur les autres. 
Mais je fus Frapp e d'une circonstance peu 
commune: Poffrande du pauvre est aussi biea 
accueillie sur l'autel d'Apollon que celles du 
riche et de Cresus lui r m^me (1) : les pr£tre& 
semblent n'y mettre aucune difference. 

De grands tremors sont enfouis k l*entour 
du temple, et beaucoup accrus depuis Ho- 
m£re qui en parlo d6\k (a). 

Cependant la ville et le temple se ressentent 
encore de la visile des Celtes conduits par. 
Segovese (3) , Tun des neveux de leur roi. 

Ma memmre me fournit Poccasion d'un 
rapprochement utile a saisir. La plupart de 
ces dons magniiiques dont le temple tie 
Delphes est combld semblent avoir 6t6 provo- 
ques par ce premier oracle de la pythomsse 
Phemonoe (4) : «* Donne ta cire , aoeille : oi- 
seaux, donnez vos plumes »• Parmi tous ces 
©bjets , y^n distinguai un qui a bien son prix : 
c'est un instrument de pkmib (5);,invente 
par Esculape pou* soulager dans les angoisses 
que produit une dent victee (6). 



<i ) Callus , qnttq. gr. VI. 
(a) riia4> IX. 

(3) Jtustin. XXXH. 

(4) Lucao. pkars. V. Diog. Laert. 

(5) Lamothe Levaytr. nouveaux petiis traitcs* let. XXI. 
(6 J Cicer. nat. dear. III. 
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A cfttd, Ton me montra le tr^pied et la 
coupe des sept sages , f abriques par 1' Arcadien 

Bathycles (i). ■ ., 

Au-dessus du portique du temple , ] aper- 
cus la roche ou Herophile , Tune des plus 
anciennes sybilles , <£tait .dans l'usage de s'as- 
seoir pour rendre ses oracles. Contemporaine 
de Troy e , elle en predit le siege et la ruine * 
aussitdt apres l'enlevement d'Helene $ il nei'al- 
lait pas fitre inspire pourcela. Mon permgete me 
lut pliisieurs fragmens des hymnes qu'on attri- 
bue a cette sainte fille. C'est ainsi qu'elle parle 

d'elle-m£me : 

« Fille d'une Nymphe immortelle , mais 
d'un pere mortel , je suis originaire d'Ida (2) , 
ce pays dont la terre est si aride et si leeere; 
car la ville de Marpesse et le fleuve ASdonee 
ont donne* a ma mere la naissance ». 

Herophile passa beaucoup d'annies a Samos , 
vint k Delphes pour y prophetiser, et dans la 
Troade pour y mourir. On me montna son ce- 
notaphe place entre un hermes et une source 
vive f ornee de la statue des Nymphes. J'y- lus 
cette inscription elegiaque , gravee sur une co- 
lonne; elle est curieuse : le poete ne s'est pas 
apercu qu*il commettait un, contre-sens , en \ 
iaisant parler Heffophile : 

« Je suis cette fameuse sibylle qn'Apolion 
vouhzt avoir pour interpr&e de ses oracles , 
autrefois yierge eloquente , maintenant muette 
sous ce marbre , et condainnee a un etermel si- 
lence. Cependant , par la faveur du Dieu , toute 

1 .1. .. 

(1) Diog. Laerc«. Pluterque , vie de Soloiu ^ 

\%) Les Aaciens appelant Ida , tou t lieu ouil j a be^u - 
coup d'arbr«». Pautama*. 
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morte que je suis , je jouis encore de la douce 
society de Mercure et des Nymphes mes 
compagnes », 

Mon peringete , jaloux de paraitre enidit 
auxyeux d'un initio, me passa en revue toutes 
les autres sybilles , sans me faire gr&ce de ces 
antiques Peteades , filles d'un roi de Chaonie 
qui exercerent chez les Dodoneens la profes- 
sion d'inspir^es ; mon savant guide , de me 
citer aussitdt, tant bien aue mal, un fragment 
de poesie de ces vieilles filles, lequel pourtant 
renterme un sens profond. 

« O terre ! tu as 6t6 , tu es, tu seras. Avec le 
secours de Jupiter (i), tu nous donne des fruits. 
A juste titre, nous te disons notre mere ». 

Le mentor qui me conduisait , ne manqua 
point de me mener dans le parvis du temple 
de Delphes. « Tu y liras, me dh>il, de befies 
sentences^ d'une grande utilite pour la con- 
duite de la vie (a). Elles sont gravies sur ces 
colonnes , par ordre des Amphictyons. Je crois, 
m'ajouta-t-il , qu'elles y sont ecrites de la main 
m&ne de ce qu'on appelle communement les 
sept sages de la Grece ». 

Et il me fallut en essuyer le denombrement 
complet , leur age , leur pays, leur familie ; le 
tout assaisonn^ des reflexions verbeuses du 
narrateur. 

« Passons a Horn ere , kd dis-je. Sur ce pi- 
lastre , ne vois-je pas sa statue de bronze » ? 

Lb FERIN6&TE. Precisement , illustre voya- 
geur, et au bas, yoici la reponse de l'oracle , 

(i) Jupiter , dans Wandennes poesies , esttouiours le 
aymhole de Voir. V, 

(a) Plutarque. 
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qui fut rendue au poete lui-ineine j elle est re- 
marquable , et digne d'etre retenue : 

« Heureux ou malheureux; car tu es ne pour 
Tuh et pour F autre sort , tu venx savoir quelle 
est ta patrie. Borne ta curiosite a connaitre le 
pays v de ta mere \ elle etait de Tile d'los oil 
tu finiras tes jours : sois seulement en garde 
contre une enigme (1) ». 

« Mais, m'ajouta aussit6t 1$ peringete , leg 
insulaires de Cypre qui reclament Horaere , op- 
posent a l'oracle de Delphes un autre un pen 
plus obscur , de la facon d'un vieux poete du 
pays, qu'ils nomment Eucus (2). Sage etran- 
ger, il est bon que tu connaisse cet auteur 
des poesies cypnennes , qu'on a mal-a-pro- 
pos attributes au chantre d' Achille et d'Ulysse 5 
en voici les propres termes : 

« Alors , dans Cypre , dans Tile fortunee 
de Salamine (3) , on verra naftre le plus grand 
des poetes 5 la divine Themisto sera celle qui 
lui donnera le jour. Favori des Muses, ei 
cherchant a s'instruire , il quittera son pays 
natal , et s'exposera aux dangers de la mer , 
pour aller visiter toute la Grece. Ensuite, il 
aura la gloire de chanter le premier les com- 
bats et les diverses aventures des plus iameux 
heros. Le temps jamais n'effacera son nom ». 

Mon guide me conduisit sous un portique 

qui sert de teschS a la ville et au temple de 

Delphes $ et il m'apprit a ce sujet une circons- 

^ tance que j'ignorais. Ce lieu desthii aux con* 



(1) Voy. Eustatke. 
(a) Voy. Tatten , etc. 

(3) I/tte de Salamine de TAttique , taut U metropole d& 
U villa de SaUraine , dan* Cypre. 
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versations ties citoyens, et que tu as du ren- 
contrer dans toutes les bonnes vilies de la 
Grece , doit son origine et son nom au poete 
LescAJe, de la vilie de Pyrrha, fils d'Eschy. 
lene, et Pauteur d'une petite Diade qu'il coin- 
posa, a rimitation de la grande j il venait ici 
en lire des ^ fragment , assis sur ce siege de 
i'er , au milieu d'un cerde d'etrangers et des 
gens du pays, qu'il pouvait rassembler. Ce 
poete commencait a fleurir sur le deelin de la 
\ie d' Archil oque ». 

Je montai au stade, construit avec ces pierres 
que iournit le mont Parnasse. Redescendu a 
Tentree du bois de laurier , le p^ringete me 
quitta , en me disant , apres m'avoir montre 
le caillou que devora Saturne, croyant tenir 
sous sa dent Jupiter nouveau - ne (i) : mon 
ministere aupres de toi finit ici. Initio de 
Thebes , je te laisse avec la PhSbade (a) 5 tu 
as droit de Tentretenir 5 tu la rencontreras 
dans ce bois sacr£ , oik personne n'entre. 
Adieu : qu'Apollon te garde » I 

II revint sur ses pas, pour me dire encore : 

« Ne sois point etonne de rencontrer quelques 
pommiers parmi les arbres dedies au grand 
Apollon. C'est ici qu'on vient cueillirles pomines 
que resolvent avec unecouxonne les vainqueurs 
dans les jeux pythiques, tous les cinq ans (3). 

N'oublie pas non plus de rendre, en passant, 
ton hommage au platane plante des mains 
d* Agamemnon (4) ». 



(1) Pausan. X. voyage* 

(a) La grande pretresse de PMbus-Apollo. 

(3) Caylus , antiq gr. torn. IV. 

(4) Theoph, hist. plat. IV. 14, PI. hist. mat. XVI. 40. 

S. CLV. 
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S. C L X V. 

Pythagore et la grande prdtresse de Delphes. 

Je ne fus pas long- temps seul j faper<jus an 
bout de Tallee oit je march ais , une f entrae tra- 
verser le chemin. Je dqublai le pas, pour l'at- 
teindre : elle suspendit les siens, pour ra'at- 
tendre. C'etait la grdnde pnkresse elle-m&me ; 
belle encore , quqique d~ns Tdge mur , les traits 
de sa physionomie, tous r^guhers, meparurent 
tres-mobiles. Son visage avait perdu beaucoup 
de sa fraicheur. AristocUa (1) , on Pappelait 
ainsi, £tait p&ie, et d'autant plus interessante. 
Un air de sagesse , r^pandu sur toute sa per- 
sonne, prevenait en sa faveur. V&tue avec sim- 
plicity, elle tenait k la main une branche de 
laurier et un rouleau de papyrus. Ce fut elle 

3ui m'adressa la parole la premiere , en me 
onnant le nom de fr6re (2) : 
<c Un initie ne *vient pas consulter une pr£- 
tresse , me dit-elle ». 

Pythagore. Non Innis s'instruirepresd'elle, 
et sacriiier ensemble a la raison (3). 

(1) Aristoclea ) selort Porphyre. Thsmistoclea » selon 
l)iog. Laer. Thedclea^ suivant Stiidas. 

(a) C*est peut 6tre ce qui porta plusieurs biographes 
& donner a Pythagore une soeur y grande pr&tresse de 
Delplies 5 mais Plutarque nous apprend que la Pytliie 
usait volontiers de ces noms de faveur envers les per- 
•onnes de marque qui lacousultaient. Elle dita Alexandre : 
« Mon fils ! tu es invincible ». 

(3) Bibliotheque grecque de J» A. Fabricius. //»-4°« 

Aristoclea sacerdos delphica. , . d qua Pythagoras nou 
pauca dogmata sua morafia accepisse se est prof essus* 

• Lib. II. cap. i3. p. 5n5» 

Tome IV. B b 
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ArIstoclea. Sois sincere $ la curiosity seule... 
Je la satisferai, et peut-£tre que le sourire du 
sage ne sera point ma seule recompense* Tu 
as vu beaucoup de peuples et bieh des villes j 
en as-tu rencontr^ beaucoup qui puissent sou- 
tenir la comparaison avec Delphes. Elle doit 
plus encore a la nature qu'aux hommes. Ceinte 
de roches et de precipices , son site cause au- 
tant d'admiration que la majesty mdme du 
Dieu qu'elle adore (1). Un des sommets du 
Parnasse, dont la pointe suspendue a la forme 
d'une voute (2) , la couvre aes vents de Boree. 
Deux rocs immenses l'embrassent et la rendent 
inaccessible (3). Une autre roche en defend 
1'entr^e du cht6 du pole austral. 

Lavilleofrred^jaun supcrbe tableau auxyeux 
des voyageurs qui s'en apprpchjent , et leur 
donne ensuite la jouissance dSine vue riche et 
magnifique.Tout eel a est 1'ouvrage d'un oracle. 
Sans mi* tu ne trouverais peut-etre encore ici 
(jue des loups et quelques lauriers st&iles* Ce 
bienf ait date de loin . Avant le deluge de Deu- 
calion , il y avait deji ici un peuple ami cle la 
justice, qui fut preserve de Pinondation , el 
vers lequel les families echappees comme par 
un prodige , au naufrage universe! y vinrent se 
refugier. Peu de nations ont de plus belles ori- 
gines. Cette catastrophe eut des suites peu or- 
din aires. 

Pythagore. Dont on sut egaleinent profiter. 

Aristoclea. Pout le bonheur du peuple 
de Delphes : un goufri*e s'etait ©uvert sur les 



(1) Justin, hist, 

(a) Horn, hymn, ApolL 

(3) Strabo. 9. Piiidkrue. fichol. 
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ftancs du Parnasse ; des exhalaisons sulfureuses 
causaient des vertiges aux curieux penciled sur 
les bords(i).On s'empara de ce plienom&ne : 
long-temps ce lieu eleve f'ut le seul habitable. 
II devint le centre de toutes les relations ; et 
ses peuplades voisines , que la retraite des e'aux 
permettaient d'y aboraer , le crurent eux- 
m£mes le milieu de la tf rre qu'ils habitaient;- 
et qui , pour eux , £tait le nionde entier. 

Pythagore. Et de-la ce nombril envelopp£ 
de bandelettes qu'on expose dans le temple k 
la v£ne>ation publique. Ce symbole a plus de 
justesse qu'on ne pense. Delphes (2) n'est pas 
plus au milieu du monde que le nombril au mi- 
lieu du corps. , ■ . 

Aristocl£a. Sortis dune grande calamite, 
les hommes portent la reconnaissance jusqu'i 
la superstition $ et n'&aient - ils pas bien ex- 
disables, de choisir pour objet ae leur culte 
cet astre qui reparait taut de ravages en dess£- 
chant la terre et la renclant feconde de nou- 
veaii ? Les prStres acheyerent le prestige. Le iils 
de Latone (3), Apollon, s'achemina vers le 
mont Parnasse , dans le dessein d'y ^tablir un 
oracle ; il y vint dans un appareil ^ciatant , 
revfitu de ses habits imrnortels , parfume d'es- 
sences , tenant en main une lyre d'or dont il 
tirait les sons les plus harm onieux. Le deluge 
de Deucalion avait renverse* le* temple de The- 
mis j sur ses mines, on en eleva un k Phoebus 
Apollo. 

Pythagore. FrStresse ! dois-je prendre acte 



(v) Aristotel. Pliu. hist, nat VI. 93. 

(2) Varro. lingua latin, lib. VI. 

(3) Homerui. hymn, Apoll* 

Bb -a 
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de 1'aveu ? Le culte que vous professez rem- 
place-t-il bien celui de la justice ? 

Aristoclea. Le premier ne convenait plus 
a Cies homines qui avaient perdu la simplicity 
des premiers ages. Un essaim d'abeilles qui vint 
s'abattre sur le nouvel autel 9 et y deposa ses 
doux tresors, fut du plus heureufc presage. Le 
temple qu'on nous batit surpasse a celui de 
Trophonius : toute la terre y contribue par see 
largesses. Quekpie temps avant d'expirer , 
Amasis , roi d'Egypte , nous fit don de mille 
talens (i). De nouvelles sommes nous arrivent 
encore tous les jours pour le m&me emploi. 

PythagorSv Le bosquet de laurier eoutait 
mollis. 

ARiSTOCLiA. Old ! nous n'avions pas alors 
une famifle de tyrans k punir y et tout un peupla 
a delivrer. 

Pythagore. Que voujfez-vous dire ? 

Aristoclea. Une/6nose que tu pourrais % 
que tu devrais jtetit-Stre deviner. Le reste de 
la Grece ne voit pas sans peine FAttique gemir 
sous le joug du dernier fils de Pisistrate. II ne 
faut pas que le sang d'Harmodius et d r Aristo- 
giton ait coul£ en vain . Tous les regards sont 
tournes vers Sparte, C'est de la que doivent 
partir les vengeurs de la liberte. Pour deter- 
miner et h&ter une aussi sainte enire prise, il 
est necessaire que 1' oracle de Delphes s'explique 
et se declare en sa faveur j- et pour l'obtenir , 
ne faut-il pas relever le temple d'une divinite 
protectrice des bons desseins ? Ainsi la su- 
perstition, dans toute sa ferveur, sert mieux 
la cause de l'huinanite que les froids conseik 



(i) Pres de deux millions de francs* 
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de la saaesse ; et voila pourquoi nor, graves 
amphyctions, charges des affaires de toute la 
Grfce , trouvent le temps de surveiller tous les 
details de Poracle de Delphes , ressort entire 
leurs mains pour remuer les peuples dans] le 
sens qui convient au saint general. Comms 
tu vois , les plus beaux secrets de la politique 
sont dans l'antre de la Pythie (i). 

Pour soutenir ces pretentions ambitieuses , 
mais iustxfiees par ieur grande importance, on 
ne nouvait se passer tfun appareil rehgieux qui 
en imposat. 

Pythagorr. PrStresse ! Pattitude qui vous 
est prescrlte sur le saint trepied 5 la manure 
dont le Dieu se communique a vous \ cette 011- 
verture grillee par trois barres ty , sur tequelle 
vous vous asseyez pour recevoir le souffle pro- 
phetique (3) , ensorte que rien ne fait obstacle 
1 Punion immediate que vous contractez alors 
avec Apollon metamorphose en vapeur sub- 

tile cet appareil plus religieux que decent, 

est-il bien propre aenimposer ?...Pardonnez, 

sage Aristoclea Ne pourrait-on mieux 

concilier les intents du culte et ceux de la pu- 
deur ? cette vertu , gardienne de toutes les an- 
tres , ne doit-elle pas tin peu souffnr? II laut 
avoir Imagination bien calme ou bien pieuse 
pouiv contempler de sang - froid une femme 
assise sur l'einbouchure d'un antre (4) , rece- 

(1) Puiere , mot grec latinise , et qui exprime la qua- 
lit^ des exkalaisons ile ce trou suU'ureux. 

(a) Orieine dn tripled. * 

(3) Origdne. VII. c. Celse. St-Clirysostome. horn, 20. 
Le scholiaste d'Aristopbanes, sur le Plutus. 

CA) Aristo^lumes , comedie des C/ievafiers. 
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vant, du fond du sanctuaire, a travers un tri- 
pled, les inspirations divines. Pour rendre un 
oracle, est il done Wen necessaire qu'Apollon 
sorte d'une caveme pour penetrer les entrailJes 
de la pr&resse (i) ? Dans un culte aussi iltrange 
1 animal qui tombe sous la hache n'est pas la 
seule victime 5 la Pythie doit FStre davan- 
tage. J'aime a croire qu'il lui en coute pour se 
preter a un tel ceremonial. . . 

Honn£te et sage Aristoclea , pardonnez. . . . 

Aristoclea. Initie de Thebes, tu ne m'as 
point offensee. Ce qui me rassure, le peuple 
n a pas de si bons yeux que toi $ il n'y voit rien 
que de fort innocent. Elevee d£s mon jeune 
Age , a Pombre des autels, j'ai subi ma destines 
Le sexe auquel fappartiens n'a-t-ii pas ton- 
}ours et^ l'esclave du vfltre ? Nee pour e'tre 
epouse et mere, on a fait de moi uneprStresse. 
Je n'ai pas plus eu le choix de mon <kat dans 
la vie civile , que de mon attitude sur le trepied. 
Et puisque ton regard observateur ne se con- 
tente pas d'effleiirer les objets , si ton geme 
t appelle a la reforme de tes semblables, tache 
d epurer les usages des nations 5 ce grand tra- 
vail ysudra tousccux d'Hercule $ tu auras rendu 
de plus grands services a l'espece humaine. De 
tous les tyrans qui Vabatardissent , les raau- 
vais usages sont les plus difficiles a detruire. 
Plams-moi , et conserve ton estime a l'infor- 
tunee Aristoclea. Heureuse pourtant si j'ai pu 
te fournir un motif de plus pour te porter a la 
regeneration des peuples. Adieu, mon frere! 

Une larme tomba de sa pauptere, en m'adres- 

(1) Et se visceribus mergit. Lucan. phars. lib. V. 
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santces paroles. Nous nous quittaines ensuite , 
apres nous etre long-temps regardes sans mot 

dire 

S . CLXV.L 

Pythagore a Tithorde. Esope. Baupacte. 

lthaque. 

J b me livrai pendant cruelques heures k la 
meditation dans les plaines de Crissa, ou se 
celebrent les jeux pytiikmes (1). 

En sortant du territoire , j'apercus un im- 
mense concours de peuple , au pied d'une rocho 
tres-haute. Des deputes de toute la Grece, as- 
sembles pour la reparation d'une grande injus- 
tice (2), venaient d'arriver ; et Ton proc&iait, 
en leur presence, a Terectiond'une pyramide 
en memoire de l'infortune Phrygien (3), celebre 
par la sagesse de ses apologues. Je lus l'ins- 
cription en lettres de bronze , cru'on attacha 
sur le monument. En void les principaux linea* 

mens : , 

Esope de Phrygie (4) 

Voyageant a Delphes , 

Appela les Cifoyens 

Des bdtons flotans : 

lis se veng&rent de cette vSritS 

En accusant le Sage 

D'un vol sacrilege (5) , 

Et violerent eux - mimes 



(1) Pindax* , ad* 

(a) Vie d* Esope , par Lafontaine, 

(3) Esope, miser vitd y miser morte, miser formj. 

Hieronyinus, 

(4) . . . Pythagora antiquiorem. Suidas. 
1 5) Flu larch, de sera numinis vwdictd. 

Bb 4 
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JL'asile d'Apollon 
En arrachant Esope de I'autel que voici, 

Pour le precipiter 

Du haul de cette roche. 

Voyageurs , 

Honore^ la mdmoire d'Esope , 

Fletrissei le nom de Delpnien, 

Sur le territoire de Delphes, sept parties de 
gnomon (1) en donnent six d'ombre. La plus 
longue duree du jour est de quinze heures. 

Sur le chemin de Delphes » au septentrion , 
j'entrai dans un temple d-Esculape $ le Dieu y 
est repr^sente* ayec une longue barbe , pour 
nous apprendre qu'un bon medecin est tou- 
jours vieux. A la droite dela statue est mi lit 
a l'usage des malades qui viennent consulter 
l'oracle. 

Je me permis une excursion en Doride. Cette 
petite region de la Grece a ^rige* une statue a 
la fille malheureuse de Priam et d'Hecube (2) ; 
et ce monument , espece d'autel, jouit du droit 
d'asile en favenr seulement des jeunes lilies que 
leurs parens veulent marier malgre' elles. J'exa- 
minais le simulac re de Cassandre , qui n*a rien 
en lui-m&me de ibrt recommandabfe 5 une vic- 
time de la rigueur paternelle accourut, exhe- 
velee et v^.tue d* habits lugubres $ je Pentendis 
s'ecrier en embrassant les pieds de la statue : 
« Manes sacres d'Hecube et de PriamT rendez- 
moi votre fille propice , et sauvez une infor- 
tunee» ! 

Et la reclamante demeura immobile , comme 



(i) Plin. hist. nat. VI. 34. 
(2) Cassandre. 
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Timage qui i'aisait sa sauve-garde. Les Doriens 
ne tarderent pas a accourir autour d'elles. La 
famille de la jeune vierge fut inandee. De sages 
vieillards s'oif'rirent pour mediateurs. 
J'aime cette institution. 

J'avais entendu parlerdel'antre de la nymphe 
Corycia (i) au pied du mont Parnasse : j*y allai. 
On peut p^netrer dans toute sa prof ondeur sans 
le secours d'une lampe. Des eaux limpides jail- 
lissent sous les pieds presqu'a chaque pas,et 
decoulent aussi de la voute sur la t§te. Cette 
fraiche caverne , qui a une issue jusqu'au sorar 
met de la montagne , est consacree au Dieu 
universel , c*est-k-dire a la Nature , sous le 
svmbole de Pan. Le reste du Parnasse sert 
d'autel au Soleil. Le Sojeil et la Nature ! Est-il 
quelque chose de plus digne de Fenthousiasme 
des Muses f 

Fidelle au genie du lieu , la nymphe Corycia 
fonda la population du bourg voisin. 

Le culte d'une vieille Isis , apportee par des 
Grecs asiatiques , procure a la ville de Ti- 
thoree deux jours de marches publics tous les 
ans j on y vend des bestiaux et des esclaves 
devant le portique du temple de la divinite 
egyptienne. Je ne pus soutenir ce spectacle rer 
voltant. Je m'avancai sur la place, au milieu 
de plusieurs groupes d'hommes presque nus , 
enchaines Pun a 1' autre , les pieds blanchis avec 
de la craie (a) , et marques du sceau de leurs 
maitres ; couches pele - m&le avec des pour- 
ceaux (3). Plusieurs de ces infbrtunes etaient 
dans des cages. Je leur dis d'une voix imperative 

(i) Pausan. X. Pkocion, 
(a) Juven. sat, I. Scalig. 
(3) Cotasta , grande cage k claires voies. Pers. sat. VI. 
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et forte : « Levez-vous ! et venez sacrifier atec 

moi aux autels dlsis ; initie a ses saints mys- 

teres , jet viens en son nom yous rendre a votre 

iibert^». 

Plusieurs *se leverent : d'autres n'osaient en 
croire ce qu'ils entendaient. « Levez - vous ! 
je vous l'ordonne , au nom dlsis ». 

Les propri^taires accoururent : 

cc Vous I leur dis-je , brisez les fers que 
portent vos semblables , ou craigne;j le cou- 
roux d'Isis. C*est elle qui a dirige mes pas 
sur cette place. Assez et trop long-temps, elle 
souffre, a la porte de son temple, ce grand 
jscandale. Peuple de Tithor^e, pr£tez la main 
aux commandemens de la deesse. Distinguez 
les homines des pourceaux. Vendez ceux-ci. 
Delivrez et em bi assez vos f'reres ». 

Les marchand$ , e'etaient de riches Siciliens, 
allerent chercher les magistrate; moi, les pre 1 tres. 
Quand ils furent en presence les uns des autres, 
je me placai sous le vestibule m&me du temple , 
dont je && entr*ouvrir les portes , et de-la , 

1>renant Pattitude de Jupiter tonnant, le bras 
eve" avec le geste de la menace : « Peuple et 
magistrats ! Pontifeset marchands ! que cnacun 
ici fasse son devoir, ou je vais prononcer 
contre la ville les maledictions que la deesse 
Isis , dont je suis Pinitie a Thebes , a remises 
en mon pouvoir. Pour la derniere fois, je veux 
fcien yous en avertir tons, 

Infbrtune's ! levez-vous. La deesse vous au* 
torise , s*il le faut , a deTendre vos droits aux 
depens de vos jours. SiPon s'obstine a ne point 
briser vos chaines 5 frappez de vos chaines ceux 
qui vous en ont charges ». 

Les magistrats demeuraient immobile s. 
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Je leur criai : « Magistrats , que le poids des 
e>enemens retombe sur yos t£tes»: 

Le peuple parut s^branler. Mon bon g^nie 
doubla mes forces. De mes deux mains , je 
parvins a rompre les fers d'un esclave. La mul- 
titude n'attenaait qu'un exemple. Les citoyens 
m'imiterent. Nous entr&mes tous dans le 
temple ; le peuple fit plus. II s'empara des 
pourceaux pour les immoler a Isis. Les restes 
de ce grand sacrifice servirent a un banquet 
sur la place publique d^sertee paries lnarchands. 
L'interieur du temple d'Isis me souleva le 
coeur. On y respire les exbalaisons putrides 
d'un charnier. Les N^ocores n'enlevent les 
debris* des victimei depec^s que tous les neuf 
mois (1). C'est l'usage du lieu. 

Avant de sortir de la ville , fallai rendre 
mes actions de graces au dieu Esculape , patron 
des Titboreens ; je ne lui portai point un coq ? 
pour £tre sacrifie sur ses autels ; la Divinite 
se contenta d'une offrande de plantes medi- 
cinales. Sa statue n'a rien de recommandable. 
Le jour de sa f£te, les pontifes la couchent 
dans un lit de malade tout dresse au fond du 
sanctuaire (2). C'est encore l'usage du pays. 
Quatrevingt stades separent Delpbes de Ti-r 
thoree (3). Cette derniere ville, baignee par 
les eau.x du Cachalis, riviere qui va grossir 
le Cephise , porte le nom -d'une nympbe. Tout 
son territoire , aune circonference de soixante. 
dix stades de rayons (4) ; ilest consacnS au diei* 
Salutifere. 

(1) Pausan. Pkoc. 
(») Pausan. voyage. 

(3) Hefodot. hist. VIIL 

(4) Patisania*. 
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Je repris ma route pour m'einbarquer a Nau- 
pacte{\\; j'allai , en attendant unechaloupe, 
a la celebre grotte de VcSnus, si fr^quentee 
par les veuves du pays. 

Je n'eus pas assez de loisir pour visiter les 
ateliers de Soidas et de Menoechme (2) , deux 
statuaires qui font honneur a cette ville. Son 
port , l'un des plus frequents , est fort ancien. 
Ce fut celui ou debarqua la colonie (3) qui 
peupla le Pelopon&se et y apporta le culte 
du soleil (4). Naupacte est de la dependance 
des Locriens (5). 

Je n*y s^journai point , mon v&tement peu 
ordinaire aurait bien pu me faire passer pour 
un devin $ et cette ville Craite ces gens - la 
en espions deguises. I/aventure d*Amos tue 
comme tel par un petit fils d'Hercule , doit 
servir d'averttesement aux voyageurs. Apollon 
vengea la mort de son devin $ mais il ne le 
rappela point a la vie. 

Je me serais tou jours reprpch^ de ne 

f>oint aller verser une larme sur la roche 01; 
es vagues avaient jet<§ le cadavre d'Hesiode 
assassine par des brigands et lanc£ a la mer 
afin de soustraire leur crime aux recherches 
de la justice (6). Un petit monument at teste 
cette aventure malheureuse et rappelle au sou- 
venir du voyageur l'infortune poete de la 
nature. 



( j) Auj. Lepante ; les Turcs i'appellent Eintbachti. 
(a) Barthelemy , voyage d'Anacharsis. t. VII. in-8°. 

(3) Eschyl. trag. suppL act. II. 

(4) CaUndrierde Gebelin. /«-4°. p. 486. 

(5) Locriens Ozoles. Ptolem. 

(6) Pausan. voyage, IX. 38. 
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Naupacfe doit son nom a la confection des 
premiers navires, invented dans ce port par 
les Heraclides (1). 

La navigation f'ut heureuse et prompte : celeL 
doit Stre i me dit un matelot ; la belle Ana- 
dyomkne m'est apparu en songe (2). Nous 
voeuames droit a rile des Pheaciens. 

J'obtins eependant de descendre un moment 
seul dans celle dlthaque (3) , dont le chef- 
lieu bati sur la pointe d'une toche pourrait 
£tre appele un nid de peuple (4). J'avais a 
visiter l'antre mystique des nymphes , decrit 
par Homere dans son odyssee (5) , et au on 
dit repr^senter le monde. La terre ott U est 
creus6 (6) , ofire le symbole de la inatteredans 
le sein de laquelle tout se passe en cet univers. 
La main de la nature et non celle de Phomme 
a pratiqu^ cette caverne, dont le centre est 
pris dans une roche vive. L'oeii tmmam ne 
saurait percer l'epaisseur des tenures qui y 
reenent 5 autre emblgme de la prof onde 1m- 
p<mitrabilite de la nature. J'y ressentis la pre- 
sence de plusieurs sources tranches qui entre- 
tiennentuneperp<kuelle verdure. Le dieu Tout 
accompagnedu soleil, de la lurie et des autres 
astres , sont les Divinites de ce lieu samt , qui 
n'a qu We entree , et qu We issue j la premiere 
<>xpos<$e au septentrion - r la seconde regarde 
le midi. 



(1) A compactis navibus. 

(a) V^nus. Artemidor. On&rocnte. 11. 4 a * 

(3) A present Val du Compare. 

(4) Ithacam nidulum. Cicero, orator, lib. 1. 

(5) Cantus XIII. 

(6) Porphyrins , de antra Nympharum. 
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Je n'eus pas le loisir de visiter Pappartement 
qu'Ulysse ordonna de construire autour du lit 
nuptial fabrique de ses mains avec le tronc 
d'un olivier tenant encore k ses racines (i). 

Ce monument domestique se voit .dans la 
ville d'Alcomenes (2). 

Le mont Nerite qui a d'abord donne son 
nom k toute File dlthaque, est couvert de 
cWvres. 

S- C L X V I I. 
Nausicaa. 

? L a Phdacie (3) la plus hospitalise des iles (4), 
s'appelait or^inairement Drepanum.^ parce 
quecette terre isolee le long de la c6te ionlenne 
a un neu de la forme d'une faulx (5). Le divin 
Homere Fa rendu bien plus cetebre sous un 
autre nom , en consacrant dans le second de 
ses poemes 1 une tradition du pays (6). J'y abor- 
daia Ffcndroit meme ou, se passa la scene naive 
que ce poete immortel n'a fait que transcrire. 
Je voulus m'assurer par moi-m^tne de sa fide- 
lite. Une insulaire, encore jeune, qui se pro- 
inenait seule sur le rivage, s'empressa de 
repondre kina juste impatience. Elle ire con- 
iiaissait assurement pas FOdyssee. Et p crus 
entendre Hom&re en Fecoutant : 

cc Au temps du siege de Troye , Alcinoiis 
regnait sur les Pheaciens. II siegeait dans son 

(1) Homer, odyss XXIII. 

(2) Stephan, de urbib, 

(3) Ou Corey re; aui Corfou } dans la Mediterranee. 

(4) Hymne. VI. Callim. 

(5) Ptolem. III. 14. 

(6) Odyss liv. VII. 
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fialais sur un trone d'or. Mais ses jardins of- 
raient la nature dans sa feconde simplicity ; 
et on respirait au sein de sa f'amille les moeurs 
du siecle d'Astree. Ses fils etaient ses premiers 
serviteurs ; la reine , son epouse , donnait la 
premiere l'exemple du travail et des lemons 
d'economie doinestique. Sa fille , l'aimable et 
pudique Nausicaa , partageait avec sa mere 
les soins du menage et descendait dans tous 
les details. Tandis que la reine , assise devant 
son foyer modeste , entour^e de ses femmes , 
iilait assiduement la laine teinte en pourpre 
pour le manteau du roi son epoux, Nausicaa, 
Miivie de ses compagnes, allait au lavoir pour 
y blanchir les habits de ses freres, occupes 
de leur cftte" aux exercices de leur &ge. Elle 
entrait dans la saison de l'amour. Mais Minerve 
semblait la couvrir de son egide. 

La m£me Divinite protegeait Ulysse errant 
sur les mers depuis la prise de Troye , et 
luttant contre les orages, dans I'espoir de rega- 
gner sa chere patrie. Ce prince sorti enfin de 
Tile Ogygie, ou il avait sejourne' trop long- 
temps pour sa gloire , gissait victime d'un nou- 
veau naufrage sur les rives Pheaciennes. 

Minerve , qui Favait abandonn^ tant qu'elle 
le vit eritre les bras de Calypso , lui rendit 
son assistance , du moment qu'il devint mal- 
heureux. Pour lui faire perdre toute idee du 
vice , elle se servit du rrmiistere de Nausicaa , 
et voulut qull lui fut redevablc de son retour 
a Ithaque. 

Au milieu de la nuit , la de*esse apparait en 
gonge a la jeune vierge sous les traits d'une 
dos amies de son dee. Placee au chevet d& sa 
couche pure , elle lui dit ; 
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« Chaste fille d'Alcinoiis , tu ne t'en aper- 
<jois peut-&tre pas 5 permets-moi de t'avertir 
que depuis quelque temps tu neglige un peu 
ta parure j cependant , tu es dans la saison 
ou Von plait. Une inquietude vague qui s'est 
empare* de ton ame , t'empe'che d'apporter les 
memes soins a tes devoirs domestiques. Sors 
de cette lethargic Tues, peut-Stre , ala veille 
de donner ta main a l'un des princes de la 
cour de ton pere. Ta m&re ne peut, ne doit 
pas, sans doute, travailler seule a ton trous- 
seau et le mettre en ordre. Des ce jour, pense 
done a preparer tes vtkemens, et a les tenir 
dans Tetat ou ils doivent 3tre , quand tu pas- 
seras dans la maison de ton man. Qu*il serait 
humiliant pour toi et tes proches , si Ton te 
surprehait dans un moment de negligence. Une 
fille bien nee se montre jalouse de la bonne 
tenue de ses habits j on juge de ses moeurs 
d'apres la blancheur de ses v£temens ». 

Nausicaa f piquee de ce reproche , se leve 
avec l'aurore, reveille toutes ses compagnes, 
et leur eh joint d'etre pretes a partir pour la 
Fontaine $ puis elle vatrouverAlcinoiisetluidit : 

« Mon pere ! faites atteler un de vos char- 
riots ; je me propose d'alier jusqu'au fleuve 
avec mes femmes pour y laver vos habits (1), 

(1) Pater chare ! num mihi apparaveris currum 

Excelsum , rotundum , ut pulchras vestes afferam 
Ad f lumen lotura , quae mihi sordibus inquinatac 

jacent. 

Homerus , odys s, VI. 

Autrefois , qu*il faisait beau "voir 
D'un monarqtie P aim able fille , 
Allant elle-mAme an lavoir , 
Pour blauchir toute sa famille ! 

ceux 
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ceu* de ma mere , ceux de mes freres et les 
miens ; afin que s'il nous survenait quelque 
jour de fSte a celebrer , ajouta*t-elle en rou* 
gissant , nous puissions y paraStre tous conve- 
nablement. Alcinoiis sourit a ce dernier trait % 
dont il comprit, sans peine , le veritable sens : 
« Ma chere fille > je te sais gre" detapreVoyance. 
Ordonne dans mon palais. Tout ce que tu 
demanderas a mes serviteurs , te sera accorde*. » 
De son c6te , la mere de Nausicaa n'oublie 
pas de faire porter des provisions ; sa fille ne 
devait rentrer que le soir. Tous les fardeaux 
sont charges. La jeune princesse monte sur 
le chariot atele* de plusieurs mules paisibles 
dent elle-m&me est la conductrice. Un fouet 
d'or est dans sa main. Elle oart. On arrive ; et 
l'on se met aussi-t6t a l'oeuvre pour se mana- 
ger quelques heures de delassemens sous Pom- 
brage d'un petit bois voisin , tandis que led 
draperies humides des v£temens blanchis , 
etendues sur le sable , s^cheront , exposes 
aux rayons du soleil. 

Presque tout le travail est acheve* vers le 
milieu du jour. On s'asseoit pour prendre un 
repas frugal , ?aais gai. La joie douce qui 
anime les convives est due priiicipaleinent a 
Theureux caractere de Nausicaa. Cette prin- 
cesse aimable et borae n'use des droits de 
sa naissance que pour exciter ses compagnes 
aux plaisirs de l'innocence. Elle inventait 
chaque fois de nouvelles danses ; on lui fait 
honneur de la spkeristique (1) ; e'esti un jeu 
qui consiste a jeter par-dessus sa tSte , en se 
courbant en arriere , une balle qu'un autre 

(1) Voy. VAist. de la danse , par Buret fe. 
Tome IV* Cc 
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dariseur, en s^utant , taclie de recevoir dans 
sa main, avant qu'elle ne tombe a terre, et 
avant que lui-m&nefe retrouvesur ses pieds. 

L'instant du re tour a la ville approchait , 
quand Nausicaa vint a jeter le ballon si loin , 
qu'il alia tomber dans la mer. Les jeunes Phea* 
ciennes de sa suite coururent apres, en poussant 
des cris. Tout ceci, assure-t-on, ne fut pas 
precisement urt coup du hasard. Minerve avait 
tout prepare , tout conduit. Ces clanteurs re- 
veillent Ulysse , qui, apres une teinpete de 
vingt jours, echoue^ sur ces c&tes, s'^tait trafne 
jusque dans le petit bois voisii le Teinbouchure 
du ileuve , et s*y etait laisse surprendre par un 
sommeil que ses longues fatigues rendirent des 
plus prof bnds ; il etait nu , tel qu'un nauf rage , 
trop heureux d'avoir conserve ('existence. 

Le premier sentiment d'Ulysse, a son reveil, 
fut la crainte. II ignore si le sol ou il se trouve 
jete, ne sert point de retraite a des antropo- 
phages sanspitie. he son de voix des jeunes iiJles 
le rassure un peu, Tenhardit. 11 regarde a tra- 
vers les branchages , pour savoir en quelies 
mains il va tomber. 

Mais comment paraitre a leur vue dans l'etat 
ou il est. II se couvre de ieuillages le niieux 
qu'il pent, et se resout eniin a sortir de son 
asile. Tout fuit a son aspect hideux. Nausicaa , 
tout aussi pudique que ses compagnes , mais 
retenue par Minerve , s'arr£te et donne le temps 
au malheureux etranger de lui tenir de loin ce 
discours : 

« Fille au-dessus du vulgaire , et sans doute 
s6uveraine en ces lieux , heureux les princes 
qui vous appellent leur soeur ! bien plus heu- 
reux le noble mortel a qui vous accorderez le 
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droit de se dire votre epoux ? J'ai beaucoup 
voyage; j'ai ete requ a la cour de plusieurs 
inonarques ; je n'ai pas encore rencontre taut 
de majeste unie a tant de douceur, tant de 
graces jointes & cet air de sagesse qui caracte- 
rise vos traits. Si votre ame porte auxinfbrtuiies 
tout Tinter^t qu'inspire votre p-^rsonne, mes 
maux sont finis ; et raon bonheur commence 
du moment ou je vous aurai vue. Le d^sordre 
oil .vous me surprenez vous dit assez tout ce 
que j'ai souffert. Jouet des vents et des eaux , 
de l'ile Ogygie j'ai ete repousse* sur cette plage 
qui m'est entierement inconnue. Minerve, que 
j'implorai long-temps f - a sans doute elle-m&me 

fuide* vos pas de ce c6t6 pour mettre un terme 
mes longs ennuis. Princesse auguste ! ou tout 
au moins lille digne d'etre nee dans la pourpre 
desrois I abandonnez-moiquelcmeslambeauxde 
draperie , quelques restes d'alimens, et indi- 
quez a mes pas le cheinin de la ville la plus 
prochaine $ et si les Dieux sont propices aux 
voeux de la reconnaissance , et ils ne peuvent 
y etre insensibles , en echange de vos bieniaits,* 
ils vous accorderontuneppux aimable et jeune, 
et ils f'eront asseoir entre vous deux la paix du 
menage , cette bonne intelligence sans iaquelle 
il n'est point de f'elicite parfaite , et ils £carte- 
ront tout eVe^iement qui exigerait une triste 
separation dont on n'est pas tou jours le maitre 
de h&terle terme ». Ainsi parla Pepoux de Pene- 
lope , sans se faire connaitre davantage. 

Nausicaa lui r^pondit a pan pres en ces 
termes : « Etranger malheureux, et digne d'une 
meilleure fortune , le des tin ne vous a peut-etre 
maltraite que pour eprouver votre courage et 
donner plus d'eclat a vos vertus. Rassurez- 
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»««1M 



4°4 ^ ° Y ACES 

vous. Aucun infbrtune n'a touchy cette terre 
aim£e de la Nature , sans y trouver des conso- 
lations. Apr£s que mes femmes vous auront 
procure ce qui vous est necessaire dans votre 
sittiation , vous nous suivrez a la capitale do 
cette ile. Vous &tes chez les Pheaciens, qui out 

ijour roi le g&iereux Alcinoiis, dont je suis la 
ille». 

Uly sse trouva en m£me temps dans un lieu 
£cart^ et commode, tous les secours qu'il pou- 
vait d^sirer. II en fit aussitot usage. On vculut 
'bien attendre son retour. La tradition ajoute 
m£me que la complaisante Minerve daigna pre- 
sider a la toilette d'Ulysse. Quand il reparut 
devant Nausicaa , ce n'etait plus le rndme 
homme. Au pauvre naufrage,battu parl'orage, 
et tout couvert de f anee , avait succede un 
heros dans la force de l'age, et dont Je main- 
tien assure et noble decelait l'habitude du corn- 
mandement. II fit une telle impression sur la 
jeune princesse, qu'elle ne put s'empecher de 
dire tout bas a la plus intime de ses confi- 
dentes : 

ccPuisse le mari qu'on me destine, ressern- 
bler a cet etranger » I 

S'adrSssant ensuite a Ulysse d'unton naifet 
decent : 

cc Noble etranger, venez avec nous; mais 
vous voudrez bien observer ce que je vais vous 
prescrire : 

Quand nous serons arrives au bois sacre 
de Pallas , distant de la ville de la port^e de 
la voix , vous nous laisserez prendre les devans. 
II ne faut nas qu'on nous voie entrer dans la 
ville ensemble. Les Pheaciens, sur notre pas- 
sage, pourraienUc dire a Toreille Tun de l'au tre : 
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« Est-ce un epoux que la fille d'Alcinoiis a 
rencontre au lavoir ? d'ou vient-il? il paratt 
etranger. Nausicaa n'aurait-elie done pas pu 
trouver pavmi nous un mari digne d'elle ? Souf- 
frez done, noble voyageur, que je vous laisse 
derriere nous. II vous sera facile de distinguer 
le palais de mon pere ; Tun des nombreux en- 
fans de nos carrefours se f'era un devoir de 
vous y conduire. Vous demanderez a Stre pre- 
sente a ma mere ; vous la trouverez devant son ^ 
large foyer, occupee a filer au milieu de ses 
feinmes. Vous ernbrasserez ses genoux 5 mon 
pere ne se tient pas loin d'elle f faisant avec 
quelques amis une libation a Bacchus » . 

Le prudent Uiysse se conforma a ces avis 
sages ; il attendit la nuit pour entrer dans la 
ville , et ne point donner lieu a des propos qui 
anraient pu compromettre la reputation de 
Nausicaa. Alcinoiis le recut avec bonte. Arete" , 
la reine ( rien n'echappe a l'oeil d'une mere ) 9 
fit remarquer au roi que cet etranger suppliant 
etait revStu d*un habit semblable a ceux que sa 
fille avait fait porter au lavoir. La conduite de 
Nausicaa essuya quelques reproches j Uiysse 
les justifia en racontant avec quelle ingenuite 
les choses avaient eu lieu. II mit tant de sagesse 
dans son recit, que le bon Alcinoiis passa tout 
de suite a un degre* de confiance envers leh&ros 
d'lthaque , tel qu'il lui lit entendre que Nau- 
sicaa ne pouvait obtenir des Dieux une faveur 
plus grande qu'un mari semblable. Uiysse re- 
pondit a de telles avances par le recit detaille 
de toutes ses aventures. L*epoux de Penelope 
inspira le plus vif inter&t et la plus haute con- 
sideration. On lui equipa une petite llotte pour 
se rendre a ses foyers. II partit comble de pr£- 
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*ens. Nausicaa, assure- 1 -on , soupira en le 
voyant partir. 

Ces belles mceurs n'existent plus que dans la 
memoire des jeunes filies de la Pheacie (i\ 
Ceux des insulaires qui ne font point le com- 
merce, ont conserve le souvenir d'un temps 
heureux , ou Ton venait se refugier sur cette 
terre paisible , pour y vivre loin des revolu- 
tions populaires et des tyrans. Les Pheaciens 
attribuaient cette paix profonde dont ils jouis- 
saient dans Pinterieur de leur petit etat , a la 
piete constante qulls professaient envers les 
Dieux. 

Ajoutez , leur dis-je , ajoutez a cette consi- 
deration, que vous e^iez peut-e*tre alors moins 
opulens que vous n'e'tes. On venait chez vous, 
et vous n'alliez chez personne j la moderation 
de vos d^sirs &ait le garant de votre felicite ; 
les Dieux vous g irdaient, parce que vous vous 
gardiez des homines. Peut-etre aussi, de toutes 
vos divinites , ne deviez-vous natural iser dans 
votre ile que le bon Jarus, et surtout ne pas 
lui associer le trident de Neptune. 

Le gouvernement de Pheacie est monar- 
chicjue , temper^ par Paristocratie (2) ; un roi , 
assiste de douze patriciens, commande a cette 
ile. Le peuple en est venu a un tel point de 
degiadation , que ses magistrats le font chasser 
a grands coups de fouet (3) , pour peu qu'il 
reste au Forum en trop grand nomhre, ou qu'il 
y converse un peu haut. 

(1) Voy. primordia Corey rac. Angel i Marioe Quirini, 
archiepiscopi. 1725. wt-4°* TPlutarcH. de exilio. 

(2) Avistotelis lib. de Corey raeorum politid. 

(3) Quir prim* Corcyrae. cap. XXI. p. 17a. de la se» 

toude edition. 
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Je trouvai les insulaires tels encore que le 
divin Homere les a peints , rudes et pen hospi- 
taliers. Ce sont des gens de mer, fidelles a leurs 
traites de commerce , mais grossiers , et sans 
beaucoup d'egard pour le voyageur. Les habi- 
tans de fa vilie dedommagent un peu de Fac- 
caeil qu'on revolt en raouillant au port. Le 
luxe des habits, et surtout de la table, n'a point 
dioiinu^ depuis Aicinoiis et Ulysse. 

$. C L X V I I I. 

Pythagore passe en Sicile. Syracuse. 

Rien ne pouvait me retenir long- temps 
dans la Pbeacie , dont la circonference est de 
quarante heures de chemin. Je la quittai pour 
passer en Sicile ; Je voulais y voir de pres un 
despote et un tyran, J'abordai a Fun des deux 
ports de Syracuse (1) ; il me f allut y subir bien 
des formalites ; ce qui d'abord m'etonna beau- 
coup : une place maritime et de commerce ne 
saurait f'aire trop d'accueil aux etrangersj mais 
le genie du mat appuyait son sceptre d'airain 
sur cette grande cite. Tyran d*Agrigente, Pha- 
laris Fetait encore de toute la Sicile. Son nom 
imprimait Feffroi aux trois points du Delta de 
FItalie (2) j le peuple de Syracuse en etait frappe, 
et son senat des Six-Cents lui endonnait Fexem- 
ple. Je demandai un guide ; on s'einpressa de 
me satisfaire 5 et je m'apercus bient6t que cet 

(1) Aujourd. Syragusa. Voy. les explications de trois 
mtdailles du museum de Florence, torn. VI. *»-4 • p. ™* 1 
166 et 167. 

(2) Pomponius Mela. lib. II» 
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liomrae , galeote de profession (1) , remplissait 
aupr£s de mapersonne un double rdle.Je n'en 
devins pas plus circonspect. «U est temps, me 
dis- je a moi-m£me , de commencer ma mission 
philosophique (2) ». Le premier mot que jelui 
repUquai le surprit beaucoup et parut le de* 
concerter. Pour me prouver la haute antiquite 
de Syracuse, dont d iaisait remonter la fon- 
dation jusqu'aux geans, iJ me proposait de me 
conduire aux portes de la ville , dans un champ 
appeld Gercatis (3). «La f dit-iJ , il se trouve 
unecaverne ou reposent des ossemens humains 
qui ont vingt coudees de proportion ». 

M&ne-moi pluttk f lui ^is-je , chez un s^- 
nateur qui ait la taille d'un hoinme libre. 

Le guide. Hercule aussi vint a Syracuse. 

Pythagoke. II n'y laissa point sa 111 as sue , 
qui terrassa tant de monstres j ou bien vos 
senateurs n'ont point le bras assez fort pour 
la soulever. Le peuple de Syracuse garde pour- 
tant encore les meuurs rudes de ses ancetres , 
lesDoriens(4). 

Le guide. Agrigente est colonie de Syracuse. 

Pythagore. Ce n'est pas ce que celle-ci a 
fait de mieux; les villes, ainsique les homines, 
ne devraient penser a se reproduire qu'avec 
la certitude de la Ubertd pour leurs enfans. 

Illustre voyageur ! continua mou guide d'une 

(1) Interpret de songes. Cicer. divinat, J. 

(a) Le s<*jour que Pythagore fit en Sicile , n'a pat peu 
rontribue* a la perfection des sciences , selon Ant. Mongi- 
tore, bibliotheca sicula. in' folio. 1707. 

(3) Bonanni et columnae Syracusarutn aatiquarum libri 
duo, ln-folio. p. 3. 

(4) Xarcher , remarques sur les amours de Callirho& 
}». 201. torn. II. 171-12. 
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voix fausse , remarquez-vous qu*il est peti de 
villes mieux situees que Syracuse. Elle reunit 
tous les avantages a la f'ois : un bon mouillage 
et de bonnes terres, un beau ciel et de belles 

eaux. 

Pythagore. Oui ! elle jouit de tous les avan- 
tages , Pindependance except^e. 

Le guide. Nous avons plusieurs temples : 
lequel voulez-vous visiter le premier ? 

Pythagore. Celui de Jupiter lib^rateur. 

Lb guide. II n'y en a point ici 5 mais nous 
avons ceux de Venus - Callipige et de la For- 
tune ; le dieu de I'app&it (1) a mfime le sien 
dans nbs murs ; il renf erme un au'el a la d^esse 
des moissons. Sage Stranger! vous devez sa- 
voir que la liberte , ainsi que Famour , lan- 
guit sans Ceres. Quoique nous ne soyons pas 
aux.Tliesmophories , je pourrais vous procurer 
les pains consacr^s qu'on y distribuej vous 
savez qu'il sont p^tris de sesame et de miel; 
mais vous n'imagmeriez pas la forme Strange (2) 
qu'une antique tradition nous oblige de leur 
donner 5 cette figure vous f'erait sourire. On 
ne rend pas compte des anciennes CQUtumes. 

Pythagore. Tr&ve d' observations. 

Lb guide. Un monument qui peut-Stre vous 
plaira davantage est celui que nous avons &eve 



(1) Templum voracitatis. Voy. Bonannus. 

(a) He>aclides de Syracuse , dans son livre des moeurs 
antiques , ^crit que parmi les Syracu6iensj pendant les 
Testnophores , qui e"taient des f£tes de Ceres, on faisait 
des gateaux de sesame et de miel , lesqnels repnSsentaient 
les parties Konteuses d'une f'erome , qu'ori exposait en vu# 
k tout le monde 9 etc. ... 

Atiienee , parTabbe* de Marolles. XIV, 
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sur le chemin qui m£ne aux carri£res (1) , a, 
Lygdamus, fameux athlete syracusain, qui 
rernporta les cinq prix aux jeux de Pise , dans 
la trente-troisteme olympiade (2). II avait la 
stature et presque la Force de l'Hercule The- 
bain. De sa vie , jamais il n'eut soif (3) , ce 
qui est rare parmi les gens de sa profession. 
Jamais aussi on ne vit couler de sueurs sur son 
visage. A sa uiort , on ne trouva point de 
moelle dans ses os $ Us etaient compacts et 
solides. 

Pythagorb. Tu n'as lien de plus int^res- 
fiant a me montrer?.... 

Le guide. Nous avons encore la Fontaine 
ArethuSe et le fleuve Alphie $ celui d'Anape 
voit croftre a quelques pas de sa source , un 
papyrus aussi beau que sur les rives du Nil, 

Pythagohb. Ce st tout?.... 

Le guide. Dans le temple de Bacchus est 
nne statue d'Aristee , qui merite qu'on en 
parle aux voyages rs , du moins a cause du 
sujet. C'est un jeune berger dont nos anc£tres 
ont fait un deini-dieu. II doit sea autels a la 
reconnaissance. C'est lui qui le premier , eleva 
en Sicile des troupeaux , des abeilles et des 
oliviers $ et son exemple fut suivi com me une loi. 

Le temple de Minerve t*oflrira une suite 
4'images representant les plus grands rois qui 
ontgouverne la Sicile. Cettegalerie de portraits 
commence par celui de Saturne; on vient de 
la terminer par Feffigie tres-ressemblante de 
Phalaris. 



(1) Laqpmiae. 

(2) La XXVIII e , selon d'autres. 

(3) Pausau. voyage. Soiimts. 
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Pythagore. L'a-t-on represent^ avec son 
taureau d'airain ?.,. Avez-vous dans votre ville 
quelque savant ? 

Lb guide. Le jeune Anzhiocus (i) fait de$ 
parler de lui ; il se destine k 1'histoire. 

Pythagore. II prend bien son temps. 

Lb guide. Nousavons encore Cinoethe^ qui 
prepare une nouvelle copie des poemes 
d'Hom^re. 

Je m'acquittais envers mon guide 5 je le sur- 
pris donnantun signal. Aussitot, un homme, 
suivi de plusieurs satellites , se pr^sente k moi 
et m'adresse assez brusquement la parole 

« Me connais-tu » f 

Pythagore. Non. 

Un march and. Je suis Tun des marchands 
d'esclaves , contre lesquels tu as soulev£ le 
peuple de Tithoree. Phalaris est curieux de 
voir un initie de Thebes. Viens avec nous dans 
Agrigente. 

Pythagore. Le tyran de la Sicile l'est-ij 

done aussi de la B^otie? 

Le marchand. Du mains, il doit protec- 
tion et justice k ses sujets. Suis -nous, Voici 
Tordre. 

Je lus : 

« Les magistrats de Syracuse s*assureront de 
la personne des ^trangors suspects, et les en* 
verront au tyran Phalaris (a)». 

On m'entralna. J'entendis plusieurs voia; 
etoufKes dire sur mon passage : « Encore de 
la p&ture pour le taureau d'airain ».Lesm6mes, 



(1) Strabo. geogr. Diod. sic. bibb 

(a) L'exprassion tyran n'avait pas toujours che* les An- 
ciens Pacceptio« odieuse que lea Modfcrnes y attachent* 
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paroles frapperent mon oreille a mon entree 
dans Agrigente (i). 

S. C L X I X. 

Pythagore et Phalaris. 

On me conduisit aussitot en la presence de 
Phalaris (2) qui, apres m'avoir consideVe* fort 
long-temps , ouvrit enfin la bouche pour me 
dire : « Que venais-tu chercher en Sicile (3) » ? 

Pythagore. J'y viens voir deux volcans. 

Phalaris. Je n'en connais qu'un, 1'Etna de 
Catane. . . 

Pythagore. El celui d' Agrigente (il 

m'examina de nouveau). 

Phalaris, Ton nom ? 

'Pythagore. Pythagore, fils de Mnesarque, 
de Sam os. 

Phalaris. A Tithore'e, tu t'es dit initie de 
Thebes ? 

Pythagore. Je le suis $ que veux-tu f aire de 
moi? 

Phalaris. Un ami. 

Pythagore. Avant ce phenomene , PEtna 
vomira des glaces. On ne fait point la conquete 
d'un ami, comme celle d'une province, a la 
pointe des lances. 

Phalaris. Pardonne Pattentat que je me suis 
permis sur ta personne. Vous autres sages (4) , 

(1) Ou Acragos} aujourd. Girgenti, 
(a) Apres *le regne de Theseus , le premier tyran fut 
Phalaris , a Girgenti de Sicile. 

Pline t trad, par Dupinet. VII. 86. 

(3) Jambi. XXXII. a 1 5. 

(4) Lettres de Phalaris. XXVIII , LV e.t CXII. 
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il faut quel quef bis vous faire violence. Serais - 
tu venu jusqu'ici? mon lioni ne t'en aurait-il 
pas detoume r 

Pythagore. Je te l'ai deja dit , j'aborde en 
Sicile, pour voir Phalaris et l'Etna. L'Etna 
ne consume point tons les curieux qui en ap- 
prochent ; je ne te crains pas. II est clans l'ordre 
des choses que tu peYisses avant moi. 
Phalaris. J'aime ta s£curite\ 
Pythagore. J'admire aussi la tienne. Tu as 
plus de sujet de trembler que moi : tu as plus 
d'ennemis. 

Phalaris. Le peuple est trop l&che ; il n'ose 
s'attaquer a moi en face. On a cherche a cor- 
rompre mon medecin , pour m'empoisonner , 
sous le pretexte de me guerir. Polyclete a 
eu plus d'honneur que tons les Sicihens en- 
semble (i). H n'a point voulu degrader son 
saint rainistere , en se pr£tant a une aussi vile 
conspiration. 

Pythagore. Polyclete en a bien agi , et tu 
as raison. Ce n'est pas ainsi qu'une nation op- 
prirn^e doit s'y prendre pour cesser de F&tre. 
En s'abaissant a de tels moyens , elie se rend 
indigne de la liberte" qu'elle veut recouvrer. 
Ton medecin a fait son devoir, et le peuple a, 
gdte* sa cause. 

Phalaris. Je ne puis done pas craindre ce 
que je dois mepriser ; il suffira de moi seul, 
pour les contenir tous. 

Fvthagore. Pour le moment ; mais ce ne 
sera pas toujours. Pense done , Phalaris , que 
le peuple est un hydre a mille t&tes •> un tyran 
est un animal fe>oce qui n'en a qa'une. Une 



(i) Lettres de Phala ri§. 
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seule t£te est plus vite abattue qu'uxie infinite 
d'autres qui renaissent a mesure qu'on les 
coupe* 

Phalaris. Les Siciliens n'ont rien os^contre 
Panactius (1) , le premier tyran de leur fie. 

Pythacore. Mais ils peuvent se lasser du 
Second. 

Phalaris. HeVophile, autre m&teciii, de Cal- 
ceVloiue , qui me d&ivra d'une maladie grave , 
fait diverses experiences sur les hommes ; il 
ecorche, ii inutile des criminels tour vifs(a), 
pour le progres de Tart anatomique. J'en agis 
de mSme sur les peuples, pour approfondir la 
science du gouvernement. On appelle Hero- 
phile un boucher plut6t qu'un medecin. On 
me qualilie de tj ran au lieu de roi ; mais un 
jour on nous rendra, je l'espere , plus de jus- 
tice , et nous serons remis a notre place. En 
attendant, je te donne mon palais pour prison. 

Pythagore. Ce n'est pas assez. Pourquoi te 
dementir sit6t p Tu vantes ta securite , et deja 
tu parais craindre dans Agrigente la scene de 
Thithoree. 

Phalaris. Je connais mon peuple, et je sais 
comme il faut s'en assurer. Je laisse les ames 
communes et timides se modeler sur les images 
d' Agrigente 5 jamais on ne me verra reculer 
comme Yecrevisse (3). Le peuple doit £tre , 
dans les mains de son roi, ainsi que le liivre 
tremblant entre les serres de Taigle. Avec 



(i) On le place a la XLII* olympiade. 

(a) Herophiiusy Me medicus aut lanius , qui sexcentos 
exsecuit ut naturam scrutarctur. . , Tertuiianus. 

(3) Armoiries <P Agrigente , yille situ£e dans un pays de 
p£che et de chasse. 
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la multitude , il faut ressembler au symbole de 
de la Sicile (1), £tre toute t&te et toutes jarnbes, 
pour lui en irnposer ou pour fuir. Tant que je 
serai roi d'Agrigente , je ne craindrai pas les 
Agrigen tains. 

Pythagore. Fils de L^odamentes , tu aurais 
vecu plus paisible , simple citoyen. 

Phalaris. Cautionne-moiqu*un Dieu veillera 
6ur nies jours (2) , si je redeviens citoyen , et de 
ce moment je cesse d'etre roi... J'elargis ta cap* 
tivite\ Je te prescris r#mr iimites Agrigente et 
tout sort territoire. M^rne , je te pennets d'es* 
sayer dans mes 6ta.ts , et sous mes yeux , 
une insurrection 5 je te la pardonne d*a- 
vance, comme j'ai deja fait au conspirateur 
Acanthus (3). Je veux te convaincre par ta 
propre experience, que Pappareil dessupplices 
a plus de vertu , plus de Force que les armes 
de la raison. Reviens de temps en temps ici 
m'instruire de tes progr&s sur Pesprit de la 
multitude. 

Pythagore. Tu le sauras* 
Phalaris. Je ne te traiterai pas plus mal 
au'un de mes pr^decesseurs ne traita De- 
aale (4). 

Pythagore. Tu me paries peut-fitre ainsi , 
parce que je n'ai point des ailes pour fuir, si 

Jamais tu violais en ma personne les droits de 
'hospitalite 7 mais sache que celui de nous 
deux qui redoute le plus Pautre, n'est pas moi. 
Phalaris. Vas par la ville : nous nous re- 
yerrons* 

(1) Le triqu£tre. 

(a) Le prince de BaUac. 45. 

(3) Voy. Lucien. 

(4) Coca/us. Diod. bibl IV. 
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Un piege etait cache sous cette gdnereuse 
resolution. Neanmoins je pris Phalaris a ses 
paroles. Pen avais assez vu le long de la route 
qu'on me lit tenir dans Finterieur d -s terres, 
pour aller de Syracuse a lui. Ne sortant presque 
pas de son palais , il ne connaissait la tempe- 
rature politique de la Sicile que d'apres les rap* 
ports de gens qui nelni traduisaient pas fidelle- 
inent le langage du peuple. 

Ce qui m'enhardit encore dans cette lutte 
singuliere d'un tyran el d'un philosophe , ce 
fut Fetude que je fis des traits de sa physio- 
jiomie. La cruaut& de Phalaris me parut r&le- 
chie : c'etait le resultat de ses f ansses combi- 
naisons. D'abord , aigri par le traitement qu'il 
recut dans sa patrie > il chercha a s'en dedom- 
mager dans une contree ^trangere. Ses pre- 
mieres cruautes , pour rester impunies , en exi- 
gerent de nouvelles $ et c'est ainsi qu'il avanca 
chaque jcur d'un pas dans la earriere du crime. 
Son front etait sil tonne de rides profondes 5 les 
replis de la peau de son visage formaient un 
labyrinthe , image de son arne - inextricable. 
Phalaris n'etait point heureux , contre son 
attente. IL avait cru que la feiicite s'assied 
sur le trone avec celui qui Pa conquis. 
Dechu de cette esperance , il se vengea de son 
erreur. C'etait un iorfait a ses yeuzL que d* avoir 
plus de bonheur que lui. Surveille' par les ma- 
gistrate d'Astypalee (1) , qui eussent raienti 
Pessor du mauvais g^nie auquel il etait en proie, 
cet liomme eut pu avoir un jour quelques droits 
a Pestime publique. Son ame forte , portee vers 
d'autres objets , eut donne de bons fi ;its ; elle 

(1) Pays natal de Phalaris, en Cr&te. 
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eut ete susceptible de genereux elans ; elle a 
diverge sur la ligne du mal. 11 n'est plus temps 
de redresser cette branche perverse j 11 f'aut 
l'extirper de Tarbre dont elle denature la se>e 

bienfaisante. ■ „ , 

Au moment ou je quittais Phalaris* en re- 
flechissant ainsi , un jeune homrae lui est 
amene : «Tyran d'Agrigente ! je suis Mena- 
lippe, citoyen de cette ville, et l'arni de Cha- 
riton , que tu viens de jeter dans tes cachots 
pour avoir eu le bon dessein de d^Uvrer notre 
patrie d'un monstre tel que toi. Je viens re- 
clamer la principale gloire de cette belle reso- 
lution : elle m'appartient j c'est moi qui Vai 
conseillee a mon ami. je suis done le veritable, 
le seul coupable. Je viens subir le cbatiment 
que tu destiries a Chariton «. 

Phalaris , quelque temps perplexe , repondit 

eiiiin i 

« Vous ne perirezniFun mTautre $ je vous fais 

gr&ce en faveur de la sainte amitie qui vous unit 

si £troitement } mais & Finstant , sortez de la 

Sicile : vous Stes de trop dangereux exemples». 

Phalaris qui s*apercut que j'etais reste pour 

Stre le temoin de cette scene , vint a moi , et 

me dit en me serrant la main : « Apprends a 

me connattre ». 4 . 

Pythagore. Tu ne me seduiras point, lut 

dis-je ; et je sortis pour parcourir les places 

publiques de la ville, et les dehors de son 

enceinte * 

Les charmes de la campagne d'Agrigente 
contrastaient avec Fair sombre du palais de 
Phalaris (1). 

(1) Pind.-VI. od.pyth. 

Tome IV. X>d 
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Topographie d'Agrigente et de son territoire. 

Pythagore et A Saris. 

JTintebrogeai d'abord la culture et les mo- 
numens du pays : ils me dormerent une idee 
favorable du peuple et de son genie 5 H me 
parut avoir le sentiment du beau. Les edifices 
deja construits sont d'une simplicite noble, et 
les procedds de la construction ineritent d'etre 
connus. Phalaris avait commence un temple a 
Minerve , qni ne sera jamais termini. J*en exa- 
minai ce qu'il y avait de bati \ je remarquai 
que les Agrigentains ne lient point les pierres 
Tune a Tautre avec un ciment. Pour les fixer, 
on pratique des trous quarres dans le centre 
de deux pierres asserties (1)5 on y introduit 
une piece de ^ois dur qui remplit exactement 
les deux ouvertures. Ce bois entre par moitie 
dans Tune et Taiitre pierre. 

II est des architectes siciliens qui ont une 
mithode encore plus simplifiee. Au moyen 
d*entai]les qui se correspondent avec beaucouj> 
de justesse , les pierres s'enchainent Tune par 
V autre , et sNmissent immediatement , sans 
Pinterveiition d'un corps etranger ; ensorte que 
toutes ces parties separees ne fbrment plus 
qu'un tout solide, capable de resister, par leur 
seule masse, a la faulx du temps. Ces grands 
edifices ne serout pas toujours debout ; ils 
subiront la destinee commune a tous les ou- 



(1) Botch. Uteres sur la Sicile, torn. II. in 8°. 178:1. 
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vrages de la main des inortels $ mais ce ne sera 
pas" par les jointures que ces pierres commen- 
ceront a se degrader. 

Les Insulaires de la Sicile , et particuliere- 
ment les Agrigentains , paraissent avoir etudie 
et connaitre bien la nature des mate>iaux mis 
par eux en oeuvre. Voulant donner a leurs mo- 
nuraens publics une solidite propre a en assurer 
la longue existence , ils prennent le soin de 
construire en tuf argileux, de preference aux 
niarbres les plus durs, mais plus susceptibles 
d'etre modifies par Tair. 

Cependant presque toutes les rues d'Agri- 
cente sont etroites et sinueuses , et Fhalaris ne 
s'empressait pas de les redresser. Quatre soldats 
pourraient defendre le libre usage de chacune 
deces rues a toute une multitude (1). La viile 
est pourtant construite d'apres les plans de De- 
dale. Cet homme de genie aurait-il voulu con- 
descendre aux intentions des despotes ? Beau- 
coup trop de cites ressemblent en cela a celle 
d'Agrigente (2) ! 

Je detestai bien plus encore da tyrannie de 
Phalaris , quand je connus le caractere et les 
nioeurs des peuples qui en portaient le poids. Je 
trouvai beaucoup de vertus parnii eux j mais 
il leur manquait celle du courage. Le joug qui 
pesait sur leurs t£tes les avait rendus taciturnes, 
timides , defians ; ils conservaient encore leur 
premiere franchise j humains , mke envers 
les animaux, les environs d'Agrigente sont 
remplis de sepultures consacrees a des che- 



(1) Diod. sic. IV. bibU 

(2) A 1 is tot. de re pub, 

T>fl 
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vaux (1) : il f'aut dire que e'est la principale 
richesse des habitans. Cependant ils commen- 
cent avec Carthage un trafic de vifls qui peut 
devenir tres-lucratif (l). 

L'hospitalite > pour eux, est uti cuke aussi 
sacre que celui de leurs Dieux. Ils me mani- 
festerent le plus tendre inte'r&t. Je n'eus pas de 
peine a gagner leur confiance 5 je mis tons mes 
soins a les guerir d'un prejuge religieux sur 
lequel se reposait le tyran : les dieux, me di* 
rent - ils , sont pour Phalaris , puisqu'ils ne 
tonnent pas sur sa t&te. 

Pythagore.Vous vous trompez, mes amis (3)$ 
entre le tyran et les citoyens qu'il opprime, 
qu'ont besoin les Dieux ? ils vous feraient in- 
jure, s'ils se declaraient en votre faveur. N'&tes- 
vous done pas assez pour repousser la tyrannie ? 
Phalaris est seul de son cote $ vous e*tes phi* 
sieurs milliers d* homines. Que peut un r,eul 
contre tous (4) ? tout , si tous se lai§sent egorger 
par un seul ; rien 9 si un seul trouve pour bar- 
riere a ses forfaits la resistance de tous (5). Les 



(1) Soliuus. 

(a) Diod. sicul. XIII. bibt. 

(3) Primo in Italiam et Siciliam adventu , guas urbes 
d se invicem vtl olim vei nuper in servitutem redactas 
deprehendit , iltis animum ad libertatent erexit , et in 
prist innm statum per suos auditores illarum cives asse- 
rait : adeoque liberas fecit Crotonim , Sybarim , Ca- 
tanem , R/tegium , Himaerum , Agrigentum f Taurome- 
nas , et alias quasdam , quibus , etc. ... * 

Jambl. VII. 

(4) Voy. le contr'un , ou de la servitude volontai're y 
par de la Boetie , le bien bon ami de Micliel Mon- 
ta*gne , a la suite des essais. 

{$) Jambl. c. XXX.1I. vita Pythag m . 
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Dieux doivent et accordent leur protection k 
l'innocence , quand elle est plus faible que le 
crime qui l'oppresse. Du haut do l'Olympe , 
ils restent simples spectateurs du combat, 
quand ils voient les bons en mesure de se de- 
fendre avec succes contre les medians. Usez 
seulement. Citoyens ! vous etes plus crimine s 
que Phalaris , puisque vous etes plus forts que 
fui. La bete feroce qui, sortie de son repaire, 
viendrait psque dans vos murs , jusque dans 
ttnterleur de vos maisons pour se repattre aeS 
membres de vos enfans (i), dechires sous sa 
dent vorace , lui laisscriez-vous oontf»tt»W 
ravages ? toute la ville ne serait-elle pas debout 
pour exterminer l'anirnal et lui arracher sa 
Jroie ensanglantee ? Que tardea- vous done ? 
qu'attendez-vous ? Quand vous vJtes amener le 
taureau d'airaln sur la place publique , par 
ordre de Phalaris 5 quand vous vites qu on en 
apprachait des charbons ardens pour le taire 
rougir ; quand vous vites l'inventeur de cette 
macTiine Vernale en essayerle premier le sup- 
i>lice {2} ; en applaudissant a ce chatiment , qui 
vous empechait d.e le faire partager au tyran 
qui l'avalt ordonne ? la postjrite Vous eAt be- 
nis ; vous n l en aurez que les maledictions j 
vous lui tiendrez compte de toutes les victimes 
renfermees dans les flancs du taureau de Pna. 
laris :■ elle vous imputera leur mort , ,q«ev° u * 
auriez pu empScher. Je vous vois deja iletns 
dans rhistoire. Elle dira de vous ; De tons les 

(i) Pythagore fait allusion a »» bruit popnlaire. Pha- 
laris , disait-on , mangeait des enfans a la mamelle. 
A then,IX. deipnos. ttvytt 

(a) Perille , leant de Ph«lan». LJLXAll. 
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peuples, leplus laohe, Je plus insensible, le 
plus brute, ce fut 1 Agrigentoih. Sous ses yeux 
se fabnquapaisiblfmentleplus affreux de tous 
ies instrumens de supplicej chez les Agrigen- 
tains, le plus Horrible des tyrans, chasse^e son 
pays , vint se reTugier, et trouva un asile et 
un trdne. Les noms d'Agrigentains et de Pha- 
lans seront provionce's en ineme temps . et ac- 
compagnes des mSnies execrations. 

De> vous Stes la fable des nations voisines ; 
elles vous appellent les pourceaur engraisses 
pour la table de Phalarfs. La satyre s'egave 
sur vos lorigs repas. Les Agrigentains, dit-on . 
inangent ccmme s'il n'avaient qu'un jour i 
vivre (i). Doja votre nom est devenu proverbe 
pour designer un cuisinier (2). Que leur iin- 
portent lei mugissemens des malheureux en- 
lermes dan * le ^eau d'airain 5 Us n'en sont 
pas plus affectes que des souffrances qu'Us 
iont endarer a leurs volatiles (3) domestiques, 
pour en rendre la chair plus succulente. Pha- 
lans , a,oute-l-on avec ironie , n'est pas si 
coupaWe „u on le pense. II traite ses peuples 
ainsi qu lis le mement. Qu'a-t-on a lui re- 
procber ? da raison d'en agir ainsi , puisqu'on 
le soalfre. II u'y aurait point de tyrai , s'il n' Y 
avait point de ldches. Ge n'est done point 
lnalans quil iaudrait punir, puisque tout un 
peuple lui pennet de se nourrir de chair 

(1) AElianus. V. hist. 

(2) Sicula mensa coquus siculus. prov. lat. 

(3) Les Agrigentains engraissaient leure yolailles , en 
leur enfoncant dans le crane une aiguille. Ce proceMa' 
baibare est venu jusqu'a nous. * 
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humaine , et semble applaudir a ses turpi- 
tudes et a ses hiames atrocites (1). 

Citovens ! vous Stes etonwSs de la hardiesse 
de- mes paroles. Econtez. Vous ne saw* pas 
tout. Apprenez tout le mepris que jousms. 
pirez, mLe a Phalaris. II compte tellemtot 
lur la pusillanimity de votre caractere , quil 
n'a pas craint de me dener au combat, lu 
peux , m'a-t-il dit , te servir contre moiau- 
pres de ce peuple imbecile des «roies dela 
raison , de la justice et de 1 'hu manite Je te 
le permets. Les mugissemens demon tauxeau 
d'airain detrmront Feffet de tes paroles , au- 
rais-tu l'eloquence de Mercure.... Cxtoyens , 
voila ce que Phalaris pens© des habitans a A- 
erieente. Mais, ne me connaissant pas., vous 
pourrieshesiter de mecroire, et me conlondre 
'avec les vils agens du prince qui sans doute 
males parmi v & ous, vont redke t leur maitre 
tout ce qui se passe sur cette ^lace . Saciiez 
done que je suis un initie de Thebes, que 
l'indignation seule m'amene id ; que le suis 
venu pour partager avec vous, la gloirej* 
les penis de ces derniers y ars de 1ft ty- 
rannie ; car, jene quitte point votre terntoire , 
avant que Phalaris n'ait quitte son trdne , trop 
long-temps affermi sur des cadavres et des 
osstmens. Une derniere apprehension occupe 

(,) Jamblique place le regno de Phalaris a Agrigente , 
dans le temp? d/pythagore. . . Le regne de ce tyra* 
dura environ seize ans. 

Phalaris mangea, dit-on , son propre fits <«***■ »™£ 
can. V. Hb. 6.) Aristote , meme chapitre , cite Pha^is 
ouelquefeis devorant les jounes. garjons , 4uelqv.ef0.s_le. 
employant comma Us . itrumew d'lin amour absurde. 
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vos esprits , je le vols. Vous redoutez les 
gardes du tyran. Avec eux il est tout puis- 
sant. Mais, eux-m§mes, que peuvent-ils en sa 
faveur contre la masse du peuple bien d'ac- 
cordFLe tyran vous a desannes..... Le peuple 
debout n'a r>as besoin d'armes. A la premiere 
execution, aont sans doute il me r^servera 
les honneurs , paraissez tous. Votre seule pre- 
sence , votre reunion suffira ponr intimider 
Plialaris. Ce sera un spectacle nouveau pour 
lui et pour ses gardes. Tendez les bras a 
ceux-cij je vous reponds de Phalaris.,... II 
va tout savoir. Prevenu de ce qu'on lui pr£r 
pare , il ne manquera point de se mettre sur 
la defensive, Je le coanais assess deja. Son 
ame de f'er tendra ses derniers reasorts. Elle 
se rejouira peut-£tre du pretexte qui lui sera 
ofFert de redoubkr de ferocite. C'est le mo- 
ment pour vous d$ reparpr plusieurs annees 
de complicite, en mettant enfin un terme a 
votre patience criminelle, Que Phalaris reste 
seul a c6te de son taureau d'airain / Obligez-le 
a s'identiiier avec lui, Comptez sur P assistance 
des Dieux et de vos freres, les fcabitans du 
territoire d'Agrigente. Croyez aussi que votre 
exemple se propagera sur tous les points de 
la Sicile ; Leo jo tine, Himere, Catane, Syra-t 
cuse, Messana, Taurouienium , % oute la Grece, 
le monde entier vous secondera. Votre cause 
est celle de tpus les peuples de la terre. J'irai 
aunoncer votre genereuse resolution a toutes 
les bourgades qui vous environnent. Pr^parez- 
vous jusqu'amonretour, ace grand £v6n anient. 
Je dois vous dire encore que les Dieux , 
pette nuit , m'ont prevenu qu'ils ayaient or- 
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donn<5 au tyran d'obtemperer a mes conesils, 
sous peine de la vie (1) >*. 

Ce discours mit toute la ville dans une teiv 
* -mtation sourde. Mais plus que ma harangue, 
mon maintien et la sainted du caractdre 
dont j'etais rev£tu, produisirent leur eiiet. On 
n'csa pas trop le manifested 1/effroi etatt 
passe en habitude. Mais je m'apercus als6-* 
ment que les esprits <Schauffes avaient peine ^ 
reienir lem explosion. Je les exhortai a se 
modeVer quelques jours encore. Un calme ap- 
parent pouvait servir a; tromper PHalans , en 
fui cachant ia proximite du danger qui! 

courait. , 

Je me transportai de suite dans les envi- 
rons d'Agrigente. Cette portion de la Sicile 
en est la plus riante et la plus ieconde. Deux 
fleuves , VJgragas (2) , qui a donn^ son nom 
a la ville , et YHipsa ($) arrosent ces belles 
vallees , avant de se rendre a la mer de Li- 
pye. De beaux cignes paraissent s'y plaire 
beaucoup, Lescolfines, tou jours vertes, sont 
tapiss^es de plantes balsamiques. Chaque he- 
ritage est distingu6 par une haie de launer- 
rose et de genet , de jasmin et d'aloes. Ce der- 
nier arbrisseau y fleurit communement , et les 
fruits des palmiers y iriurissent. Les dattes n'y 
ont pas tout4t-iait la m£me saveur que celles 
d'Afrique. L'arbre awx pommes d'or y vegete 



(1) a Hercule avail dit en songe a Ph<5recyde , quM 
avait commands" aux rois de lui ob&r. 
On attribue cela k Pytbagore »• 

Diog. Laerce , vie de Pherecyde. 

(a) A present Drago. 

(3) A present Naro. Voy. Ph. Cluvenus. 
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en pleincterre ; celui de Minerve y donne en 
abondance l'huile la plus douce , nialgre Pin- 
gratitude des habitans, qui ne s'einpressaient 
pas de terminer un temple ebauche sous le 
nom de cette sage deesse. La divinite des mois- 
sons dispute au Dieu du raisin toute cette con- 
tree. . 

On creusait un vivier quidoit avoir vingt con- 
dees de profondeur et sept toises de circonfe- 
rence (i) : il fournit les poissons les plus re- 
cherches aux meilleures tables d'Agrigente. 

Le raisin et Polive sont la base du commerce 
des Agrigen tains avec Carthage (a). Cette cite 
lybique, qui n'a pas encore de plants de cette 
double production , les enricbit beaucoup. 

J'avais fait a peine trois heures de chemiri 
clans ce beau pays, qu'un esclave vint a inoi 
et me dit avec une urbanite* qui in'etonna : 
« Honorable voyageur, mon rnaftre , dont vous 
voyez le cachet suspendu a mon cou, vous 
attend pour se mettre a table ». 

Pythagore. Mais je suis etraneer. 

L'esclavb. C'est precis&nent pour cela. Ac- 
cordez-lui la preference sur ses voisins : vous 
ne connaissez pas nos usages. Les habitans du 
cerritoire d'Agrigente se reproeheraient le repas 
qu'ils prennent, s'ils ne le partageaient avec 
les voyageurs. Mon maftre sera l)ien satisfait ; 
vous serez le second auquel il off re aujourd'hui 
I'll ospi tali te. Venez. 

Je fus conduit dans une maison fort opu- 
lente $ le chef, sur le seuil de sa porte , atten- 



(i) Diod. sic. bibl. 

(2) Bonatuy , rech. sui Jtmpedoc. mem. acad, inscript. 
torn. XIV. p. 61. 
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dait le retour de l'esclaye, qu'il ordonna de 
reeompenser de son succes. 

« Voyageur! me dit-il, prends place.... Cette 
bandelette sainte , passee dans ta chevelure , 
m'annonce que je suis encore plus^heureux 
que ie n'osais l'esperen La presence d un imtie 
lionore ma demeure. Que ne l'ai-je pu devmer ! 
i'aurais ete moi-m^me au-devant de tes pas. 
K Aonne a mon ctesir curieux. Tu ne saurais 
£tre l'initie de Thebes , conduit ces jours dor- 
mers a Phalaris , qui , ordinairement, ne re- 

lache point sa proie». 

Pythagore. Quand les mor.stres sont cer- 
tains qu'elle ne peut leur echapper.... 

Un autre voyageur, tres-jenne, etait place* 
loin de moi a la ineme table. II se leve et dit 
avec chaleur : «H6te genereux, permets que 
ie me rapproche de lapersonne de cet illustre 
infortune , Je veux m^attacher a lui , m§me 
■jusque dans le taureau d'airain ». 

Ce beau mouveinent me frappa. « Viens pres 
de moi, lui dis-je ; nos araes s'entendent avant, 
de nous connaitre. Qui es-tu»r f 

Ababis. Abaris, fils de Seutha, hyperbc-reen 
de nation (i). Aussi prompt que le javelot lanc6 
par le bras d'Kercule , j'accours des froides 
Entrees de la Rhetie pour consulted les ora- 
cles de la Grece et convevser avec les sages. 
Imtie de Thebes , je ne te quitte plus. ^ 

L'hdte genereux nous invita de laire non- 
neur , avant tout , aux niets qui couvraient sa 
table (i). La salle du festin emit une vaste 



(,) Habitant du pied des Alpes , selon le systeme d* 
rautour de iWigine des premises socieCes. p. 5o6. mV . 
(2) Voyage en Sicile , par Brydone. tou>. U. 
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g ra A n ftf ouverte , des deux extremity , pour ) a- 
fraichir les convives par le courant de Tair. 
Les amphores de vin etaient multipliees devant 
nous, bur -ma deinande rtiterle, on apporta 
pour mon usage un grand vase d'argent rempH 
d'eau limpide. La coupe qui laccompagnait 
&ait d'or enrichi d'ivoire. Pour principal mets, 
je remarquai un poisson de mer, de l'esp^ce 
des anguilles, dont la chair tres-blanche , de- 
vait &tre fort delicate. Je ne mangeai que des 
fruits ; il y en avait de toutes sortes et en 
quantity, lis fiirent servis avec les viandes. La 
figue et la pSchefiguraient parmi les noix. Des 
fraises dans du lait pouvaient se passer du miel 
qui les avoisinait , tant elles sont parftunees 
en Sicile. Les f'emjues ne mang£rent point avec 
nous. Je m'aper^us que mon titre dlnitie con- 
tenait les buveurs j et cette circonstance f avo* 
risa mes vues. J'avais besoip d'hoinmesardens, 
mais qui ne fussent point ivres de yin. Les 
voyant tous bien disposes a m'entendre, je pris 
la parole ; 

«HAte gen^reux, et vous tons, Agrigentains 
qui m'ecoutez , expliquez-moi un pftenom^ne 
que je ne vois qu'ici, dans votre £le. Vos moeurs 
sont douces, hospitalises , aimables comme le 
sol ou vous marchez. Vos families vivent en 
bonne intelligence ; vous avez toutes les vertu$ 
sociales : est-ce pour leur servir de contrasts 
que vous laissez & votre t£te un homme , ou 
pluut un monstre altere de sang , et qui ne 
semble pouvoir vivre que de chair humaine ? 
Dites-moi, je vous prie, que faites-vous de 
Phalaris sur le tr6ne ? Je concois comment il y 
reste, si vous avez la crainte d y voir un prince 
encore plus mechant. Mais pouvez-\ous avoir 
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cette apprehension ? Si Ton decernait un prix 
au plus consomme des tyrans , corame on en 
distribue aux jeux olympiques au plus habile 
des athletes, Phalaris ne me>iterait-il pas la 
couronne ? jusqu'a present n'a-t-il pas la gloire 
atroce de surpasser en inventions barbares tout 
ce qu'on connaissait de plus affreux avant lui ? 
Aucun despote ne Pegale , et il sera difficile 
d'aller plus loin que Phalaris. Dites-moi done , 
que faites-vous de ce mauvais genie sur le trfine 
d'Agrigente et de toute la Sicile f Si les habi- 
tans de Catane pouvaient trouver un moyen 
pour&eindre les feux de l'Etna, croiriez-vous 
qu'ils n'en feraient point usage , plutot que de 
vivre journellement exposes aux laves brulantes 
de ce volcan. Et, si de deux maux on vous 
laissait le choix , ne vous decideriez-vous pas 
pour le moindre?Or, la Sicile n'est-elle pas i 
en ce moment , dans cette affreuse alterna- 
tive ! Que tarde-t-elle done ? N'a-t-elle pas 
assez de l'Ecna pour exercer sa patience ? 
Pourquoi soufrre-t-elle encore Phalaris ? S'il 
n'est point donne aux forces humaines d'ar- 
r£ter les eruptions d'un volcan, d'en etouffer 
les feux devastateurs, il n'en est pas de m&me 
d'un despote. L'Etna est allume' par la main 
des Dieux ; Phalaris ne regne encore que parce 
que les homines le veulent bien< Vous-m irnes, 
concevez-vous cette Strange conduite de toute 
nne nation, qui de^a eut passe toute entire 
par le taureau d'airain, si elle n'avait quVie 
t & te e t qu'un corps ? Gen^reux Agrigentains , 
que pensez-vous des observations d'un etran- 
ger, d'un voyageur qui n'a pu aborder votre 
lie et y faire un pas , sans &tre frappe de 
ce phenomene politique ? Vous vous taisez } 

V 3 
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une honte salutaire est repandue sur votre 
visage ». 

Le jeune Abaris ne put contenir plus long- 
temps sa bouillante ardeur. II se leva et m'in- 
terron?pit pour s'ecrier : Eh bien ! ce sera nous 
deux, nous seuls qui delivreront la Sicile. 
Faut-il done «kre beaucoup pour faire justice 
d'un tyran ? Sage initie* ! sortons , regagnons 
Agrigente. Guide mon bras. Je frapperai , et 
Phalaris aura cesse* de vivre. Partons! ce ja- 
velot , consacre sur Pautel d'Apollon Hyper^ 
boreen, ce javelot, le compagnon fidelle de 
mes voyages t ne s*est encore exerce que sur 
quelques animaux sauvages. Qu'il serve aujour- 
d'hui a detruire une b&te feroce sur le trfine. 
Partons ! 

Vous ne partirez point seuls , nous dit le 
chef de la maison en nous arrStant ; nous vous 
aceompagnerons tous. Notre silence n'est pas 
celui de la l£chei:e\ Nous reconnaissons nos 
torts 5 et nous prenons ici tous Fengagement 
de les rdparer. Recois-en le voeu, sage initie 
de Thebes! 

Je repris mon discours. 

J'etais certain du succes de mes paroles. II 
ne f aut pas £tre bien eloquent pour persuader 
le bien a des ames genereuses, 

Mais , nous dit un des convives, serons- 
nous secondes par les citoyens d'Agrigente r — 

Pythagore. lis vous attendent. Je n'ai pas 
eu plus de peine aupres d'eux qu'avec vous. 
Vous et eux , vous etiez trop pres du monstre > 
pour juger de toute Thorreur qu'il doit inspirer. 
Mais il ne fallait que vous avertir. J'ajoutai : 
« Rassemblez vos autres amis , parcourez tout 
le territoire d* Agrigente et rendez-vous sur 
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la place publique de la ville , devant le palais 
du tyran. Abaris et moi , nous allom vous 
annoncer $ et que le soleil qui s'est leve sur 
la Sicile , encore oppriniee , ce soir , la vaye 
independante. 

S. CLIXI. 

Pvthagpr* dilivre la Sicile de Phalaris (i). 

J'eus peine k suivre mon jeune compagnon. 
Abaris precipitait nos pas 5 il etait impatient 
de se tnesurer avec le despote. Arrives aux 
portes d'Agrieente , on nous arrSte ; on nous 
mene droit a Phalaris : qu'on prepare le tau- 
reau (2) , dtt-il a notre vue. ^ 

Tyran ! s'ecrie Abaris , mm seul ai ment6 la 
mort. Ne punis que moi. 

Pythagore. Ce jeune homrae ne m6nte 
pas ton courroux; ne sevis que sur ma tSte 

PnAtARis. Vous serez tous deux satistatts {5). 
II est iuste que la recompense soi commune , 
puisque la belle action que vous f aites est un 
ouvrage commun. Ne vous proposiez-vous ; pas 
de delivrer Agrigente et la Sicile, en m arrachant 

la vie 

Abahis. Oui I Et void le present que je te 
destinais, en montrant un javclot ». 

Pythagore. Phalaris ! II n'est F as encore 

(1) Solvit (Pythagoras) Sicilian* atrocissimt Pkala- 
ridis tyrannide Nic Scutel. vita Pytkag. p. jo. mA . 
<s) Voyage en Sicile, par Brydone. torn. U. p. W et 

*\$) Phalaris , audita ilia divino viro (Pythagoras), 
d&terior et tyrannidis appetentior f actus. 

Wic. Scuvellii , vita Pythag. p. 20. 
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bien ddcide* si le taureau d'airain que tu fais 
chauffer , doit servir pour nous ou pour toi. 

Phalaris. Ce qu'il y a de certain, c'est quei 
je suis instruit, a-peu-pr£s, de tout ce que 1 
tu meditais centre ma personne. Pouvais-tu 
me croire encore a inon apprentissage du trone, 
dans la seizieme annee de mon regne ? J'y suis 
monte par la ruse , et je sais m'y maintenir 
par la crainte. En attendant Then re de votre 
supplice, je veux vous apprendre ce que vous 
auriez du savoir , avant de vous attaquer a 
moi. Ce n'est point dans les initiations de 
Thebes qu'on enseigne a briser la couronne 
des rois qui out quelqu'experience. 

Chasse de ma patrie qui ne scut pas m'ap- 
precier, je passe en Sicile , et j'obtiens dans 
Agrigente la modeste f'onction de receveur des 
subsides (i)» On avait le projet de construire 
un temple a Jupiter Olympien sur le roc in£rne 
d'Acnome qui domine la ville. Deux cents talens 
sqnt destines pour ce grand ouvrage. Je m'ofire 
d'en surveiller 1 'execution. On m'accepte. Avec 
les deniers publics qui me f'urent connes , sous 
une gar an tie que j eus le secret de trouver , 
je prends a mes gages plusieurs etrangers ; 
je fais Pacquisition de beaucoup d'esclaves. lis 
transportent tons les materiaux dont j'ai besoin ; 
et commencent a creuser les iondemens de 
l^difice, J'aposte un homme de confiance qui 
descend dans la ville, et sur la place publie 
cette annonce dont personne nesedefie : ccL'en- 
trepreneur du temple de Jupiter promet recom- 
pense a quiconque lui revelera le nom des sa- 
crileges qui lui ont deVobe le bois , le fer et 

(i) Polyen. V. 1. tom. I. in-\i. 

' v autres 






J) K P Y T M A G O R E. 4^3 

d'autres materiaux encore , destines a la cons- 
truction du saint edifice ». Le peupie est indi- 
gne a cette nouvelle. Tout ce qui touche ses 
Dieux Tinteresse. Je saisis Foccasion : « Ci- 
toyens , si vous voulez que je remplisse mes 
engagemens , et que le grand Jupiter ait enfiii 
un temple au milieu de vous , permettez-moi 
done de le fortifier, avant tout, dune bonne | 

et solide muraille ». Cette proposition est ac- j 

cueillie : leS magistrats sanctionnent la volonte 
du peupie , sans se douter des suites. Une 
citadelle est batie. J*attends un jour de f'&te 
pour consommer mon grand dessein. Cello 
des Thesinophories arrive. Tandis qu'on c£- 
lebre les bienf alts de Ceres , je romps les fers 
de mes esclaves ; je les arme de pierres et de 
tous les instrument propres a la construction. 
Je me mets a leur tete j je les harangue. Nous 
f'ondons sur les Agrigentains rassembles dans 
le temple de la bonne Deesse. La piupart des 
hommes en etat de se deTendre sont surpris 
et massacres 5 les autres fuyent. Je m'empare 
des f emmes et des enf ans pour 6tages , et me 
voila roi d'Agri^ente. 

Pythagore ! tu ignorais , yraisemblablement , 
ces details , avant de diriger tes pas jusque 
dans ma cour. En voici d'autres. Connaissez- 
moi tout entier. Si je suis Teffroi des vivans , 
du moins vous pourrez egayer les morts , chez 
qui je vous fais descenare^ du recit de mes 
aventures. 

Les citoyens d'Agrigente ^taient sounds, et 
me nommaient leur roi ^raais la piupart avaient 
encore des armes dans leurs maisons. Un mo- 
narque, pour sa surete personnels , ne doit 
en laisser a aucun. J'annonce , bars de la 
Tome IV. Ee 
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ville, des {eux publics d'Athl&es. Tous les 
habitans y courrent. Agrigente est deserte. Je 
commande qu'on en ferine les portes , pour 
roe dormer le temps de faire enlever de Vin« 
t^rieur des maisons toutes les armes qui pour- 
ront s'y trouver. Je suis ponctuellement obei. 
La ville s'ouvre. Les citoyens rentrent gaie- 
ment chez eux. La tristesse succ&de a \p joie. 
Leur vie et leur trepas sont a ma disposition. 

II restait encore quelques t£tes exalt^es (1), 
comnie celle de ce jeune homme qui t'accom- 
pagne (2) , sage initie. On lnurmurait. Les mots 
de vengeance, de liberie, de tyrannicide pas- 
saient de bouche en bouche. Pour reduire un 
peuple au 6ilence , il n'est point d'expedient 
plus sur que la famine. Sous le prdtexte de 
pourvoir a l'avenir , j'ordonne des greniers 
d'abondance. Tout le froment nourricier est 
depose" dans de vastes granges dont , par un 
commandement tacite , on d^couvre habile- 
ment le toit, pour exposer toute cette recolte 
aux in tenantries de Fair. La moisson se g&tc j 
tout l'espoir de Pannee se trouve aneanti. Oji 
deciame contre la negligence des gardiens. 
Je les envoie au supphce. Pour reparer cette 
calamite publique, fepuise les fortunes par- 
ticulieres. Enfin, le peuple extenne par une 
longue disette, n'a plus assez de voix pour 
se piaindre j et je r£gne en paix, sans craindre 
pendant mon sommeil les importunites d'une 
tourbe insolente. 

J'use quelquefbis de moyens plusdoux, selon 
le caractere de ceux que j'ai a coiitenir. Les 






(1) Pol yen. V. T. sect. 2. Frontin. III. 4* strata 

(2) Lettres de Phalaris k Abaris. LIV. 
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Leontins etaient turbulens ; je les depouille 
d'abord de leurs lances et de leurs^ glaives. 
J^ais sachantqu'ilsn'existent pour ains.dire, 
que pour boire , apres avoir ferme leur arsenal 
dent ie garde les clefs , fordonne d'ouvnr, 
dans cette ville et aux environs de nouveaux 
celliers : tant one ce peuple perdra sa raison 
a table parmi des coupes de vm (0 , )e serai 
tranquille sur le reste. . , 

EiJm , ecoutes le dernier recit que ) ai k 
te faire , Pythagore ; il t'interessera d autant 
plus que tu en es le heros. Des marchans 
JiennL se plaindre a moi du tort que tu leur 
as cause en feeotie , et me V™™™ en *J° t0 £ 
arrivee dans mes etats. Je donne ordre de 
t'amener ici. J'avais besoin d'un evenement, 
pour provoquer le peuple d'Agrigente et mo- 
Ker L nouveaux' actes de rigueur qui en 
fmposent. La multitude s'habitue a tout mtoe 
h la tyrannie la plus dure ; neanmo.ns il est bon 
dela premunir contre quelques cheb<kpart. 
plus envieux du rang suprlme qu amis de 1 m- 
aependance. Il n'es? pas de «™^ VJ" 
vole se former dans ces murs une conjura- 
tion contre mol. Jusqu'a ce foment , , . ai 
dejoue tous les conspirateurs II me lallan un 
co'up d'eclat pour degouter enfin k^ 
toutes les tactions dont on, le iait 1 instru- 
ment. Tu me paras le personnage i P~g«J 
remplir mes dernieres intentions. J a. ■*««» 
tonchatiment, pour te laisser le temps de 
multiplier tes complices. Je suis informe de 
tout ce que tu as tente dans cette ville, en 

(i) D'ofc est venu le proverbs : 
Leontini semper juxta pocula. 
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prenant a la lettre Pespece d'autorisation que 
je t'ai donnee de rivaliser mon pouvoir en lui 
opposant celuide la raison. Je suis infbrme 
que le peuple n'assistera pas de sang-froid au 
spectacle que je vais lui donner de ton sup- 
plier Je suis inform^ que tu as essaye de 
soulever les oampagnes environnantes. Mes 
agens dissemines sur tous les points de la 
Sicile , m*ont fidellement rendu et tes discours 
seditieux , et la rencontre que tu as faite a 
table de ce jeune Hyperboreen. 

A tes mesures , voici celles que j 'oppose : 
« Toute communication est intercepted entre 
les habitans d'Agrigente et ceux du territoire. 
Les portes se sent iermees sur toi et ton coiripa- 
gnon pour nt plus s'ouvrir. Une nombreuse 
troupe d'^lite me r^pond de ce poste impor- 
tant. Les Agrigen tains ,. desarm^s , peuvent 
accourir en Toule sur cette place gardtSe par 
de vieillescolonnes.Ilsn'aurontque des larmes 
a te donner. Ton caractere saint d'initie ne 
, te sauvera point. II me sera facile de te de- 
clarer iniposteur. S*il ne l'&ait pas , dirai - je 
au peuple , les Dieux permettraient - ils son 
supplice ? . , . PythagOre , conviens done , avant 
de cesser de vivre , que les amies de la seule 
raison ne prevalent jamais sur celles de la force 
bien dirigee. Conviens qu'un sage n'est pas 
cons titue de manierea lutter contre un tyran. 
Le combat est trop inegal. . Ton orgueil se 
refuse a de tela aveux. Mais tes tourmens sont 
de^a commences , puisque je t*ai reduit au si- 
lenpe. Attends-tu pour me repondre que tti 
puisses le faire par l'organe de mon taureau 
d'airain ? D'autres sages comme toi y ont 
passe. Et vois jusqu'ou va ma confiance dans 
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meS mesures (i). Je t'ai permis de soulever U 
neuple centre moi. Je te permets encore de 
le haranguer avant ton dermer moment.^ Mai- 



le naraiiHuer w.v*«n. ***** **~*~ — - — 

heur a ceux que tes paroles eloquentes pour- 

raient seduire » ! « j. n ^ n ni 

Le ieune Abaris eut beaucoup fe peine a 
se contenir. Trote ibis , je remptehai dm- 
terrompre le despote. Quand cehn-c* eut cesse , 
ie lui adressai seulement ce pen de mots . 
«Tyran,tu periras avant moi»— • 

II me repliqua : «C'est ce que nous allons 
verifier. E^ecuteur de mes orires , le taureau 
est-il pret a recevoir les coupables (»)»••• 

Le peuple arrivait de tout cdt£ sur la place. 
Les sateflites du prince presses l'un, centre 
Vautre et sur une triple figne formaient un 
rempart herisse d lances et de javelots. Pha- 
laris P s'assit sur son trdne d>oire et d or 
sous le vestibule de son ? alais. L ^trument 
de supnlice etait entre lui et le P^* 88 "; 
tant. 1* prince demande un dep8id> G») » et 
xne dit : « Je faccorde pour ta harangue . la 
quatrieine partie d'une heure ; mets k profit le 
temps. Je veux procurer aux Agngentains le 
plaisir d'entendre le chant du cygne. Com- 
mence . . Alors felevaila voix et fed. : : - Peuple 
d'Agrigente, sois juge entre un tyran et un 
initi^ . • . . » 




(A Alexander ah Alexandre , parle de benon, d'Elee 
" JSuKEL* faccorde maf avec cette assertion. 
(a) Voy. le Phahris&e Lucien. 
(3) Horloge d'eau. E e 3 
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M'adressant a la garde nombreuse ranged 
autourde nous : « Soldats ! Phalarisnie refuse 
le titre d'initie, Mais lui-m&me, est-il bien 
votre roi f Non ! Phalaris n'est point la vive 
image des Dieux. J'en appelle au grand pon- 
tife de Jupiter. Qu*il vienne ici rgpondre a 
unc seule question que j'ai a lui proposer 
touchant Phalaris » J 

Phalaris. Soldats et peuple ! Cet inconnu 
ce perturbateur cherche a prolonger sa vie 
criininelle. 

Pythagorb, Peuple et soldats, refuserez- 
vous a un initio d'adresser la parole au pontife 
du premier de vos Dieux » f 

Les gardes ne firent aucun mourement pour 
empgcher le grand pontile, requis par moi, 
d'etre amene* par le peuple ; *Pr6tre de Jupiter, 
lui dis-je t reconnaWtu dans la personne d'un 
roi l'image vivante des Dieux *> f 

Lb pontifb. Sans doute, 

Pythagore. Les Dieux souffriraient-ils que 
leur image , plong^e dans le iLanc de ce tau- 
reau d'airain , y f ut consumes par le feu r 

Lb pontife. Les Dieux feraient plutdt un 
prodige que de le permettre. Un bon roi, 
jet£ dans ce taureau brfllant , en sortirait comme 
il y serai t entr^. 

Pythagore. Peuple et soldats ; eh bien ! 
Phalaris Dr&end que je ne suis point un yen-* 
table initie. Moi, je soutiens qu*H n*est pas 
un roi legitime. Pourconnaftrelaveritd, obligez- 
nous tons deux, Phalaris et moi, a subir ri- 
preuve proposed par le grand pr&tre de Jupiter, 
Phalaris a reclame le premier les Dieux contre 
moi ; qu'il entre done le premier dajaa ce tau- 
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6,1 f? ma iropSnt flJ de Jupiter, 

\ous a ma propowuuu a I m ^c 

demande aux citoyens armes et non armes , 

s'ils y consentent. ^ 

Phai-akis. Soldats du prince , hvrez 1 impos- 

teur au bourreau. , 

Le pontife. Soldats, aunom de Jupiter 

arreted nn moment. II «« ^P^V f a 

preuve. Phalaris, tu ne peux te *e™« * J* 
ustice des Dieux. En* seuls ont droit de pro- 

iioncer entre un monarque et un untie. 

Une partie des R^des s'avan 9 ait pour 
xn'envelopper ; l'autre mome fit un pas pour 
sSr oDDOser. Le peuple enhardi par cette aer 
SJS^-tJi , W* les Dameres jn 
le retenaient eloign^ , et se rangea demure 
1*. nontife. Celui - ci sentant toute sa torce 
appW par la masse des citoyens, reclame 
FnoIve P au et plu* imperieusement encore 
V^reuve proposee : — Au nom de „upiter , 
idBS m P ette P zbas les armes , iusqu' ce que 
Phalaris vous prouve qu-il est votre roi. 

. I^oldatsperplex^^^ 

iSftr.°SK rS7au, de f tes de la 
Jille La garde qui les tenait ferrules, se deban- 
da. Les Igrigentains des campagpes joismes 
entrerent par flots. La place pubkque en tut 
SonS. Ibaris et xuoi%ous nous senumes 
nresses dans les bras de tons nos amis. Le 
Efe dependant , hatait lWcunon. Le 
Crreau par ses ordres, osa porter sa main 
Sytno ^p^td'nn^evolunon 
aussi Bubite. U fut traJn^ psqua son tau- 
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reau (i) , dans les flancs duquel on le forca de 
monter (a); L'ouverture en fut refermee sur 
lui. D horribles mugissemens ne tarderent pas 

j S ni, i . entendre ' IJ ne resta Wentfltplua 
de Phalans qu'un peu de cendre, et le sou- 
venir de ses crimes (3). 

Allons tous, ditle grand pontife auxsoldats 
et aui citoyens , allons tous rendre nos ac- 
toons de graces a Jupiter liberateur. Initie de 
inebes, me dit-il, a part, en marchant a la 
tme du peuple, que tu fus bien inspired en 
m appellant en temoignage ! Cen etait fait de 
toi, et de ton jeune eoiupagnon, sans cette 
heureuse idee. 

Pythagom. Pontife ! Je m'etais d'avance 
assure de tes dispositions. On mWit prevenu 
que tu de*testais le tyran aussi bien que "la 
tyrannie. Ton caractere trop peu flexible pour 
Jui t eut mente le sort qu'il vient de subir. Ce 
drame politique a 6t6 joue avec harmonie et 
intelligence. La f ;arde de Phalaris avait au 

n A° m ?L, SeS chefs ^ initie " aux petits mys- 
teres d Eleusis. On n'eut pas de peine ale faire 
entrer dans ce genereux complot j et le genie 
de la Jiberte se chargea du reste, 

(i) Falaris mourut au toreau o u luy,mesme faisoit mou. 

Chelidonius , trad, par Bonistuau, p. 86. recto. 

(a) . . . Eo ipso die Phataridem ab a I Us trucidatum 
esse >9»°/\Pytfi*gorae et A band* mortem fuerit ma- 
Cfimatus. Jambl. XXXII. 

(3) Dacier , vie de Pythag, p. ai3 et a 14, 

Phalaris , tyrannus Agrigentinos dum cives suos vtu/tis 
torqueret suppfciis , d populo und cum iiberis et con- 
jage crematus est, et in eodem tduro , quo reos puniebat. 
g Xl? lS su ff ocatu &- Ovid, in ibiu. 

OfficmaJ. Rav. Textoru. tow. I. in-§\ 
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Toute la nuit se passa en fetes. II y eut un 

banquet public qu'on me forea de P^side' , 

en m'appelant nouvel Hercule ,1) , dompteur 

demons^sXelendemain onvmtmeprendre 

pour assister a l'assemblee ^J^PK 1 * K t 
tife s'v trouva , ainsi que l'hote qui m avait 
si bien accueilli. Tons deux proposerent aux 
citoyens de me nommer le premier magistrat 
d'Aerigente. Je r^pondis : , . . . 

« Citoyens ! moins de precipitation . 

Vous n'avez enrouve que trop long - temps 
combien il est hasardeux de confier le sceptre 

des lois et le glaive de \^ ™"°j£ 
* /^ n „iwc Pmirnnoi vous Y exposer 



exposer 

le peres 

Qu'ils soient 



de tamiiie aans vuuc c .«~w..~ . -*.- - 
vos magistrats ! Us y aont appeWs par la nature. 
Mais. Agrigentains , delivres d'un seul tyran, 
^ous en g donnez'pa S plmieurs autres a la 
fois. Souvenez vous de Phalans (a) ». 

On insista. Je parvins ^Jchpser au milieu 
de la We, accompagne d'Abans , e .nous 
attendimes la nuit pour sorrir de la viUe , oc- 
cupee de l'election des mille magistrats qui 
devaient composer le senat souveram : on nt 
choix des citoyens les plus riches. 

fA Ita Pythagoras , Herculis ritu etvirtute, morto- 
que kabiti faerant , morte P un»*. ^^ ^^^^ 




YLaob* do PkaUris, avec ses lettres, par M. o. «. 
.1 M i»-ia • de prfes de 4°° pages. 

£' tottre. soul attribute, k Lucie* F r quelq«e..»« 
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Pythagore. Maintenant , marchons vers 
1 Etna. 

Abaris. Pourquoi ne visiterions - nous pas 
auparavant le mont Erix f 

S. CLXXII. 

Topographic de la Sicile. SolennitS de Vdnus. 

Je consentisa ce voyage, qui me detour; ait 
pourtant de mon principal but. Nous en fumes 
Hen dedominages. C'est un beau spectacle que 
la vue d'un peuple qui leve eiiiin la tSte, apres 
Pavoir courbee pendant longues annies sous 
le poids d'nn joug d'airain. Dans toutes les 
villes ou nous passdmes, les citoyens, assem- 
bles sur la place publique , jouissant eniin de 
leurs droits , eJisaien t leurs senateurs et refor- 
maient leiirs lois. Venez-vous d'Agrigente, nous 
demandait-onf avezvous assiste a la punition 
du tyran f Que vous Stes heureux, d'avoir e'tcj 
les temoins de cette catastrophe, qui n'a could 
que la vie d'un seul homme ! 

Des poetes, un luth a la main , places sur le 
seuil des temples, y chantaient des hymnes & 
la liberty ; d'autres recitaient une elegie sur les 
maux de la servitude. On aime a se peindre un 
danger auquel on vient de se soustraire. Lea 
pr£tres ne pouvaient suf Fire aux sacrifices. Nous 
ne vimes que des banquets, des danses , des 
pompes sacr^es. Dans plusieurs bourgades , on 
avait aifranchi des esclaves pour celebrer di- 
gnement la grande revolution d'Agrigente. 
Aux portes de Camicus (1) , petite ville sur 

-*■- , — ... - . 

(0 I>icr. Ch. Etienne. 
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„„ fleuve de ce nom , fondee par un His de 
Dedale, on nous donna _des , couronne , „ 



t&tes tant 
de Minos 
table de 
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niemoire de la mort de Phalaris. 

Dans la premiere de ces deux villes, les an- 
ciens etaient reunis dans le Forum. , et lisaient 
au peuple les lois de Crete , composees par 
Minos , second fondateur d'Heraclee (a) . 

Nous ytmes allumer des feux de ,oie sur le 

mont Caniianus. , „ ,. 

Nous descr-ndJmes dans la vallee de &eli 
nunte (3) : on prit k peine garde a nous. Cette 
™tite renniilique donnait en ce moment toute 
petite reP 1 -""^ onrionneslois. pour les faire 
son attention a ses anciennes 101s, po . 

refleurir avec un nouvel eclat. De «»P«jea 
palmiers ombuigent les promenades de cette 
ville c* un tombeau de Dedale. 

A UhbJe (4) , nous fumes entraps pai la 
foule vlrs une grotte pratiquee dans les fianca 
du promontoire. On y portai: f « gu^andes 
des bouquets et des corbeilles de fruits, a une 
Sybille recluse, qui depuis plusieurs ]«»»■£ 
nlncait dans ses vers prophetiques la meta- 
morphose d'un tyran en taureau. 
llgolfe de tilytee, voisin de Drepanum , 

vis-a Js Pile Lata Pkagitis i^^VfZlTZ 
que les habitans se nourrissent de la fleur « lu 
?otus) nous rappela les Cyclopes chantespar 

CO Voy. Sicilia. Ant. Ph. Cluv'. 

( a > Voy. AElianos , ex HeracUde. de pohtns. 

(3) AujouriU Sckiacca. 

(4) Anjmird. Mursalla. 
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Homere dans son immortelle Odyssee (l).Nous 
y portames nos pas pour y chercher des traces 
de ce peuple antique et trop peu connu. Nous 
parcourumes les montagnes qu'il habitait jadis 
en grand nombre. II est a present reduit a 
quelques families qui en conservent assezfidel- 
lement les moeurs et le caractere (2). Nous 
rentlimes liornniage a ^exactitude des pinceaux 
du chantre d'Ulysse. Ces families sont paisi- 
bles (3) , mais fieres encore , et peu coinmu- 
nicatives : elles vivent fort retirees, dans de 
vastes roches creusees par la main de la 
Nature. 

O Grecs inconsequens ! nous dit Tun de ces 
hommes qui nous rencontra : vous £tes par- 
venus a nous rend] e odieux sous le nom de 
Cyclopes ; vous auriez raieux fait de nous 
imiter, et il en est temps encore. Vivez comme 
nous j ne reconnaissez d'autre legislateur , 
d'autre magistrat que la providence de la Na- 
ture ; que chacun de vous , comme ici (4) a 
gouverne sa famille , regne sur sa femme et 
sur ses enfans ! renoncez a tout pouvoir les uns 
sur les autres. Qu'ont besoin les hommes de 
se r&znir en assemblies politiques pour traiter 
d'affaires generales ? que chacun se borne a la 
sienne I O Grecs ! voiis nous peignez n'ayant 
qu*un ceil au milieu du front ; serait-ce un 

(1) Chant Vlll. 

(a) Cyclopicavita. Proverbe grec. Homere et son scho- 
liaste, Eustathe , Strabon, Dion Chrysostome , en parlent. 

(3) II y avait trois sortes de Cyclopes j iU n'£taient 
pas tous inhumains. 

Voy. P. Petiti , D. M. de moribus antropophagoram. 

M-8°. 1689. 

(4) Aristote . moral, liv. X. 
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hommaee a la moderation de iios desirs ? 
Oui , fidelles au nom qu'on nous donne , mais 
au'on a tort de prendre en mauvaise part , 
nous observons paisiblement ce qui se passe 
autourde nous (i) , sans troubler la parx de 

nos voisins. . • • .. c .« 

Ne ponvant nous falre ecouter de ces families 
sauvages, nous reprfmes notre route. II nous 
fallut Ions -temps gravir pour attemdre le 

sommet du moJ E%* W.^"" 6 
peuplade sicUienne qui , k l'aide d Alcide , 

Lssa de la monarchie au regime ^P«^ cain / 
L route etait bien plus escarpee avant Dedale, 
et le temple mc-ins magnifique avant le peux 
jffinee. Nous vlmes trois jeunes pr&resses , 
toutes trois beUes , sans deW , marcher len- 
tement autour de l'encemte sacree } et par- 
dons la balustrade, Jeter a pleme main de 
menues graines en dehors. Le ,eune Abans 
Xemanda^raison de cette etpto. de cer go- 
nial a un pontife qui les suiyait. «Cest pour 
nourrir les pigeons voyageurs qui , dirigeant 
W vol entrel'Italie et Wrique , ne man- 
Lent pas de s'arreter sur ce lieu eteve : i|a 
^ont dans cet usage depuis un temps imme- 
morial ; on doit a W instinct la loriamj 
temple et le culte de Venus Erycme (3). Apeine 
les anciens habitans de la contree e»rent-d» 
remarque ce phenomene, qu, se renouvelle k 
SrUirJes epoques de l'annee, qu'ds crurent y 

(0 Cyclope veut dire cela aussi en grec. 

8J ft'Sfc ce te* P U a« «« *. 
qudque? ^dailies de la familW Co»»dea , a.ec I.. 
lettres grecques *ruc % eriae* 
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voir un commandement de la Deesse de hit 
batir des autels sur cette montagne ; et depuis , 
les m&nes oiseaux de Venus ont frequente plus 
souvent ces lieux » . L'accueil qu'ils re^oivent 
des prepresses explique ce phenomene , r6- 
pliqua le jeune Abaris au pontile. 

Nous penetr&mes dans le parvis sacre\ On 
nous en montra tous les tresors. Nous ren- 
dimes nos hommages a la statue de la divinite 
assise sur un belier, le chef-d'ceuyre de Dedale. 
Tout aupfes est une vache d'or du m£me ar- 
tiste , ainsi qu'un rayon de miel du meme 
metal, et parfaitement imite. Rien de plus 
somptueux que les objets qui s'oflrirent k nous. 
Tout ce qui concerne Tentretien du culte s'y 
trouve avec profusion. Les dix-sept plus riches 
cites de la Sicile se chargent de tous les frais. 
Ce qu'il y a de plus merveiileux , c'est le choix 
des pretresses 5 il ne serait pas possible de 
trouver sur le reste de la terre une reunion de 
plus belles femmes. «Sage Pythagore, me dit 
naiVement le jeune Abaris, ne me quittes pas 
un seul instant. - . . Ne pourrions-nous assister 
a quelques solennites f dans deux jours il s'en 
fait une, celle du retour de Venus (1), partie 
pour la Lybie il y a deja sept jours (2) , m'ont 
dit les prepresses. V^nus a plus d'une f£te dans 
Fannee». 

Pythagore. Attendons ; je le veux bien. 

Nous emplov&mes le temps a reconnaitre les 
c6tes de la Sicile. Nous descendimes dans les 
belles carrieres de marbre ; nous visit&mes le 



(1) AEUan hist. an. W. 

(2) Ou PAfrique 5 ces deux noms furent long- temps 
svDoiiimes. 
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1Win « e t les marais voisins 

CCTi eT beau sel ; nous vl.aes pe- 
oil l on rectieme prendre 

tbrtbeaitx compartimens d albatr ^* e d Dre . 
tr , s . V ariis pour les coukurs. L ^^ 
pana s'abreuve des jean* q™J" .^ les 

U »o%«7^^ on a t raes ossemens. gi- 
f'Ts appartenaient a des hommes ou a des ele 

ph T^fus n'etions pas seuls , ni les premiers ; stjr 

i ™Z Beaucoup de SicUiens, accourus des la 
le mont. iieaucoup ^ b . sacre. 

veille , avaient passe la »™* d ^^° quant it^ 
Te ne vis iamais une aussi S ranae T < l l ; , 

du temple. ^rtes chareees de cou- 

ronnes de roses et ae : u eau > onne respire 
~ ^^^XdSS Hgueur s'L- 



(1) L'un des nom* de la Sicile i cause de ea forme 
Palermo. in-foL 17*6. 
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Un lieraut parut et repeta trois fois cette ex^ 
clamation : « Jeunes homines ! jeunes f enimes ! 
ne vous perniettez, pendant les saints mysteres, 
que de douces paroles *> (1). 

Des hynmes se firent entendre snr le mode 
lydien. Devant le sanctuaire on avait laisse 
retomber un grand voile (2) ; nous le vimes se 
separer subitement en deux. Un spectacle inat* 
tendu frappa tous les regards. Sur l'autel, a la 
place du simulacre de Venus , Venus elle-m^me 
semblait etre desceiidue pour recevoir l'encens 
et les vceux du pen pie , au milieu du cercle de 
ses pre tresses. Parmi toutes ces beaute*s, la 
plus belle avait ete choisie pour figurer Venus 
Erycine de retour. La regularite des traits , 
1'heureuse proportion des formes , la fraicheur 
du coloris, ne sont pas des titres sufiisans 
pour meriter le supreme honneur de representer 
la Deesse. La jeune pr£tresse elue doit reunir 
a tous ces avantages Fint^rSt et la grdce > et 
par-dessus toutes choses $ ce sourire aimable 
qui caracteiise Ve\nus , et met toute la diffe- 
rence qui se trouve entre une belle femine et 
une belie statue. 

L'illusion fut a son comble $ le peuple ado- 
rateur y etait deja prepare par tous les acces- 
soires 3 il crut jouir en effet de la presence de 
rimmortelle. J'entendis autour de moi de jeunes 
epoux, me*me des vieillards, s'ecrierdans leur 



(1) Bona verba* 

. . . Vos 6 pueri et puellae 
Jam virum expertae , male nominatis 
Parcite verbis* 

Horat. oJ. i4» bb. III. 

(a) Voyage en Sicile . par Brydone. toin. II. wz-12. 

ravissement. 
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ravissement » La voila ! c'est bien elle. O 
Venus Erycine ! que tu es belle ! Oui ! c'est 
toi qui daignes descendre de POlympe et visiter 
l'heureuse Trinacrie« 

On ne pouvait en detacher ses regards j 
chacun s'empressait de prendre son rang pour 
faire le tour de Pautel et en parsemer les 
marches de fleurs odorantes. 

On ne peut rendre les sensations des pre^ 
miers momens de cette solennite\ Le silence 
Eloquent de Padmiration enchatne toutes les 
facultes . toutes les jouissances dont l'homme 
est capable , le spectateur enivre les eprouve 
en m£me temps 




Att ,__ y 

vrai que la beaut^ est chose divine ? Ce n est 
qu'ici, c'est aux pieds de Venus Erycine que 
le peuple a raison de crolre aux Dieux. Eh ! 
devrait-il en avoir d*autres>*. 

Le voile se refenna. Nous sortfmes aussit&t 
du temple pour reprendre enfin la route du 
volcan. Nous nous permiraes cependant encore 
un detour pour voir Segeste et Panorme. La 
route que nous ttnmes est toute pastorale, 
a travers utt pays fecond et varie. # 

Les fleurs , qu'on y trouve en profusion , 
nous parurent beaucoup plus odorantes que 
partout ailleursj celles principalement qui 
tapissent les flancs du mont Erix. 

«Cela ne doit pas vous surprendre, nous 
dit un jeune berger ; toutes ces fleurs (i) sont 
originaires du bain que prit Venus , a.u sortir 

(i) Athene , XV. fieipnos. 
Tome IV. F * 
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du lit conjugal, le lendemain de ses noces 
avec Vulcain. 

Ce lieu agreable donne asiie encore a d*autres 
oiseaux qu a ceux de Cytheree. Le passe reau 
solitaire y fait entendre ses doux chants (1) ». 

Nous franchissions plusieurs des roches qui 
avoisinent le mont , sans nous y arr^ter : un 
hommq, du lieu suspendit notre marche «Eh! 
quoi ? voyagenrs , vous passez sans remarquer 
les traces des pieds d'Herctile , lors de salutte 
avec Erix , le ills de Venus (2). 

S- CLXXIIL 
Suite de la topographie Sicilianne* 

Le territoire de Segeste produit d'abon- 
dantes moissons de ble* (3) j ce qui a donn£ a ta 
ville le nom qu'elle porte. Des le siege de 
Troye (4), c'&ait le chef -lieu d'une petite 
monarchie. Les Segestains iirent accueil aux 
malheureux enfaas de Priam j ils leur accor- 
derent l'hospitalite et un asile. 

Sans allerdans la Troade, nous goutdmes 
des eaux du Ximois et du Scamandre (5). Lors 
de son passage en Sicile , AEnee donna cas 
noms a deux fleuves qui baignent le territoire 
de Segeste. 

Mine pas avant d'entrer dans la ville , nous 

fclll ■l—HM. —. I ± __ _ „ um |[ w , , „ „, „ 

(1) Espece de merle. Voy. Vhist. des anim. d'Aristote y 
par Camus. 

(2) Diod. sic. XVIII. a 1 bibL Herodote. IV. 82. Mist. 

(3) Aujourd. Castro al mar di golfo, 

(4) Piin. hist. nat. in. 8. Strab, Vl. xeogr. Diod. sic, 
II. bibL * * ff 

(5) Strab. geogr* 
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rencontrames , abrite par une inontagne , un 
temple ^architecture doriqne , construit au 
fond d une valine ; on y venere trois divinites 
bien chores aux Siciliens j Ceres , Bacchus et 
Pan. Dans la ville, le monument le plus re- 
marquable est un autre temple dont les co- 
lonnes sont de granit egyptien. Le sanctuaire 
rec&e une .Diane de taille h&roSque , vfitue 
d'une longue robe qui descend jusipie sur 
Pextremite de ses pieds 5 outre le carquois et 
Pare (i),les Segestains lui mettent un ikmbeau 
dans la main gauche. Lejeune Abaris demanda 
au pontife : « Quand. Diane chasse , que tai*- 
elle de son flambeai* pourquoi charger vos 
divinites d'attributs qm >e contrfcdisent » ? 
Jeune homme ! lui repondit-on , adore et 

passe ton chemin. 

Avant d'arriver a Panorme, on se trouve 
comme arrete par une montagne assez haute 
qui semble commander a la ville et a tout le 
pays voisln. La cr&e en est ocenpee par un 
vieil edifice j nous ne sumes distmguer si c est 
un temple ou uii palais. Quelques patres noua 
dirent quHl fut bati par Saturn e, Quoiquii en 
soit le vieux Saturne ne pouvait choisir un 
»ite plus heureux. De \k, nous pumes compter 
les ftes vuicaniennes a Vautre extremity de la 
Trinacrie, et voir la flamine s'elever du mont 

Etna. ^iijc^ 

Nous descendlmes a Panorme ^par une valine 

delicieuse (2) 5 on P appelle le jardm de la Sicile, 
pourexprimersafertilitepar-dessus les autres 



(1) Calerie de Verrds^&r Fragiiier. mim. acad. insc. 

et belles lettres. 

(2) Aujourd. Paferme. 

Ft 1 



45a Voyages 

con trees dd toute Tile. Le port est Tun des 
plus grands , des plus beaux et des plus com- 
modes qui existent. II penetre jusqu'au centre 
de la ville, b&tie dans*la forme de la conque 
de Venus. Les Panormitains se donnent pour 
aieuxune colonie chaldeenne 3 ils nousoffnrent 
a d^chift'rer un vieux marbre blanc charge* de 
caracteres qui me parurent pheniciens (1)* je 
pus a peine y lire ces mots f presqu*effac& ; 
« lis choisirent leur habitation sur Tile trian- 
gulaire . . ». 

Je regrettai davantage une autre inscription 
qu'on a placee , pour la conserver , sur une 
deb portes de la villej il n'en reste que le 
commencement : 

« i/ n'y a de Divinitd que la Nature. « . . 
Elle seule est tome puissante .... — ». 

Le peuple de Panorrae proc^dait a Tacte 
le plus saint et le plus important (a) , dans le 
temple de Ceres qu'il regarde comme sa pre- 
miere legislatrice. (3) Elianatte y de la ville 
d'Himera, frere dupoete Stesicore* proposal* 
aux Panormitains une nouvelle forme de gou- 
vernement $ c^tait un vieillard rempli d'expe* 
rience , dont les sages conseils , revStus du 
charme de la poesie de son frere, avaient 
preserve sa patrie des horreurs de la servitude. 
Son nom place a la t6te d'une liste de pros- 
crits , Tavait oblige a venir se refugier dans 
ce port j il etait surle point de s'embarquer, 
quand arriva la nouvelle de la chute de Phala- 



(1) Brydone , torn. II. p. 23 1 et a3a. voyage en Sic He. 

(a) Borch. toin. II. p. 63. 

(3) D'autre* disent Heiianax ; d'autres Ameristms, 

Prnrlua 



Proclu*. 
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ns. Les habitans de Panorme retinrent le 
vieillard parmi eux pour les aider a se rediger 
de nouvetles iois. Nous les laissames dans cette 
grave occupation pour passer a Himera.Un 
me vanta beaucoup les connaissances d fcua- 

natte en g^om&rie t 1 )* . , . , 

L'alei-esse publiquey<$t*Lt plus vive encore 
que par tout ailleurs, excepte dans Agngente. 
Le tvran , la veille de son supphce , avait ecrit 
aux Himeriens (a), une lettre menacante. Quand 
nous entraines dans leur murs , ils celeuraient 
une sorte de solennite autourdu tombeaude 
Stesioorequi vecutquatre-vingt.qumze.ans \{g) , 
malere Phalaris. Le s^nat de la ville venait 
de porter un decret pour ordonner un monu- 
ment public a sa memoire} le ciseau dun 
habile artiste doit figurer sur le marbre la table 
du cheval (4) , du cerf et de Phomme , imagi- 
nee par ce poete pour detourner ses conci- 
tovens de toute alliance avec Phalaris. L.f* 
Himeriens me firent present dNine belle me- 
daille dont le type represente un coq ^) , 
symbole de leur ville. En sortant, nous visi- 
tames les bains d'Hercule (6). „ 

J'observai qu'au Septentnon de la hiciie , 
dix-sept parties d'ombre pourraient r&ulter 
de vingt-une parties de gnomon (7). 

1 - — — — — — " ' 

(i) Proctus Diodochus. II sur Euclide. 

S Ltres de Phalaris. Elles *™\pf™l*X* 
cryphes^maUenquelques endroits , redoes d'aprfc le. 

donates de l'histoire. 

(3) Lucien. 

(4) Voy. Phedre ct Lafontaine. 

(5) Mem. acad. inscript. torn. 3kJ. &-i*. P- *». 

(6) Eod. loco* p. 209. 

(7) Piiu. ktit. nat. VI. $4* ,. « 
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A Hyme>a, le plus long jour doit £tre de 

Suatorze heures , etdeuxfoislatroisi^mepartie 
'une heure. 

Nous rentr&mes dans l'interieur de la Sicile , 
apr&s avoir traverse* les eaux d'Him^ra. Nous 
fumes dans la bourgade de Perina, sise au milieu 
d'une petite plaine que laissent entre elles plu- 
sieurs montagnes. Engyum, Petra herbita (1), 
sont d'autres hameaux dont le sejour est deli- 
cieux, dans le voisinag^ des riantes plaines 
d'Enna. Le temple et la ville de ce nom s*e- 
levent au centre (2) , et forment , comme disent 
ies Siciliens , le haut nombril (3) de la plus 
belle des £les (4). La statue de Cer£s prise dans 
de moyennes proportions , est arinee de deux 
flambeaux. La sculpture n'est pas d'un genre 
ordinaire. L'art ira plus loin sans doute. Mais 
Fartiste auteur de ce simulacra , lui a imprime 
un caract^re particulier qui r^pond parfaite- 
ment a la tradition ; on assure dans le pays 
avoir vu cette image tomber, un jour , au 
ciel en terre , sur i'autel d'Enna, 

Pendant Fexamende ce monument religieux, 
une Sicilienne d'age mur s'approcha de i'autel 
dans un grand recueillement. Nous pumes a 
loisir detailler son double vehement (5.) , qui 
consiste en une tunique fort longue et par- 
dessus un habit sans manches , beaucoup plus 
court (6) , fendu tout-a-f ait par les cotes e% 

* ■ ■■■■ ■ ■ ■ — .. —— 1 . 1 1 1. ii. -, . 11 ■ . i » 

(1) Aujourd. St- Nicolas, 
(a) Cicer. in Verr. 

(3) L'umbilic de la Sicile. Diod. sic, XXIV. 3;. bM 

(4) Caliimach. hymn. Cer, 

(5) Caylus. antq. gr. torn. VI. 

(6) Espdce de chasuble, a P usage des pretres catholicji;e*, 
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arrondi a ses extremites. Cette femme pieuse , 
qui marchait sans chaussures , tenait a la rnain 
un jeune pore suspendu par Pun des pieds 
de derriere. Ce quadrupede etait destiny a un 
sacrifice a Ceres , en actions de graxe du sup- 
plice de Phalaris. Nous nous hatames de sortir 
pour n'Stre pas desagreablement affectes par 
les cris aigus de cette victitne expirante , et 
sans nous soucier de visiter, dans le meme 
temple , un autre autel plus frequente encore 
que ceiui de Ceres. Tons les grands mangeurs 
abusant de Pautorite d'Hercule qui n etait point 
sobre, disent-ils , vont sacrifier a une Urn- 
nite qu'ils appellent de leur nom (1) , Adepha- 
me. Par tout , Phomme a pretendu pouvoir 
tanctifiersesexces. Mais pourquoi rapprocher 
sors le mSme toit le necessaire etl abus? Nous 



voyaeeurs ont taite aans w jw*<? «~»~~. 
L'air y est, dit - on , parfum6 de taat de 



ne pumes verifier une observation que dautres 
voyaeeurs ont fake dans la plame dEnna. 
t «'•-_. ~„«. Ait- _ on . parfum6 de taat de 

;h; 

n1 
cercam et uiu a xmportaiit , e'est qu'on y 
sonne ce beau froment qui a le plus de pesan- 
teur(3). Celui d'Egypte est bien plus leger. 

Nous n'avions plus que pour quelques heures 
de chemin , avant d'arriver au pied du rnont 
Etna. Nous marchions le long d'un ruisseau , 
k travers une vaste etendue de terre couverte 
de safran (4) : un cultivateur s'offre sur notre 
passage, murmurant ces paroles : « JNon . je 
lie veux plus rentre r dans Centunpe ». 

(,) Montfaucon, antiq. expliq I. Myth, de Bannier. 

(2) Diod. sicui. bibL 

(3) TheopKrast. de causis. IV. 

(4) Crocus centuripinus* PUn. Hist, not XXI. 0. 

JL X * r 



^6 Voyages 

Je m'approchai de lui : ce Que t'est-il done 
arrive dans cette ville ? Permets a un etranger, 
quine Test plus, quand ii reiicontre ses sem- 
blables dans 1'afHiction , permets a un voya- 
geur de te demander comment tu peux eprou- 
ver du meconteiitement parmi la joie univer- 
pelle. Ignores-tu le sort tie Phalaris » ? 

Ecoute , me repondit-il , et apprend le sujet 
de raes justes inquietudes. Puisque tu es ins- 
truit de 1 evenement d'Agrigente, sache ce qui 
vient de se passer a Centuripe dont tu vois ies 
murailles au bout de ce champ. Nous portions 
le joug comraun impost a la Sicile j nous 
partagedmes le bienfait de sa delivrance : mais 
le jour m&nie de l'heureuse npuvelle de la 
punition du tyran ? Symique, le plus opulent 
des citoyens de la ville, osa bien se mettre 
aussitot k la place de Phalaris. II fit des lar- 
gesses aux families indigentes , et n'eut pas 
3e peine a persuade.: au peuple qu'il lui fallait 
un chef ; et que chaque cite de Vile allait 
embrasser ce parti. Ensorte qu-au lieu d'un 
seul tyran , la Sicile s'en yerra autant que 
de bourgades. Nos magistrats contraints par 
la multitude, ont ete forces de souscrire au 
conseil perfide de Symique, II va prendre pos-? 
session ae la dignite* supreme qui lui est deferee 
par acclamation . . . (Je n'est pas lui que je 
redoute. Je ne lui crois pas le naturel per- 
vers^ de Phalaris. Mais pourquoi attacher la 
destinee de tous a celle d*un seul ? Pourquoi 
ne pas rester fidelle au type de notre ville ? 
Pourquoi chaque pere de fa mi lie ne menerait U 
pas sa charrue lui-me'ine (i). 

( 1) Upe charrue se tr»n ve sur les m&lailles de Centurii>%. 
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Citoyens de Centuripe , dit aussitot le jeune 
Abaris qui ne savait pas se contemr. Rassure 
toi ! Demain, ta patne sera aussihbre que 
l'oiseauqui plane sur ton champ. Je t en donne 
Insurance par ce javelot qui a toujours atteuit 
le but. Nous saurons frapper au caur ae 
Symique, et d'un prince iUegitime en iaire un 

bon citoyen. , « 

Nous doublames le pas pour arnver plus vite 

a Centuripe (1). ,, 

Abaris! Maitre ! est-ce que tu me desa^ 

• p 

V °Ptthagor*. Non ! jeune Abaris. Mais as-tu 
bien consult nos forces, en prenant un tel 
engagement ? te crois-tu done un autre Her- 
cufe , destine a purger la terre de tous le S 
monstres qui la souillent ou qui la ravagent? 

Abaris. J'ai cru lire dans tes yeux ce gene> 
reu* dessein. Nos succes d'Agrigente me ra*- 
surent ; un pressentiment secret me dit que 
nous reussirons encore. 

Pythaoorb. J'en accepte l'augure, Marchons 
droit au nouveau tyran (a). • 

Des flots de peuple amonceles autour de sa 
demeure , faisaient retentir I'air de cm tumiU- 

(,) Aujouwl. Centorbi au Centorvi. Dictionn. giogr. 
DarT.Corneille.w-yo/- .. , , 

* Centurip* et C^nturipae , bourg do S.cU . dan* U 
„»IIA, de Demona , situee au pied du mont v Gibe , au 

au-dessus de Paterno. 

Ce fut autrefois une grande ville. , . . 

V. Strabo. ^eo^r. S«?*£a lib VI. m-fol. 
(2 \ Symkhus , Centuripinorum tyrannus\ qui Pytha, 
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tueux. On venait de chercher Symiqne pour 
Je condmre au s^nat , et l'y couronner avec 
appareil. 

Abaris iriarchait devan* moi. Citoyens de 
Centuripe , s'ecria-t-il au milieu de la foule , 

i™ R assa g e a un in itze aux grands mysteres 
de Thebes et d'Eleusis. 

Plusieurs voix repeterent : 

« Faisons place a un untie" ! sans doute H 
vient donner de bons avis a notre nouveau 
monarque, Qu'il entre » ! 

5- C L X X I V. 

Pythagore et Symique , tyran de Centuripe. 

Parvenus jusqu'aj Symique , il me parut 
6tonne" de cette soudaine apparatioh : « Initio 
de Thebes et d'Eleusis , que me veux-tu » ? 

Pythagore. Symique ! car je ne puis te 
saluer du titre de tyran de Centuripe, que tu 
abdiqueras sans cloute , apres m'avoir en- 
tendu. 

Ce d£but redoubla la surprise de Symique. 
Je lui dis , en lui montrant Abaris dont le 
javelot, passe dans sa ceinrure, avait 6t6 re- 
marque: «Nous sortons d'Agrigente, on nouc 
avons ete plus que spectateurs du grand e>ene- 
ment que tu connais. Nous en sommes, sin on 
ia cause premiere , du moins ^occasion 5 le 
taureau d'airain s'ouvrit pour nous avant de 
se refermer sur Phalaris. Nous vlnmes a lui , 

C H n T e nOUS venons a toi - n «tait temps encore. 
S'll. eut tenu cpmpte de nos conseils , il aurait 
pu se faire honneur de Findependance de la Si- 
cue, au lieu d'en £tre la victime expiatoire». 
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Symiquk. Suis-je done deja un Phalaris ? 
Pythagore. Pas encore ; tu commences ainsi 
qu'L a comment j n'apprehende-tu pas d'avoir 

Dareille im ? 

Symique. En penetrant jusqu'a moi , tu as 
pu voir que le voeu du peuple me porte au rang 

supreme. 

Pythagore. J'ai su aussi ce qu'il t*en a coute 
pour obtenir ce voeu, Le peuple ne donne 
rien : i end tout. La faveur qu'il te fait est 
le prix des largesses que tu lui as distribuees. 
Pourquoi acheter si cher des repentirs ? Ci- 
toyen de Centuripe , dans la classe opulente 
des habitans, que te mancraait-il ? une cou- 
ronne sur la tSte donne-t-elle plus de conten- 
tement a Tame ? Grains d'attirer sur ton front 
la f'oudre populaire , plus redoutable que celle 
de Jupiter sculptee sur la porte de cette ville. 
l'ambition , la gloire peut-^tre ? . ♦ . 

Symique. Nil'une, ni m&nel'autre. Javais 
ua plus noble motif' : l'amour de mon pays, 
Jc me suis dit : Le chatiment de Phalaris ne 
corrigera point les medians j ils auront le 
courage de vouloir lui succeder. Centuripe fte- 
ohissait la tSte sous, la verge d'airain d'un 
despote eloign** j si quelaue bon citoyen ne se 
tucrifie pas au salut de la patrie , elle va re- 
tomber sous la tyrannie domestique , et n'en 
sera que plus malheu reuse. Prevenons cette 
calamite ; h&tons-nous d'occuper une place oil 
quelque monstre a figure cThomme medite 
peutr^tre en ce moment de s'asseoir. 

Pythagore. Ainsi , pour preserver ton pays 
de la servitude , tu lui, donnes un maitre dans 
ta personne let tu seras toujours un bon 
jnajtre f du moins tu Fas promis au peuple 
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credule. Pour lui tenir parole , tu t'es assure* 
des evenemens et de town&ne. Tu reponds de 
marcher toujours sur la ligne droite de la jus- 
tice j nen ne pourra tVm f'aire devier. Tu ne 
t endormiras jamais sur le trone : Je sceptre . 
dans ta mam, ne sera qu'une houlette mno! 
cente dans la main du pasteur des plaines 
d hnimj 1 inconstance du peuple , ou son in-, 
gratitude , n'aigrira p jint ton caractere ; tu 
sauras te posseder , convaincu de la justesse 
de cet axiome politique : «Un monarque en 
colore est toujours un tyrant. Tu n'es pas 
moms persuade de cet autre apophteeme : 
icLes bierifaits d'un tyran sont des vertu! sus- 
pectes» Tu eviteras done de dilapider la for- 
tune publique ? et l'on te verra contenir , avec 
Je seul frem des lois , toute une multitude 
dont tu as corrompu d'abord les suffrages par 
tes dons mteresses. Je te orois tons les talens 
d un administrate™ consomme, et meme la 
supreme intelligence qu*on accorde auxDieux; 
et ce n'est pas te supposer plus de choses que 
ton rang n'en exige ; car tu sais qu'il faudrait 
etre tout au moins un deml-Dieu pour com- 
mander aux hommes. Le peuple est , de tous 
les troupeaux , le plus difficile a conduire. 

Mais possederais - tu la sagesse de Minerve 
et la prevoyance de Ceres , il faut t'attendre 
a rencontrer des mecontens , meme parmi les 
meilleurs citoyens de Centuripe : nous en avons 
dej& la certitude. Avant d'enirer dans la ville , 
un honndte agriculteur nous a parte de toi , et 
c est ce qui nous amene ici. 

Symique. Et que t'a dit cet homrae 
Pythagorb. Qu'il ne rentrerait plus dans 
une ville, tant qu'elle aurait un inaitre $ et 




HE PYTHAGORE. 4^* 

deia il eemit sur les destinees de la Sicile , 
menacee, d'apres Pexemple de Centuripe, de 
compter autant de despotes que de bourgades. 
Ce sont ses expressions. Nous avons pense 
qu'il Pest necessaire d'etre instruit de ce fait j 
U ne te serait jamais parvenu. Sans doute ce 
citoyen n'est pas le seul qui voit la revolution 
de Centuripe de ce c6te defavorable ; et ceux 
qui partagent son sentiment ne seront peut- 
2tre pas tous d'humeur a se contenter d'en 
eemir tout bas et a l^cart ; tous ne s'exileront 
pas volontairement : beaucoup resteront dans 
Fa ville pour suivre de pres tes premiers pas 
dans Parene ou tu vas combattre $ car tout 
homme public est un athlete qui , assailli par 
tous , doit se deTendre contre tous. Les plus 
models satyriseront tes mesures ; ceux que 
Pamour de la patrie anime , pre\enus contre 
le pouvoir d'un seul , prendront de Pombrage 
de tes dema-ches les plus indifferentes. Tyran 
de Centuripe ! il faut t'attendre a tout j mon 
devoir d'initte me defend de te cacher rien ; 
peut-Stre que de jeunes citoyens ardens met- 
tront au rang des actes de vertu le meurtre 
d'un roi , et se disputeront Phonneur de te 
porter le premier coup. Si tu echappes au fer 
assassin , Passassin n'echappera point au sup- 
plice ; car tu croiras juste et necessaire de 
donner un grand exernple : un seul ne sufhra 
point. La premiere victime immolee a ta s<Scu- 
rite" personnelle aura des vengeurs j il te i'audra 
multiplier les bourreaux ; il i'audra t'entourer 
de gardes mercenaires j il ne sera pas dithcile 
alors de persuader au peuple qui te benit en ce 
moment, de t'execrer, et de placer ton nom 
immediatemeut a- -£s, celui de Phalaris. 
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Symique. A t'entendre , Initio ! Hercule 
m^me n*oserait toucher a un sceptre. 

Pythagobe. Je le pense. Oui ! s'il faut (et 
il le faut) remplir tous les devoirs et observer 
toutes les regies de la justice pour bien re^gner, 
Jupiter m£me n'en serait pas capable. 

Un roi qui sait reparer ses fautes, dit le 
chantre immortel d'Agamemnon , honore le 
sceptre. Symique , fais mieux $ • previens 
le mal que tu pourrais commettre dans un 
rang oil Ton peut tout 5 inais principaleinent f 
crains les retours de la fortune. 

Pennets-moi de te rappeller un conseil que 
le sage Bias donnait au roi Alyatte. Cou- 
ronne-toi d'cignons...^ pour t'exciter a pleurer 
d'avanceles peines attacWes au rang supreme. 
Tu n'en parais pas assez penetre\ 

Symique. Cependant 1'histoire nous offre 
des nionarques dont les cheveux ont blanclu 
sous le diad£me : Nestor a Pylos , Alcinoiis , 
Ulysse lui-m&me. ... 

Pythagore. Et plusieurs encore que tu peux 
opposer a Thesee, chasse d'Athenes j au grand 
Agamemnon , assassine par sa femme ; a Poly- 
crate , mis en croix ; a Hypparque, poignarde, 
et'une foule d'autres. Vois" si tu veux te r6- 
soudre a marcher ainsi entre les epines et les 
roses sem^es autour du trdne. Tu ^tais moins 
eleve' il y a quelques jours, mais tu courais 
moins de perils : fais-en Paveu. Dans tout le 
cours de ta vie as-tueprouv£ les noirs soucis qui 
t'agitent en ce moment a ma voix f Que sera-ce, 
quand Pami de la veVite reprenant son chemin, 
te laissera a la merci des ilatteurs ? ceux-ci te 
feront plus de mal que le poignard d'un ty- 
rannicide. Je viens tenir devant tes yeux la 
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balance des avantages et des >»«»»^±S 
attaches au bandeau des rois. Choisis. Consens 
f S victime ou a devenir tyran Les W- 
!L,,r<5 sunrkues sont a ce pnx. Es-tu pere . 
queUe sX \vezistence menais-td avant d'as- 

^SrZ^Zl P-^en-- S- 
soeur qui m'aime comme une epouse. Fos- 
Seu? du riche doxnaine 3b mm* ueu* , jegy 
« a is les iours au sein des plaistrs et de 1 amitie , 
S et toutelmes nuits talent cahnes. Les maheurs 
publics etaient les seuls que If re jf "^f^ 
P Ptthaoorb. Heureux Syrmque ! q^ 1 ™ au 
/« I^nie a ou te conseiller de franchir ce 
Sle 6 de io^Cnces pures ! qui pourrait tW 
pgcher d'y rentrer ? 

KS- o£ ie on retourne vhe 
danlsa maison, qnand on Va y**jg*j» 
temns orageux. L'un est-il done plus dithci e 
3'autrf ? et compte-tu pour rien la grande 
&on que tu vas donner a tTpatrie au monde 
entier et a la posterite ? On dxrade toi: « Sy- 
Sue citoyen de Centuripe , essaya un mo- 
2?A, tZe • il ne voulut s'y asseoir qu'un 
Sour : feWeL'a£ U rentra chlz lui , abntot 
£ vivre avec ses egaux que de leur com- 

"sSS-. Si quelqu'autre , avec t Jm -inten- 
tions aussi perverses que les ™^™ s *° nt ™ 
nocentes , Vempare de l'autonte que ) ab- 

^pTth^^b. Symique ! il vaut nrieux etre 

tT sSJS •'CSS ce dernier trait. Initie ! 
^ccoatpagnelU sur la place publkpe. Avant 
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d«* repreiidre ta route, sois le temoin de ma 
docility a la voix de la raison. 

Le P eu P le > aussi impatient d'avoir unnou- 
veaa roi qu'il est prompt a s'en deJgoutef § 
nous atteiidait, et par ses cris r&ter&i, pres^ 
sait le couronnement^Nous sortimes tous trois, 
et nous fumes ported par la foule fnsqu'au pied 
du trone ou Symioue devait mcnter. II de- 
meura sur les premiers degres pour adresser ce 
peu de paroles aux citoyens assembles : 

« Habitans de Centuripe, les Dieux sont de 
bon conseil. Us viennent de m'en donner un 
par Porgane de cet initio a»x grands rayft^re:; 
de Thebes et d'Eleusis : profitons-en tons: 
Oui ! je pense qu'il y aurait autant de danger 
pour vous de prendre un monarque, que pour 
moi de l'Stre. Vois et moi f nous pouvons 
nous en passer. Qu'Agrigente nous serve de 
lecon ! Epurons nos 2 is j surveillons nos ma- 
gistrats j et reposons nous du Teste, *ur les 
Dieux ». 

Et sans attendre Tissue des deliberations du 
peuple etonne\ Symique me serrant dans ses 
bras reprit le cheiain de aa maison. L'elke 
de ses amis virit le felieiter de sa resolution , 
et nous apprendre «pe la cite de Centuripe, 
mieux avisee, su^vrAit Jgconseil geneVeux qu'il 
lui avait donne\ 'y^TTu^ . 
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